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A MONSIEUR 
MONSIEUR. 


POLLART 


CONSEILLER DU ROI 
Au Parlement de Paris. 


MONSIEUR, 


Quand l'honneur, que j'ai d'être à 
vous, ne me feroit pas un devoir de vous 
préfenter cet-Ouvrage , je me [erois dé- 
terminé par inclination, © par raifon 
à vous choifir pour fon Proteéteur. je 
reçois dépuis quelques années tant de 
marques de vôtre bonté, © je [uis fi pé- 
métré de mes obligations la deffus, que 
j'en ai conch une forte pallion de vous 
en témoigner ma reconnoiflance dans 
toutes les occafions qui s'en préfenteront. 
D'ailleurs je voudrois bien prévenir le 
monde en faveur de la Phylique occul. 
te; © je ne puis mieux y réuffir, Mon- 
SIEUR qu'en marquant publiquement , 


enfin, Comme vous êtes reconnk pour un 
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que vous y prenez quelque intérét. Car 
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Mapiflrat } dont tous les jugemensfont 
formez fur les regles de la Ve rité ® dex. 


la fufiice , quand on verra Votrà Noms 
àlatète dece Livre , on egardera plus 
favorablement La caufe que 7°} defends: … 


puifque L'on [ait que vous ne cedt£ rien 
à La faveur, qu'il n'eff point de confide- 
ration au monde, qui vous puiffe jamais 
faire écarter de la plus exatte Equité. 


C'eff cette réputation f'belle , &fibien 


établie à qui fait que l'on s'eft accoñtu= 


mé, MONSIEUR; à recevoir vos fèn= | 


simens, comme des Oracles; Ô que 
ceux que vous condamnez ; ne iaiffent 


pas de fe joindre: à ce grand nombre de 


perfonnes » qui publient vos lotanges. 
Muis parini tous ceux » qui rendent ce 
juile devoir a vôtre vertu, © à vôtre 
mérite, j'ofe dire que fi quelqu'un m'é- 
gale, perfonne afurément ne me Jurpañfe 
dans le zele avec lequel je m'en'aquites 
puis que je fuis avec un profond ré[pètt; 
& un attachement inviolable, "> 
MONSIEUR, 


ne ès she. 0, 


Vôtre très-humble, & très- 


obéiffant ferviteur ; 


PRE. 
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PURGE: A ÎCNE. 


il Epuis que les hommes fe mêlent 
il de philofopher, on n’a point exa- 
=} miné une matiére plus curieufe » 
7 & plus importante, que celle qui 
eft traitée dans cetouvrage. Et je puis dire 
que fi l’on avoit une fois-expliqué claire. 
ment Ja caufe du mouvement de la Ba- 
guette Divinatoire fur les fources d’eau , fur 
les minieres, fur les trefors cachez & fur 
les traces des criminels fuoitifs, il n’y au- 
roit 5lus rien de fi occulte dans la nature, 
qui ne fût bien-tôt dévelopé, & mis dans 
un grand jour. de 
Car fi on connoifloit, comment les éco. 
lemens des corpufcules qui s’exhalent des 
eaux foûterraines, desmétaux, & du corps 
de certains hommes s’infinuent par la refpi- 
ration. infenfible dans. les pores d’un autre 
homme, on comprendroit bien-tôt pour-. 
quoi les maladies contagieufes & populaires 
attaquent les uns, & épargnentles autres ; 
on découvriroit.cette route invifible par où 
coulece flux, & reflux d'humeurs malignes 
qui fortent d’un corps par la traofpiration, 
& que larefpiration fait rentrer dans unau- 
tre. Etficechemin étoit bien reconnu, la 
Médècine: trouveroit enfuite facilement le 
fecreti de préferver, ou de ouérir les Hom- 
mes de tant de maladies, dont la propaga- 
tion fe fait parles écoulemens des corpuf- 
cules contagieux qui font répandus dans 
l'air. Gelareft, ce mefemble de la derniere 
importance. x5 Mais 


: 


PREFACE. 

Maïs de quelle utilité ne feroit point l’ufa. 
ge de la Baguette Divinatoire pour la dé- 
couverte des fources d’eau, dont on ne fau- 
roit fe paffer dans la vie, & pour la recher- 
che des métaux les plus nobles}, qui font au- 
jourd'hui tout le lien de la fociété humaine ? 

Certainement le grand éclat que l’hiftoire 

-du Payfan de Daufiné a fait dans le monde, 
& l’empreflement que chacun a marqué 
pour s’en informer, montrent mieux que 
tout ce que je pourrois dire, combien le 
Public croit qu’il eft important d’expliquer 
cette Phyfique fi fuprenante. 

Je fai bien quecertains Sayansombrageux 
ne feront pas grand cas de tout ce qu'on 
pourroit dire de bon fur ce qui regarde le 
mouvement de la Baguette, & qu’ils conti- 
nueront de la regarder comme la chofe du 
monde la moins digne de leur attention : ils 
en penferont ce qu’il leur plaira; mais je puis 
leur citer d’autres Savans qui n’ont pas crû 
emploier mal leur tems de tourner leurs étu- 
des de ce côté là, Nous voïons parmi les 
Mémoires de l’Académie Roïiale desfciences . 
d'Angleterre, le deffein que cetteilluftre So- 
ciété a pris de s’informer detnut cequicon- 
cerne la Baguette Divinatoire pour la re- 
c'erche des Minieres. En effet, parmi cent 
articles que M. Boyle a dreffez fur le chapitre 
des Minieres , le xvirt répréfente le plan 
fur quoi il fouhaitoit qu’on fe réglât pour 
faire des recherches {ur la Baguette, Le 

“voici ; Uirum VirGuLa DivinaroriA 
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edbibeatur. ad invefligationem venarum pre: 
poftarum fodinarum : & ff fic, quo id fat 
fucceffu? art. 18. C’eft ainfi qu'il cft ra- 
porté dans les Aéfes Philofsphiques de la Sa- 
cieté Roiale des fciences d'Angleterre du 
mois de Novembre 1666. pag. 344. 

Il y a donc desgens qui n’ont pas fi fort 
méprifé la chofe. Plus fincéres que ces Sa- 
vans dont je viens de parler, ils confeffent 
que les Phenoménes de la Baguette Divina- 
toire font merveilleux , & qu'ils méritent 
bien l'attention des hommes les plus fages. 
Mais parmi ceux-là quelques-uns fe laiffant 
prévenir par des terreurs paniques, s’ima- 
ginent que la Baguette n’a point d’autre 
mouvement que celui que le Demon Jui 
imprime. Ils ne peuvent pas croire qu'il fe 
puiffe faire quelque chofe dans la Nature au 
delà de leur connoiffance. Tout ce qu’ils 
ne comprennent pas, ne peut êtrenaturel. 

C’eft de là que le monde s’eft rempli de 
tant de fables groffiéres & ridicilestouchant 
Jes forciers. Ceux qui favoient un peu de 
Grec & d'Hebreu, ily a quelques centaines 
d'années, pafloient pour des Magiciens. I 
eft arrivé plufieurs fois à des ignorans de 
prendre des figures de Mathematique pour 
des caractéres magiques. Jean Schiphowet 
de l'ordre des Hermites.de S. Auguftin du 
Couvent d’Ofenbrug dans la Comté d’E- 
derbourg, parlant de PImprimerie vers lan 
1440. dit que dans ces premiers commen- 


cemens, les fuperftitieux & les ignorans la 
À 4 fai- 
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faifoient pañler pour un art, où il y pou- 
voit avoir de la magie la plus criminelle Il 
n'ya point de Bâteleurs, dont les fubtilitez | 
"ne paflent pour des (oeellerés auprès de 
“beaucoup de monde. C’eft encore par le 
même efprit que nous voions aujourd hui 
accufer de mapgicles operations de la Baguct- 
te. par ce que ‘la caufe n'en eft pas connüe, 

Van Helmonr à fort bien remarqué qu "on 

he fauroit trop déplorer le mal que ces préju- 
gez font dans les fciences, & fur tout dans la 
Phyfique. Y ar'il rien, dit-il, deplusfurpre-. 

nant, & de plus dép! 'orable que de voirles arts 
vils & mécaniques fe perfcétionner tous les 
jours, pendant que la Phyfique demeure tou- 
jours quafi dans le même état. Rien ne retar- 

- de tant le progrés de la fcience naturelle, que 
les criailleries & les cenfuresinjuftes designo- 
rans; parce qu elles épouvantent, arrêtent & 
fout même reculer ceux que quelque ouver- 
ture d'efprit, & une longue étude auroïent 

mis en état de contribuer à perfeétionner la 
Phyfique: Quod dilendum fummopere | atque 
admis anqum magie artes Mecanicas proficere 
guotidie , Jolu vérd naturalium fludium cen- 

Juris iniquis serreri, > retroire. Van Hel 
mont , de cura Magnes Vulner. num. 36. 

\ Je déclare que je n’ai point été retenu par 
cet épouventail; car enfin nousfommes dans 
un fiécle célairé, de qui cn doit atter dre plus 
dejuftice que de ceux fur lefquels Pignoran. 
ce,& labarbarie avoientrépandu de fi épaifles 
ténébres. J'ai eu en vue fur tout de montrer 

or qu'ou- 
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qu'outre les utilirez qu’on peut tirer de la Ba- 

guette ; ces nouveaux Phénoménes peuvent 

_ apporter beaucoup de lumiéres à la Phyfique 

&à la Médecine. LePublicjugera fi mes efforts 
doivent être comptez pour quelque chofe. 

__ On trouvera que cette matiére affez ob. 
feure d'elle-même, eft égaiée par des ExpÉ- 
riences très-belles ; & très-curienfes, que 
jai accommedées à la portée de tout le 
monde, & qui font tout à fait propres pour 
accoûtumer lefprit à croire que la Nature 
emploie des agens invifibles quand elle oné- 

se fes plus grandes merveilles. C'eft ce que 
j'anpelle x Phyhique occulte pour la difünguer 
de ce -quela Nature fait à découvert, & par 
des caufes fentibles. 

J'ai crû que, pour expliquer 4 Phyfique 
ucculte de laBaguette Divinatoire, je devois 
préferer la Philofophie des C orpufeules à tou- 
tes les autres, non feulement parce qu’elle cit 
Ja fenle qui puifle fervir utilement à déveloper 
les fcrets dela Natures mais parce qu’elle eft 
encore plus ancienne quetoutes celles, dont 

Ja connoiffance eft vente jufqu’à nous. Car 
avant Lencippemaître de Démocrite, le pre- 
mier félon: Minucins Félix qui ait emploié 
les Atoines dans la Philofophie, un certain 
Moscuus originaire de Phénicie expliquoit 
Jes Phénoménes de la Nature par les corpr{- 
eules: ceftà dire, par les particule, Ou pe- 
tites parties infenfibles dela maire strabon 
qui raporte cela, ajoûre que ce MoscHus 
vivoir avant la guerre de Troyes. & par conte- 
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quent plufeurs Siécles avant qu'aucun des 
Philofophes Grecs parüt dans le monde. 
._ Voilà l’ancienne origine de la Philofophie 
des Corpufeules: & puis qu’elle eft Phénicien - 
ne ; on a tout fujer de croire que ç’a été celle 
des Hébreux, d’où elle a paf: chez les Grecs. 

Perfonne dans ces derniers tems n’a fi bien 
cultivé la P ilofophie Corpufculaire: que M. 
Boyle, comîne on le peut voir partant de 
beaux endroits de fes obfervations que j’ai 
rapportez dans ce Traité. Et fi le P.Lanafc- 
fuite n’étoit pas mort fitot, il l’auroit encore 
portée beaucoup plus loin: comme il eft aifé 
de le juger par fon grand & excellent ou 
Yrage intitulé, Magiflerium artis, & nature: 
où l’on peut remarquer que cet homme fi 
laborieux philofophoit. comme on dit, les 
expériences à la main, fans quoi en matiére 
de P yfique on ne fair pas où conduifent 
les raifonnemens ; comme on ne fait pas, 
fi lon ne s’égare point: quand on marche 
fans guide dans un Paysinconnu. Un Pbhy- 
ficien , difoit le P: Kirker Jéfuite, qui philo. 
fophe. fans faire des expériences, eft com- 
me un aveugle qui auroit la folie de vouloir 
difputer des couleurs : [x phyficis rebus fine 
experiments philofcphart, item eff ac fi cecus 
de colore judicium ferre infipisntits prefume- 
vet. Mund, Subterr L'x.3.p. 188. 
I femble qui! .auroit toûjours manqué 
quelque chofe à mon ouvrage, fi je n'avois pas 
vä m'obieéter que je n’auroisraifoné que fur 
des relations, dont toutle monde ne ne 

mo 
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mode pas.Enfin cet hommefifameux eft ve- 
nu à Paris le 21.deJanvier 1693. par l'ordre 
du grand Prince. Je lai vû deux heures par 
jour prefque un mois durant: & on peut crOi- 
re que dans tout ce tems là je l'ai tourné , & 
retourné comme je devois. Il «ft certain que 
la Baguette Divinatoiré lui tourne entre les 
mains fur les traces des voleurs & des meur- 
triers fugitifs. Il n’en fair paslaraifon: & s’il 
en connoifloit la caufe Phyfique, & qu'il eût 
aflés d’crendüe d’efprit pour raifonner deflus, 
je puis aflürer que, quand il entreprendroit 
une experience ; il n’y manqueroit jamais. 
Mais un Payfan qui ne fait pilire, ni ccrire, 
faura bien moins ce que c’eft qu’atmofphere, 
molumne; écoulemens de corpufcules répandus dans 
Pair : Il ignore encore plus comment ces 
corpufcules peuvent fe déranger, & ceffer de . 
produire le mouvement à l'inclinaifon de a 
Ba uette, Il n’eft pas capable non plus dere- 
connoître combien il lui importe pour réüf- 
fr, de favoir s’il eft lui même dans un état 
tel qu'il faut, pour être fenfible aux impref- 
fions des corpufcules quis’exhalent des corps 
fur quoi la Baguette s'incline: carilne faut 
prefque rien pour déranger l’ordre des cäufes 
paturelles . & pour faire manquer une cxp<- 
rience. M. Boyle a fait un Traité entier fur 
cette matiere. On y peut apprendre, comme 
une feule circonftance de plus; ou du moins 
empêche l’aétion ordinaire de la Nature. 
Ainfi quoique [aques Aymar foit un hom- 
me fimple, & de bonnes mœurs , il lui peuc 
| A 6: are 
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arriver d'entreprendre ce qu’il n’exécutéra. 


pas toûüjours bien , par la raifon qu’ii ne fait 
pas, qu'il doit être dans une certaine difpofi. 
“tion préfente de fenfibilité, afin que les cor- 
pufcules répandus dans lair puiflent lui 
caufer quelque fenfation ; & que cette difpo- 
fition fi rare peut être facilement renverfée 
. par un mouvement de crainte, où par d’au- 
tres émotions fubites & vé: ementes, - 
Quéiqu'il ne puiffe pas démêler tout cela; 
cependant il reconoitbien qu’il fe peut rrom- 
per, K qu'il ne fait pas précifémenttoutesles 
fois que fa Baguette tourne, fi c’eft fur de 
Peau, fur du métail, ou furun cadavre, parce 
quelle fe meut fur tout ce qui tranfpire beau- 


coup S'il affure que c’eft un meurtrier qu’il 
Coup q q 


fuir, c’eft qu'il reconnoît que la fenfation 
qu'il a prife au lieu de Paflafinat, eftla même 
qui dure le long du chemin, &dontil efl toit- 
jours également agité, Voilà fon Criterium. 

Si fiques À ymar fe hazarde donc à des ef 
fais, qui nelui réuflilent pas, onnes’ené. 
tonnera hoint, pour peu qu’on fe foit formé 
une jufte idée de la conduite dela Nature, & 
qu’on aitctudié la Phyfique parles expérien. 
ces. Caron faura que le mécanifme dela Na 
ture démandeune proportion fi exaËte dans 
Parrangement, dans la force & dans le mou 
vement des caufes , que le moindre obftacle 
en renverfe les effets. Les meilleurs chiens de 
chafe ne rombent.il pas quelquefois en de- 
faut? Pourquoi donc veut on qu’Aymar foit 
toujours égalment fenfible aux impreffions 


de 


Dr. 
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de l'air? Mais afin de re@ifier les idées de ces 


gens qui voudroient qu'itréüfht toûjours, il 
n'y a qu’à les renvoier à l’Inclinaifon de la 
verge de fer aimantée, par laquelle j’explique 
linclinaifin de la Baguette Divinatoire. Ils 
“verront que la métode; donton fe fert pour 
trouver cette Jnc/raifon , demande une exa- 
étitude.fi fcrupulcufe, que d'ordinaire de 
‘vingt expériences il ne s’en rencontrera pas 
quatre qui foient entiérement {emblables. 
Ainfi le bon fens veut que les effais qui ne 


\ 


é\« 


réüfHffent pas, ne faflent point de préjugé 


contre les experiences conflantes. 

Je ne nie pourtant pas qu’il n’y ait des 
 fouibes qui en donnent à croire, & qui pouf. 
fent l’ufage de la Baguette à trop dechofes ; 
comme il arrive aux Charlatans qui aiant 
cffeŒtivement un bon remede particulier, 
le rendent eux-mêmes méprifable | en vou- 
lant le faire pafler pour univerfeh : 

Et j'aj@te à cela'qu'on découvrira des 
gens , qui arant une fenfibilité-plus vive, & 
plus délicare, autofen#Æn core plus abondam- 
mentque lui lafaculté de trouver Les fources, 
les minieres ; les trefors cachez, lès voleurs, 

“& les meurtriers fugitifs. On nou$ mande 
déja de Lyon qu'il y a un garçon de 18 ans, 
qui là-deflus furpafle de beancoup Jaques 
Aymar. Et chacun peut voir à Paris chez 
M. Geoffrey ancien Echevin de cette Ville, 
“un-jeune homme qui trouve l'or cacié en 


terié par‘une violente émotion qu'ilreffent, 


du moment qu'il marche deffus. 
RAT +138 
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Le LIBRAIRE au LECTEUR. 


Mi Lecteur , le grand debit qu'ont eu la 
Z Ÿ premiere trmpreffiun de ce Livre à Paris, 
do La feconde que T'ai faite que j'ai augmenté 
a de grande utilité pour ceux qui aiment à fe 
divertir do à s’'infé: uire en même tems des ex- 
périences les plus propres à découvrir & à ex- 
pliquer les Phénomenes les plus obfcurs de la 
Nature, m'ont'ubligé d'en donner non-feule- 
ment une troifiéme édition plus correffe &'plus 
exacte que les précedentes maïs encore une qua- 
trième. T'ai joint a la fin de cet Ouvrage ur 
petit Traité fort curieux touchant la connoif- 
fanve des Caufes Magnetiques , des Cures 
fympathiques, des Tan/plantations & com- 
ment apiffent les Philtres. Ce Traité vient 
d'une Perfonne fçavante do curieufe, qui 
par fon genie, [on étude do fes expériences a 
découvert plufieurs beaux fecrets de la Nature. 
Cette Perfonre étant morte, ce Traité a de- 
meuré long-tems enfeveli avec quantité d'au 
éresbeaux Manufcrits de ce grand homme qui 
auroient été d’une fort grande Utilité au Pu- 
bic, étant remplis de tous ce que Paracelle, 
Cardan, Crolius, Van Helmont , Digby & 
_eutres curieux & Celebres Naturalifles ont de 
Plus remarquable, & ne pouvant par confe- 
quent que donner de prandes lumiéres pour la 


découverte de divers [ecrets & remedes [péci- 


Fques dont cet Auteur aveit une parfaite con 
noiflance. T'efhere de donner bien-tôt quel. 
gu’autre de fes Traitez : Cependant Ami Le. 
leur , joiis de celui que jete préfente. 

; LA 


PHYSIQUE 
OCCULTE, 


TRAÎTE’ DE LA BAGUETTE 
DIVINATOIRE, 


#1 meet timer 


CHAPITRE PRENMIER, 


y aune Bagnette Divinatuire: ce que c’eff; 
& comment on s’en fert.. 


SCIESTA k| Uoiqu Al y aît plus de de deux cens 


ans ,que les Minéraliftes fe fervent 
EX) d'une Baguette de Coudrier, pour 
trouver les miniéres d’or & d’ar- 

Bt; & qu'il y ait un fiécle que les Fon- 
teniers Pemploient à à chercher des fources 
eau, on:n'’avoit point remarqué qu’elle 
eût été mife à d’autres ufages. Cependant 
fouÿ yenons d'apprendre qu’un nn de 
aus 
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FRE LU Traité” 


ridiculement des prodices , que le peuple 
raconte, ‘& qui n’auroient jamais été. C'eft 


Dauphiné s’en fert, pour fuivre à la pifte ? 
des voleurs & des meurtriers. [avoue que … 
ce faita quelque chofe de fi extraordinaire, ! 
qu'on ne fauroit aporter trop de diligence | 
pour s’en affurer; afin,de ne pas admirer 


une chofe en «ffet bien plaifante de voir de : 


célebres Phyfciens, faire une levée de bou- 
clier, difputeravec tont l’apareil de la Phi- 
lofophie, pour favoir, fi la Nature a pù 
faire certains miracles, que le tems nous 
aprend en fuite être fupofez, & fabuleux. 


Cette mauvaife conduite a extrémement- 


décrié la Science naturelle, & a fait croire 


qu’elle éroit toute ocupée à expliquer des vi- 


: fions & des chimeres. Ilfaut donc s’aflurer 


du fait, avant que de travailler à lexpli- 

. » 3 Lé 

quer ; du moins fi l’on veut philofopher ré« 
gulierement. 3 rè 

I. On a difputé long-tems; comment la 

Rémoïe, peut arrêter ua navire fi promte- 

ment, dans le tems même qu'il va à pleines 


voiles: & aujourd’hui on affure que cette 


hiftoireeft fabuleufe, & que le poiffon qu’on 
a trouvé par hazard attaché à ja proùe du 


. Navircarrêté, n’étort point la caufe de ce 


reposs; mais peut-être des cavernes qui font 
au fond de la mer; dans lefqueiles l’eau 


s'engouffre & quiretisnnent ainfi quelque: | 


tems les navires, qui pañlènt par deffus. 

: Les Naturalifles ne fe tourmentent pas peu 
a trouver la caufc , pourquoi la Plante qui 
EE : #0 et 


de la Baguette Divinatoire. 3 
eftnommée Lunaria major , déferre un che. 
val qui.marche deffus ; comme Diofcoride 
Je raporte, Cependant aujourd'hui on regar- 
. de cela comme un conte fait a plaifir., Car 

fupofons que les feuilles de cette Plante s’at- 
tachent intimement au fer d’un cheval ; tout 
ce qui peut arriver de là, c’gft que les cloux 
“qui tisnnent le fer, étant plus forts que n’eft 
la tige de la Plante, ils la rompront, ou 
Parrachéront de la terre. 

Pline, & plufieurs Phyficiens crédules , 
qui Pont copié, difent tant de pauvretez 
femblables, que la Phyfique ancienne eft au- 
jourd'hui dans un décri univerfel parmi ceux 
mêmes, qui font profeffion de preferer les 
anciennes erreurs aux verirez nouvellement 
découvertes. Mais fur ce fujet vien n’eft 
plus divertiffant que ce qui arriva à la fin du 
fiécle paîlé , au fujet d’un garçon, quiroula 
par plufieurs Villes en montrant unc dent 
d'or, qu'ibdifoit lui étre vente, L'an 1595. 
yers la fête de Pique, le‘bruit fe répandit, 
qu'il y avoit au Village de Weildorft en Sie 
léfie dans la Bohéme un enfant de fept ans 
à qui les dents étoienttombées, & qu’en la 
place de la derniere dent macheliere, il Jui 
en étoit venüeune d'or [Jamais hiftoire ne 
fir plus de bruit. Les favans s’en mêlerent. 
Voila aufli-tor, les Medecins & les Phitofo- 
phesen campagne, pour'en connoître , & 
pour en porter jugement, comme d’un cas 
de leur compérence, Un de ceux qui fe di- 
finguerent des premiers, fut acvbus Fa 
A: I4S 
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flius Profeffeut en Médecine dans l'Univer: 


fit de Helmftad. Ce Médecin dans un écrit 


_ qu'ilfitimprimer, montroit que cette denf 

‘d'or, étoit en partie un ouvrage de la Na- 
ture, & en partie un Prodige ; & que de 
quelque maniere qu’on la confiderät, c’étoit 
vifiblement une confolation que le Ciel en- 
voioit aux Chrétiens de la Bohéme, fur 
* qui les Turcs exerçoient alors les dernieres 
cruautez. 

Dans le même tems Martinus Rulandus 
donna encore au Public l’hiftoire de la dent 
d'or: ileft vrai que deux ans après 7oban. 
nes Ingolffeterus réfuta l'hiftoire de Rw/en. 
dus, qui fans perdre aucunement courage, 
défendit dans la même année 1 597. fon ou- 
vrage contre les attaques d’/mgolffeterus. 

Andreas Libaviws entra fur les rangs, & 
publia un livre où il raporte cequi s’étoit dit 
pour & contre la eur d'or,qui donnoit alors 
lieu à de groffés querelles, & qui n’étoit 
pourtant qu’une tromperie aflez grofliere, 
comme on l’a feû dépuis. Cet enfant fut me- 
né à Breflaw , où chacun couroit avec le der- 
nier empreffement, afih de voir une nou- 

veauté fi merveilicufe. L’on produifit l’en- 
fant dans une affemblée de Do&eurs fort in- 
triguez pour examiner Ja fameufe dent d'or, 
parmi lefquels fe trouva Chriffphorus Rhum- 
baumius Profefleur en Médecine , homme 
qui vouloit bien voir’ avant que de croire. 
D'abord un orfévre voulant s’aAurer, fi c’é- 
toit de l’or, y frotta fa Pierre de oye, à 


DS - 


de la Baguette Divinatoire. 
Poil la ligne marquée fur la Pierre paroïfloit 
être de véritable or; mais quand on eût mis 
de l’eau forte fur cette ligne, elle difparut, 
& découvrit une partie de la fourberie. Chri- 
Jrophorus Rhumbaumius homme d'efprit, & 
adroit , vifitant la dentencore plus exate- 
ment, aperçüt un petit trou au deffus ; de 
forte qu'après y avoir porté un filet de fer, 
4 trouva que c'étoit une feuille de cuivre 
peut être dorée; & il auroit facilement en- 
kevé.cette feüille, fi le fourbe qui prome- 
| noit l'enfant de ville en ville, ne s’y fut 
opolé, & ne fe fut hautement récric fur le 
tort qu'on lui faifoit, en lui ôtant par là 
| Poccafion d’atraper l'argent des-curieux & 
des fimples. Le fourbe, & l'enfant s’éclip- 
| ferent, & on ne fait pas bien aujourd’hui 
ce qu'ils devinrent, 

Mais parce que les favans ont été dupex 
quelquefois , il n’eft pas raifonnable de vou 
loir toûjours douter. 11 y auroit vifiblement 
de l’injuftice de ne croire perfonne, parce 
qu’on faitbien qu'il y a des gens qui pren- 
nent plaifir à debiter desfables. Ainfi quoi 
que l'hiftoire, de la dent d’or foit faufe , ül 
pe faut pas par pur caprice rejetter celle de la 
Baguctte de Coudrier qui eft devenue fi fa- 
meule dépuis ce qui fe paffa à Lyon au mois 
de Juillet dernier. 

C’eft doncune crédulité blamable de croi. 
re legerement ce qui.choque la vrai-fem. 
blance, car c’eft fe mettre en danger d'ado- 
pter le menfonge aufli-bien que la ne 
; % | nee 
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c’eftagir au hazard, & non pas en homme i 


mais au ff ne pas croire ce qui porte tous Îes 
caractéres de l'évidence, c’eft une incr< due 
lité hypocondriaque, & un degré de folie 


qui ne différe guéres dela maladie de celui, 


à qui on ne pouvoit perfuader, qu'il avoit 
une tête ; & qui n’en fut convaincu, que 
par le poids d'un bonnet de plomb, qu’on 
lui mit, & dontl’incommodité le fit bien. 
tôt revenir de fonerreur. 

Quoiqu'il y ait long-tems qu'on emploie 
Ja Baguette Divinatone, pour trouver des 
fources d’eau, des minieres, des trefors ca- 


chez; qu’on s’en foit fervi dépuis peu, afia 


de faivre à la pifte des meurtriers, & que 
cela foit de notoriété publique, & porte 
tous les caractéres de l'évidence même, il 
ne laiffe pas de fe trouver beaucoup de gens, 
qui révoquent cescholes en doute. Il y en a 
inême qu’on compte parmi les favans, &e 
parmi les Interprétes des fecrets les plus 
occultes de Ja nature, qui fans tour, & 
fans façon nicnt abfoluiment ces faits. 
Certainement ily a bien des chofes à dire 
fur cêtte matiere de prononcer fur un fait 
auffi circonftancié, & aufli attefté que celui 
qui regarde le meurtrier de Lyon fuivi & dé- 
couvert par le moyen de cette Baguette; 
L’honnêreté publique , que l’on fe doit réci- 
proquement, a établi parmi le monde poli, 
& civilifé, des loix , qui défendent de fe foû- 
lever ; & de fe roidir contreles relations des 
. Magifrats, contre les explications des eu: 


rieUuX, 
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rieux, & des favans,: & enfin contre le 


témoignage d’uné infinité de témoins ocu- 
Rires d’un bon fens exquis & d’une critique 
exadte & fevére. : DUT SUITE 

i Ne pourroit on point dire encore ,: que 
C7 tit avoir un peutrôpbonne opinionide foi. 
même, de fe poirér antrun fait parce qu'on 
metéxroit pas poilible * Comment, difoit 
Vanhelmont dansine octäfion à peu près 
femblables;-ces gens-fe pourront ils excufer 
d'éxcéder en‘ar, déi!, & en fuperbe, qui me- 
furant la roure-prillance ‘de Dieu felon la 
portée de leurefprit, nientles faits qu'ils ne 
peuvent: concevoir ? Qui les oblige-de juser 
desautré<pareux mêmes, & de décider que 
ce qu'ils n’entendent pas, ne fera compris 
de-perfonne : Omnium animos ex [uo eff'mat, 
qui putat fisri nom pole, quod intelligére nc® 
puicr. De Curat. Magnet. Vulner. n. 9. 

* On dira à ces efprits forts, qui cachent 
Teurignorance & leur orgüeil à l’ombre de 
leur incredulité , ce que le Pere Schott Je- 


fuite répondit à certaines gens, qui nioient . 


que la Bagnerté de Coudrier indiquät les eaux, 
& les métaux. Ilne fauc point chicaner, 1 
eftcertain-que cette Baguette tourne fur les 
veines métalliques, fur les fources d'eau & 
fur les trefors qui font cachez dans la terre. 
Le fait'eftconftant. Mais la ‘difficulté eft de 
favoir,, ficet.effet de la Baguette eft naturel, 
ou bien s'il s’opére parle{ecours du Démon: 
Dubium erge nullum eff, quin diéla virgule 
effeélumpreflet in venis mctallicis Sn 
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D in pecuniis ac thefauris reperiendis. Con: 


#roverfia fulèm cf... Thaumaturg. Phyfie. 


db. 4. cap. 1. pag. 4 2. 

I ne faut pas cependant exiger d’un hom. 
me qu'il croie, fans qu’il fache pourquoi. 
Il faut même trouver bon quil aporte ici 
d'autant plus d'examen & de précaution, 
que le caseft fuprenant, & päroît une chofe 
toute nouvelle Mais auffi doit-il profiter des 
Régles que nous avons pour nous conduire - 
dans cesrencontres. Feu M. de Lannoy, Do 
teur de Navarre, & fi célebre par les ou 
vrages de Critique , qu’il a compolez fur 
pluficurs points de l’Hifloire Eccléfiaftique : 
donne quatre Régles, pour difcerner dans 
les faits la vérité d’avec le menfonge. 

4. Ilveut que l’on croie les Auteurs con 
temporains , lorfqu’ils ont de la probité, 
& qu'ils ne font pas contredits par des té. 
moins du même âge. : 

2. Il veut qu’on s’en raporte à ceux ; 
qui ont été les plus voifins du lieu, où la 
chofe s’eft pañlée. j 

3. 11 veut que le fait ne choque point la 
raifon : mais une raifon éclairée. 

4. [veut que l’on fe defie d'un fait, qui 
eft raporté différemment, & dont les témoins 
ne conviennent pas fur plufieurs points. 

En apliquant ces quatre admirables Pre. 
fcriptions à'hiftoire du Paifan à la Baguette, 
on faura pourquoi on n’en peut pas douter, 
filon fe veut conduire par [a raifon ; qui 
nous aprend que les eaux font d'autant plus 

PUress 


de la Baguette Divinatoire, à 
pures, qu’on les puife plus près de la four- 
cæ, felon l’expreflion d’un Poëte, 

= Parius :x ipfo fonte bibuntur aque. 

A près tout il faur etre bien étranger en Fran- 
ée, & dans les livres mêmes; pour n’ävoir 
jamais oùi parler dela Baguette Divinatoire. 
Car enfin je puis aflurer avec vérité , que j’ai 
connu par pure rencontre, tant à Paris, qu’en 
diverfes Provinces du Roiïaume , plus de cine 
quante perfonnes , qui émployoient ‘cet in- 
ftrument fi fimple, afin de trouver des eaux, 
des minieres ; & des tréfors cachez, & à qui 
elle tournoit veritablément «entre les mains. 
T eflp'us raifonnable | dit 1e Pere Melchran- 
che, de croire un homme qui dit: J'ai v£, 
qu'un million d'autres | qui parlent en L'air. 
Recherch. de la Vérité Liv. 2, chap. 3. pag. 
458. PIN AURE. ARE 

- If. On a donné plufieurs noms diférens 
à cette Baguette Divinatoire, On l’a appellée 
Cadücée, Verge Divine, Baguette Divine , 
Baguette Divinatoire, Verge d’Aron, Bâton 
de Jaivb, Et ceux qui ont été bien pénétrez 
de l'utilité de cette admirable invention n’ont 
pas manqué de la relever encore par d’autres 
noms éclatans, comme font ceux de Verge 
luifante , Verge ardente , Verce faillante, 
Verge tranfcendante, Veroe tremblante , 
Verge tombante, Verge fuperieure, que lui 
ont donnez les Italiens, qui travaillent aux 
minietes de Trente, & de Tirol ; Et fur ces 
fept noms Bafile Valentin a fait une efpéce de 
commentaire en fept chapitres dans le deuxié- 


me 
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me livre de fon Teftament. D'autres l'ont 
* célébrée par descomparaifons magnifiques. 
L'un dit.que c'eft la Verge, dont Moyfe fe 
fervit, pour faire fortir l’eau du rocher. 
D’autres la comparent au {éeptre d’Affuerus 
Roi des Perles. & des Medes , . dont Efter 


m'eût pas plütôt baifé. Pextrémiré ; qu'elle : 


obtint tout ce qu’elle demanda. Il yena mê- 
me, qui appliquent à cette Baguette ces pas 
roles du. Pfeaume 23,v0rre verge, & vôtre 
bâton mont. confolé.: C | 


Voilà le genie des bormmes. ls ne fau. 


roient garder de mefures, quand ils font, pré 
venus d’eftime pour quelque chofe. Nous 
condamnons fans doute ces expreflions ou- 


trées , & ces aplications profanes de la Parole | 


de Dieu , dont on fait là vifiblement un 
abus criminel. Il faut méditer dans l’Ecri. 
sure fainte ce qui n’y pafle point.nôrre intel. 
ligence, & adorer ce que nous n’yentendons 


pas. Voilà l’ufage qu'il en faut faire felon ! 


les faints Peres. 


NN 


. Mais on ne trouvera volontiers rien à dire, 


que l’on compare cette Baguette à la Verge | 


de Pallas » qui felon Homére ;: fervit à cette 


Décffe, pour rajeunir Ulyfle, & pour lui 


_ ôter enfuite les agr‘emens de la jeunefle , 
qu’elle lui avoit donnez Odyff. 13. & 16. Ce 
fera, fi Von veut, le Caducée de Mercure, 
qui felon Virgile, ouvre & ferme les enfers, 


& qui préfide aux vents & aux tempêtes. 
Eneid. à. Ce fera la Baguette de Circé, avec 


laquelle cette fameufe Magicienne changeoïit 


les : 
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fes hommesen bêtes, & opéroit tant de pros 
diges. Homer. Odyff. 10. Virgil. Eneid. 7. 
Ovid. Metamorphof.1 7. Ce fera encore le B3- 
ton Augural des Romains, & qui leur tenoit 
lieu de fceptre. #exand. Gb. 1. Dier. Génial. 
Gb. 1.cap. 28. On ne s’oppofera point, dis. 
je, à toutes ces grandes métaphores, qui 
fentent un peu le génie des Chymiftes ; à qui 
rien ne paroît trop fort, pour exprimer l'ex. 
cellence de leur Picrre Philofophale, 

Il feroit aflez difficile de marquer préci. 
fement le tems, où l’on a commencé de fe 
fervir de la Baguette Divinatoire. Je n’en 
ai rien trouvé dans les Auteurs, qui ont pré- 
cedé le milieu du XV. fiécle. Car il en ef 
parl: amplement dans le Teftament de Bañile 
Valentin Religieux Benedi@in qui florifloit. 
vers l'an 1490. J’y voi cependant qu'il en 
parle d’un air à nous faire croire, que l’on 
a eu connoiffance de cette pratique avant cc 
tems-là. Dr, 

Ofcroit on bien avancer que la Baguette 
Divine a été connüe, & prariquéeil y a près 
de deux mille ans: . certainement j’en ai une 
conjeéture, qui, n’a pas femblé legére à des 
perfonnes, qui favent affez pefer les chofes. 
Æn effet, quelle aparence de compter pour 
rien ce que Cicéron dit à la fin de fon pre- 
mier livre des Offices, lors qu’exhortant fon’ 
fils Marc à entrer dans tous les devoirs de la 
focieté, il lui remontre qu’il doit fe garder 
de lillufion de ceux, qui difent; qu'il ne 
faut avoir de relation avecle public, qu’au- 

à B 2 | ‘ tant 
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tant que l’onenabcfoin, & que fi filon avoit « 
trouvé, comme l’on dit, par la Baguette Di, | 
vire, de quoi fe nourrir, & de quoi fe vé- « 
tir, il faudroit fe dévober aux affaires pu- « 
bliques , afin de mettre tout fon tems à. 
l'étude : Quid fr G omnia nobis , que ad viclum , \ 
eultumque pertinent, quufi Virgulà Divina , \ 


ui ajunit , fippeditar entur. 


_Ce qui me. porteroit à croire , que Cicé- | 


ron fait allufion à la Baguette Divine de Cou- 
driér , Cet qu 11 parlé d’une fortune faite 
tout d'ün coup, fans qu'on y ait. beaucoup 
contribué par le travail, comme feroit celle 
d'un homme ; qui a trouvé un trefor. Il faut 


ajoûter à cette confideration, que les Com- ! 


mentateurs , & les Tiaduéteurs de cet en- 
droit de Cicéron, demeurent là fout court; 
& qu'il eft à -croire que ce ‘grand Homme ne 
fe fera pas fervi d'un Proverbe froid , fans 
fel ;'fans pointe } & fans aucun ooût, tel 
que celui qu Erafme & les autres Interprètes 
de Cicéron lüilattribuent. 

Varron le plus favänt d’entre les Romains 
a compolé ne Satyre qui a pour titre Vrrgula 
Divina, comme nous V'apprend Veiranius 
Méiris dans le catalogue qu'il a fait des ou- 
vrages de Varron : Et nous trauVohs en effet ! 
cette Sat re fouvent citée par Nurius Mar cel- 


lus dans fon livre intitulé ; de Proprietate Ser | 


enonum. Mais ce qui acheveroit de me per- 
fuadér que Cicéron aVoit en vie la Baguette 
de Coudrier, & que lon en avoit connoif- 
fance alors, c'eft qu’à la fin œ fon I.livre de 


| 
f 


il 
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de Divination, il raporte.des.vers d Envius, 
où ce Poëte fe moquant de'cer taines gens, 
qui faifoient profeffion d'enfeigner où:il,ya 
des trefors, pourv& qu’on leur donnât.une 
Drachme, leur difoit:. Je vous la donne de 
bon cœur, mais ce fera à prendre furJes tre- 
fors, que nous trouverons par vôtre moyen. 

: Quibus divitias polhcentur. 4 * 115 Dracb- 

_mam iph petunt. 
De bis divitiis deducam Drachmam , reldam 
cetera. 

Voilà le Portrait de ces Fourbes qui. font en- 
core aujourd hui le même manése, qui cou- 
rent les Châteaux: de la campagne avec leur 
Baguette Divinatoire, & qui fous l'efperance 
qu ls donnent de découvrir des trefors ca- 
chez dansles caves, prennent toüjours:par 
avance quelque bon apartement. 
 C'eft une réponfe admirable ; qu’on au- 
roit bien raifon de faire à ces importuns.bri- 
leurs de charbon qui promettent des monta- 
ones d'or à ceux qu'ils. veulent engager à 
changer leur argent contre les cendres ,: qui 
fe trouvent au fond des creufets , où l’on 
cherche dépuis fi long-tems la Pierre Philo- 
fophale. | 

III, Ayant. que de AA fe differentes 
manieres de fe fervir de la Baguette Diyina- 
toire, il faut obferver qu’on peut emploier 
indifferemment, toute forte debois, quoi- 
que le poreux & le plus leger y foit beaucoup 
plus propre. Jaques Aymar Payfan de S.Ver- 
ran près de faint Marcellin en Dauphiné ; qe 

B 3 € 


À 


T4. Traité ; 
eft devenu fi fameux dépuis qu’il a découveré 
par le moyen de cette Baguette un infigne 
meurtrier qu’il a fuivi durant plus de 45. 
lieües, guidé par ce fimple inftrument, fe 
fert du premier bois trouvé, pour les eaux, 
pour les métaux , pourles.chofes volées, & 
pour les larrons &les affaffins. 

* Le Sieur Royer Avocat au Parlement de 
Roüen fe fert de branche de Laurier & mé- 
me de tronc d’Artichaux , comme de Cou- 
drier, Te n'y trouve, dit-il, à prefent aucu- 
se différence, dx je ne puis déterminer qu’elles 
chofes s'y portent le mieux les unes que les au- 
#res pag. 341. Le Pere Déchales fefuite dit, 
qu'un Gentilhomme de fes amis emploie 
des branches d'Amandier. Cependant ceux 
qui enchériflent {ur tout, & qui fe mélent 
de raffiner, difent que le Coudrier eft bon 
pour chercher les veines d'argent, le Frêne 
pour les minieres de cuivre, le Pin fauvage 

pour le plomb ; & que pour trouver l'or, il 
faut mettre des pointes de fer à l’extremité 
de la Baguette. Il y en a qui veulent qu’elle 
foit coupée en pleine Lune ; mais à dire la 


vérité, c’eft une obfervation inutile, aufli- * 


bien que celles, dont parle Georgius Agrico- 
le, qui dit que les Allemans enchantent au. 
paravant la Baguette par des Vers qu'ils ré- 
citent ; & comme quelques autres ceremo- 
pics impertinentes marquées par Jean Bélot 
Curé de Milmonts, homme entêté des fu- 
perftitions & puérilitez cabaliftiques, s’ilen ! 
fut jamais. 
On 


x 
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On mé vient en effet de mettre entre les 
mains la prétendiie benédiétion de la Baguet- 
te, qui doit, ditson ÿ êtré coupée d’un {eul 
coup un Mécredi à l’heure Planeraire de 
Mercure, fur laquelle on doit mettre cet- 
trains caracteres, & réciter une petite Orai- 
fon, qui ne manque jamais d’être bien dé- 
vote eh ces fortes d'occafions : Virga avella- 


. ae 7 , é 
me debct uno iéËu incidt, die Mercurit , ortu 
folis, &e. Mais il faut renvoier ces pratiques 


indignes d’un homme de bon fens à des gens 
fans faience, & fans religion : Car je ne 
doute point que des fourbes, & des charla- 


tans, à qui la Baguette tournoit, n’ayent 
enveloppé quelquefois ce don de la nature - 


fous des cérémonies extravagantes, afin de 
cacher, & de mieux faire valoir leur fecret : 
comme je l'ai dit dans mon Traité de l'Ai- 
mant, de ceux qui percent la tète d'un Pou- 
ler fans le faire mourir ; où j'ai fait voir 
que cette opération eft la plus fimple, & la 
plus aifée du monde : & qu’elle confifte 
feulement à percer d’un ftilet lé milieu de la 
tête du Poulet, en un endroit, où le cervelet 
n’etant point bleffé ; l'animal fe trouve ainfi 
attaché fur une table; fans qu’il en meute 
enfuite ; pourvu qu’on ne Vy tienne pas 


plus d'un quart d’heure. J'ai fait encore ob- 
ferver que les Bâteleurs, pour faire croire 


cette opération plus difficile, Paccompag- 
nent de paroles barbares, qui n'y fervent de 
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Premiere maniere de tenir le Baguette 
Divinatoire. | 


: Uant à la maniere de fe fervir de la Bac 

guette Divinatoire, la plus commune 
eft de prendre une branche fourchüe de Cou 
drier, autrement, Noifetier, d’un pied & 
demi de long , groffe comme le doigt, & 
qui ne foit pas de plus d'une année autant que 
cela fe peut. On tient les deux branches A ; 
&B, dans fes deux mains, fans beaucoup 
ferrer ; de maniere que le deflus dela main ! 
foit tourné vers la terre ; que la pointe C, de ! 
la Baguette aille devant, & que la Baguette 
foit parallele à l’horifon. Alors on marche 
doucement dans les lieux, où l’on loupcon- 
he qu'il y a de l’eau , des minieres, ou de 
l'argent caché. Il ne faut pas aller brufque. 
ment, parce que l’on romproit le volume de 
vapeurs & d’exhalaifons ,: qui s’élevent du 
lieu , où font ces chofes, & qui imprégnant 
la. Baguette, la font incliner. 


Seconde maniere de tenir la Baguette 
2 7 Divinatoire. ETS 
TLy cn a quitiennent la Baguette autre- 
ment. La méthode du Sieur Royer eft de 
la porter fur le dos dela main en équilibre. 
Voici comme il réprefente fà maniére :. Pour 
#rouver donc de l'eau, il faut prendre une 
branche fourchiüe foit de. coudre, d'aulme, de 
chêne, on de pommier ; d'environ un pied de 
dongueur | © groffe comme un des doigts, afin 
%. que 
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de la Baguette Divinatoires 17 
que le vent ne la faffe pes facilement remuer …, 
IL la faut metrre fur une des maiss en équilibre; 
dy le plus en balance que faire [e pourra; pris 
sarcher doucement ; & quand.on palléra par- 
deffes un cours d'eau , elle fe tournera; 


Troifiéme maniere de tenir la Baguelte. 

; Divinaloire. 
L E Pere Kirkèr [efuite dit qu’ila vi pra- 

tiquer en Allemagne cette Divination 
d’une maniere toute differente. On prendun 
rejetton de Coudrier bien droit, & fans 
nœuds: on.le coupeen deux moitiez à peu 
près de la même longueur : on.creufe le bout 
de l’un en forme de petit baflin; &c.on coupe 
le bout de l’autre en pointe, en forte qué 
l'extrémité. d’un bâton puïle entrer dans 
l'extrémité de Pautre. On porte ainfi ce-re- 
jetton devant foi que l’ontient entre les deux 
doigts Index , comme la figure le:montre, 
Quand on pañle par. deffus des rameaux d'eau, 
ou des veines métalliques, çes deux batons 
fe imeuvent & s’inclinent. 


Quatriéme maniere de tenir la Baguette 
Divinatoire, 

{ L'yaencore une autre façon, que je n'ai 

vû fuivre qu’à peu de géns qui fonc inétier 
de chercher des eaux: Ils prennent un long 
rejetton de coudrier , ou de tout autre bois 
bien uni, & bien droit, comte une eanne 
ordinaire ;. ils en tiennent les deux bouts dans 
7 B 5 leurs 
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leurs mains & le courbent un peu eh arc : 
is Le portent parallele à l’horifon, & du mo. 
ment qu'ils paffent par-deflus une fource 
d’eau, le bâton fe tourne, & l’arc fe potte- 
vers laterre, 
 Non-feulement il eff certain, que chacun 
n'a pas ce don de faire incliner la Baguette 
Divinatoire fur les eaux, fur les métaux , 
fur les chofes volées, & fur les criminels : 
mais même il arrive à ce don, pour ainfi di- 
re, des fyncopes ; de forte que j’ai v&- par 
expérience que la même perfonne, à qui elle 
avoit tourné plufieuts fois, n’avoit plus du 
tout cette vertu: on s’en eft déja aperçû plu: 
fieurs fois: comme on Île peut voir dans le 
P. Schott Fefuite : Nos omnes cum virgule 
doqui pofunt , nec cidem perfone femper per- 
cutit, Schott. Magia Symparo. L. 4. part. 1v. 
SYH?AS. 4. Cap. FO. pag. 426. 1 
Ieftencore certain que cet effet vient ab. 
folument de là perfonne : car enfin fi cela: 


étoit dû-à la Baguette, rien n’eft plus affuré. 


que ,. fi on la fufpendoit fur un pivot, com- 
me une aiguille de Bouffole, elle ne manque- 
roit pas de s’incliner fur les eaux, ou fur les. 
métaux, C’eft pourtant ce qui n’arrive point 
du tout, comme je lai expérimenté, après 
Je P. Schott Jefuite; pag. 425. de Mag. Sym. 
path. Je conclus de-là, que ceteffer ne ré: 
fulte donc pas d’une vertu qui foit dans la: 

Baguette, | 
Il y abien de Paparence que la Baguette Di- 
Vinatoire n’a pas été d’abord'emploiée à Se 
à (ES 
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les ufages où on la met aujourd'hui. Encore 
ne fait-on pas, qui s’eft avifé Le premier de 
cette admirable invention. Il y en a qui 
croient que Paracelfe, perfuadé, comme dit 
Adrovandus Lx.Paragraph.ratio metall.inven. 
pag. 20. que les métaux ont quelque fym- 
pathie avec certains arbres, a introduit cette 
pratique parmi les Ouvriers qui travaillent 
aux Minieres. Mais à en juger par les ouvra- 
ges mêmes de Paracelfe, bien loin d’avoit 
donné cours, ou crédit à la Baguette Divina- 
toire, ilen parleen plufieurs endroits com- 
mie d’une chofe qu’il ne confeille jamais de 
pratiquer , & qu’il condamne même toù- 
jours, parce, dit-il, qu’il n’a rien d’afluré 
dans fon ufage : Virgula Divinatoria fal- 
dax .eft , Jepius etiam in nummulum. nn4t 


per ditum intendens. Paracelf. de Philofophie | 


occult.pag. 490. C’eftlà même que Paracel- 
fe, dit qu'après avoir fouillé à l'endroit, où 
. Ja Baguette avoit tourné, on n'y a point fou- 
venttrouvé de:trefor ,: quoiqu'elle. s'incline 
quelquefois fur une petite piéce demonnoye, 


& quecela pourroit bien venir de ce.que les 


Sylphes ,. & les Gnomes fe rendent maitres 
destrefors, & les détournent, de peur qu'on 
ne les leur enleve., Aprèsicela ,. ce Parmarche 
des Chymiftes dit avec beaucoup d'ignoran- 
ce, qu'en ce cas-là l'on doit faire des exor- 


cifmes ; fur quoi des impies fe font fouvent: 
portez à la profonation des chofes les plus 


faintes, afin de trouver leurs trefors préten- 


B 6 imMa 


dus ,..& d'en chaffér l’efprit. malin ils 
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“S’imaginbient s’en être emparé. Paracelfe fe 
‘trompé aflurément. Et {a bévüe confifte cn 
ce qu'il a crû quela Baguette Divinatoire né 
tournoit que fur les métaux: La Baguette ne 
trompoit point; parce qu’elle s'incline pa- 
reillement fur les eaux, furles corps morts, 
fur les foffes créufées en terre, & en un mot 
fur tout ce qui tranfpire des vapeurs , des ex2. 
halaifons, & des fumées. Bien loin que Pa- 
racelfe ait inventé cet ufage de la Baguctte 
pour les métaux; nous trouvons que Bafile 
Valentin qui florifloittrente ans auparavant, 
a emploié 7, chapitres entiers de fon Tefta: 
ment , afin, d'expliquer l'utilité. de la Baz 
guette de Coudrier dans la recherche des mi- 
heraux. 

Mais la béviüe de Paracelfe nous aprend 
qu’alors, c’eft à dire, vers l'an 1530. qui 
cf le tems où il compofoit fes ouvrages, on 
n’a voit pas encore fait attention à la proprie- 
té qu’elle a d'indiquer les fources d’eau, & 
les cadavres des perfonnes qui ont été affaffi- 
nées. Et je m'imagine qu'après s’y être 
trompé plufieurs fois, on a enfin compris 
qu’elle tournoit également bien fur ces autres 
chofes. | 

C’eft ainfi que le hazard a toñjours la meil. 
Jeure part dans prefque toutes les découver- 
tes. On n’a pas trouvé toûjours les fecrets de 
a Nature en les cherchant. Les Chymiftes 
qui ne rencontrent pas fouvent ce qu’ils re- 
cherchent avec tant d'étude, & de patience, . 
acquierénten chemin faifant des connoiffan- 

DL ces 
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ces très'curieufes ; le pur hazard leur dévoi- 
lant-des myftéres de la Nature aufquels ils ne 
féroient peut-êtrejamais arrivez, s'ils avoient 
tenté d’y aller droit. je 
Apelles ne pouvant trouver la maniere de 
répréfenter l’écume d’un cheval, jetta de 
defefpoir contre fon tableau, l'éponge avec 
laquelle il effuioit fes couleurs, & fit par ha- 
zärd cette écume, qu’il n’avoit pü répréfen« 
ter par fon Art. | 

On dit qu’un Vitrier en coupant fon verre, 
& aiant regardé au travers d’une petite len- 
tille, qui s’en étoit détachée, aperçüt qu’el- 
le grofhffoit les objets d’une maniere mon- 
firucufe ; & par là découvrit cette forte de 
petit Microfcope merveilleux ; à quoi.il ne 
fonseoit guéres. | 

Ce fut encore un pur hazard, qui aprit au 
Payfan de Saint Marcellin, que la Baguette 
tournoit fur les cadavres de ceux qu’on a af- 
fafinez. Car enfin en cherchant un jour des 
eaux dans fon voifinage, fa Baguette s’incli- 
na avec tant de rapidité fur un endroit, qu'il 
affura que l’eau n’éroir pas loin: Maisilfe : 
trompoit, comme nous l’avons dit de-Para- 
celfe; car aulieu d’eau , on trouva‘dans un 
tonneau le corps d’une femme , qui avoit en- 
core au cou la corde donton s’éroit fervi pour 
l'étrangler. On jugea auffi-rôt que ce ne pou- 
Voit être qu'une femme, qui avoit difparu 
dépuis quatre mois. Le Payfan alla dans la 
maifon de cette femme dont on étoit en peine 
dépuis quelque tems, il préfenta fa Lo 
" UT 
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fur tous ceux de la maifon; elle demeura im. | 
mobile jufqu’à ce qu’il Pappliquät-au mari, | 
fur lequel elle tourna violemment. Comme . 
ce malheureux prit auffi-tôt la fuite, le Pay- 
fan conclut que la Baguette Divinatoire tour- 
noit fur les criminels, auflibien que fur les 
fources d’eau, & fur les métaux, 


CHA«APEYTRKE IE 


Hifloire furprenante d'un Payfar, qui guidé 
par la Baguette Divinatoire, a pourfuivi un 
meurtrier durant plus de 45. dieies [ur terre, 
Œ plus de 30. lisiües en mer. | 


L a paru à Paris plufieurs Relations tant 
À imprimées que manufcrites fur la décou- 
verte d’un meurtrier , qui s'eft faite par le 
moyen de la Baguette Divinatoire. Elles ne 
fe contredifent en rien pour ce qui regarde le 
fait, quoique les Auteurs ne conviennent 
pas pour lexplication de cet effet, le plus 
furprenant, & le plus extraordinaire qui fut 
jamais. Ainfi je pourrois me régler ici fur la 
preiiere relation qui fe prelenteroit : Cepen- 
dant j'ai cru devoir donner la préférence à 
celles qui ont été dreflécs furle Procés verbal 
que M. de Vaginy Procureur du Roi à Lyon, 
Magiltrat d’un mérite très-fingulier, a fait 
dè toute cette importante affaire; dans l'in- 
ftruétion de laquelle il a fait paroître fon apli- 
cation, &: {on habileté ordinaire, : :, : 

| & 
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Je joins à cetteRelation quelques particu- 
laritez que je tire de plufieurs Lettres qui ont 
été écrites à M. l’Abbé Bignon, pour lin: 
former de tout le détail de cette avanture, 
qu'ilimporte tant à ceux qui ont à cœur l’a- 
vancement des Sciences, de connoître à fond;; 
afin que fil'on ne peut pas bien pénétrer læ 
caufe particuliére , & immediate d’effets fi 
finguliers, l’on puifle du moins compter 
que l’on eff affuré du fait, 

On nc fera pas faché de voir ici quelques 
morceaux de ces favantes Lettres, puifqu’on 
Jes a lües avec plaifir à la Cour ; & que d’ail- 
leurs elles partent d'une perfonne d’un folide- 
mérite , & à qui nous fommes même rede- 
vables de l’attention , que l’on a aportée, 
pour bien aprofondir la verité desfaits, tou- 
chant la vertu de la Baguette Divinatoire, 
Ces lettres font d'autant plus confiderables 
pour le fujer que je traite , qu’elles nous ré- 
préfentent une païtie des foins , que plufieurs 
perfonnes de qualité, & d’un génie exa& , 
& pénétrant , ont pris, afin de découvrir, 
s’ily a quelque chofe de réel & d’affure dans- 
l'ufage de cette Baguette. | 


Recit dé ce que Taques Aymar à fait pour l& 
découverte du meurtrier de Lyos. 

L Es. Juillet 1692. fur les dix heures du - 
4 foir , on affaflina à Lyon dans une cave 
un vendeur de vin, & {a femme, afin de vo- 
ler leur argent, quiétoit dans une boutique 
tout proche! laquelle leur fervoit de chambre. 
Fout. 
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Tout cela fut exécuté avec tant de refolution 
& defilence, que perfonne nes’aperçüt d’a- 
bord de ce meurtre: ce qui donna lieu aux 
affaflins de s'enfuir. a LIT 
Un voifin touché vivement de lénormité 
dececrime, s'étant fouvenu qu’il connoif- 
foit un nommé Jaques Aymarriche Payfan, 
qui fe méloit de fuivre à la pifte leslarrons,: 
& les meurtriers, le fit venira Lyon, &le 
préfenta à M. le Procureur du Roi, à qui ce 
villageois donna paroïe que, pourvu qu’on 
le ment dans le lieu où l’aflaffinat avoit été 
commis, pour y prendre fon impreffion ; il 
“iroit certainement fur les pas des coupables, 
les fuivroit & les déméleroit en quelque lieu 
qu'ils fuflent. Il ajoûta que pour venir à 
bout de ce qu’il promettoit, il fe ferviroit 
d’une Baguette faite indifferemment de toute 
forte de bois, & coupe fans aucune façon 
en quelque tems que ce foit, enfin telle qu'il 
emploie pour trouver les fourees d’eau, les 
métaux , & les trefors cachez.. 4 
Monficur le Lieutenant Criminel, &Mon- 
fieur le Procureur du Roi l’envoierent donc 
dans la cave, où le meurtre avoit été com! 
mis. Il y fut émü , fon poulx s’éleva com- 
me dans une fiévre violente, & la Baguette 
fourchüe qu’il tenoit entre fes mains, tour- 
na rapidement fur les deux:endroits ,: où l’on 
avoit trouvé les cadavres du vendeur de vin; 
& de fa femme. . | 
2: Aïant pris là fon impreflion, comme il 
le fouhaitoit ; guidé par fa Bagnette , ilpafa: 
270 par 
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par toutes les rües, par. où les affaffins avoient 
fui. Ilentra dans la Cour de l’Archevèché, 
& fut à la porte du Rône, qui fe trouva fer- 
mée, parce qu'on faifoit cette expérience de 
nuit. Le lendemainil fortit dela Ville par le 
pont duRône, & touiours conduit par fa 
Baguette, il prit à main droitele long de ce 
Fleuve. Trois perfonnes, qui l’efcortoient, 
furent témoins qu’il s’aperçevoit quelque-. 
fois de la trace de trois complices, & que 
quelquefois il n’en comptoit que deux. Dans 
cette incertitude fa Baguette le conduifit à la 
maifon d’un Jardinier, où il fut éclairci du 
nombre des fcélérats. Car enfin étant arrivé 
à, il foûtint de toutes fes forces, qu'ils 
avoient touché une table , & que de trois 
boutéilles, qu’il y avoit dans la chambre ils 
en avoient touché une, fur laquelle fa Ba- 
guette tournoit très-vifiblement. En effet, 
deux enfans de neuf, à dixans , qui le nioient 
d’abord par la peur d’être punis de leur pete , 
pour avoir tenu la porte ouverte contre {a dé- 
fence, avoüerent enfuite que trois hommes, 
qu'ils dépeignirent, s’étoient gliffez dans la 
maifon , & avoient bû le vin dela bouteille; 
que le Payfan défignoit. | 


u LA ’ 


: Commeon étoit déja € 


| clairei par cette dé- 
claration des enfans , on n’héfita point de 
fuivre le Payfan, & d’aller au bord du Rône 
à demi lieüe plus bas que le Pont : on aperçût 
dans le fable les traces de,ces fcélérats impri- 
mées le long du rivage. Ce qui fit juger qu'ils 
s’étoient mis fur la nviere, Le Villageois les 
" MP Re " -fuivit 
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‘& fousune arche du Pont de Vienne, où lon, 


fuivit auffi exaltement pareau, que furter-. 
re; & fit pafler fon bâteau dans des routes, , 


ne paffle jamais ; furquoi on conclut que , 4 


-puifque ces malheureux s'écartoient fi fort M 


du véritable chemin, ils n’avoient points 
affürement de batelier. 344 
Durant le voiage, le Villageois fit abor- | 
der à tous les ports, où les fugitifs avoient 
pristerre, alloit droit à leurgite, & recon- | 


noifloit au grand étonnement des hôtes, & 


des fpeétateurs ; les lits où ils avoient couché, 
les tables fur lefquelles ilsavoient mangé, &, 
les pots & verres qu’ils avoient touchez, 

“Il arrive au Camp deSablon, où il fe fen- 
tit beaucoup plus émû ; il croioit bien voir, 
& démèéler les meurtriers, dans cette foule 
de foldats ; enfin il étoit perfuadé qu’ils é- 
toient là, mais pour s’en affürer ; il n’ofe 
faire agir fa Baguette, de peur que les foldats 
nelinfultent, & ne maltraitent. . 
® Cette confideration le fit revenir à Lyon, 
d’où on le renvoia au Camp de Sablon dans 
un bâteau avec des Lettres de recommanda- 
tion. Il n’y trouva plus les criminels. Se mit 

ourtant à les fuivre, & fut après eux juf- 
qu’à la foire de Beaucaire en Languedoc, & 
marqua toûjours dans la route les lits, les 
tables & les fiéges où ils s’étoient repofez. 

Etant à Beaucaire, & cherchant dans les 
rües, fa Baguette le conduifit à la porte d’u- 
ne prifon, où il affüra pofitivement qu'il y 
avoit un des fcélérats. On luiouvrit la portes 
on 
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‘@n lui préfenta quatorze , ou quinze prifon- 
niers ; il appliqua à tous {a Baguette, qui ne 
tourna que fur un Boflu, qu’on y avoit mis 
“dépuis une heure pour un petit larcin. 
Le Payfan n’héfita point à dire que c’éroit 
à certainement un des complices du meur- 
tre. Cependant il fe mit à chercherles autres, 
& découvrit qu'ils avoient pris un festier, 
qui conduifoit au chemin de Nîmes. On 
n'en fit pas davantage pour cette fois. On 
transféra à Lyon le Boflu, qui foûtenoit au 
Payfan que fa Baguette mentoit, jurant qu’il 
n’avoit point du tout de connoiflance de ce 
meurtre, & que même il n’avoit jamais été à 
Lyon. Cependant comme on leremenoit par 
Je même chemin , qu’il avoit fuivi en fuiant; 
& fe voiant par tout reconnu par les hôtes 
chez quiil avoit logé, il avoüa étant à Ba- 
gnols, qu'il avoit paflé par cette même mai 
fon en décendant du Rône avec deux hom- 
mes faits, comme les enfans du Jardinier 
d’auprès de Lyon les avoient dépeints. 1l 
ajoûta que c’étoit deux Provençaux, qui 
Paiant pris pour Valet, lPavoient engagé 
de tremper dans cetteaétion, fans qu'ileüt 
pourtant ni tué ni volé; & que les Proven- 
çgaux avoient fait le maflacre, & volé l’ar- 
gent, dontils ne lui avoient donné que fix 
écüs & demi. Cette confeffion réjouifloit un 
“peu le Payfan, parce qu’elle faifoit voir qu’il 
ne s’étoit point trompé. Ce qu’il y avoit de 
finguher , c'eft que ce Villageois ne pouvoit 
aller derriere le Boffu le long du chemin ; à 
caufe 
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caufe qu'il y reffentoit de grands maux de 
cœur, Pour éviter cela, il falloit qu'il mar- 
chât devant. C’eft fans doute par la même 
saifon que ce Villageois ne fauroit fe trouver 
dans les lieux , où quelque meurtre a été 
commis, qu'ilne foit incommode notable- 
ment par les mêmes maux de cœur, & qu'il. 
ne foit agité comme dans l’accés d’une fiévre 
violente. Ce qu’il refflent beaucoup moins , 
quand il pourfuit des meurtriers fur une Ri- 
vicre; & ce qu’il n’éprouve point du tout 
lors qu’il cherche des eaux ou de Pargent. 
cachés rh 
Le Boflu dans le premier interrogatoire® 
qu'il fubit, dés qu’il fut à Lyon , confeffa 
que le jour du meurtre, deux hommes, qui 
_parloient Provençal, l’avoient mené à la 
boutique d’un Marchand, de qui ils achet- 
térent, ou dérobérent deux ferpes à Büche- 
ron; quefur les dix heures du Dir tous trois 
enfemble, furent chez ce vendeur de vin, 
qu'ils firent venir à la cave avec fa femme, 
fous prétexte de remplir une grofle bouteille 
couverte de paille; que les deux Provençaux 
décendirent fans lui dans la cave avec ces bon- 
_nesgens ; que là ils les tuérent à coups de fer- 
pe, & remontérent dans la boutique, ou- 
vrirent un coffre, & volérent 130. écüs, 
8. loüis d’or, &une ceinture d’argent. II 
avoüa encore qu'ils s’allérent promptement 
cacher dans une grande cour ; que le lende- 
main ils fortirent de Lyon par la porte du 
Rône; qu'ils bürent à la maifon d’un Jardi- 
nier 
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nier en préfence de deux enfans ; qu’ils détas 
cherent ün bâreau du rivage ; qu'ils furent au 
Cämp de Sablon, & de la à Beaucaire. Il 
ajouta enfin que fur la route ils avoient logé 
chez les mêmes hôtes, où le Payfan lPavoit 
fait r epafler au retour afin de Py faire recon- 
noitre. | 
Cette confeffion du Boflu exp'iqua biem 
des chofes, qu’on ne pouvoit débrouiller au- . 
paravant. Car on trouva verirablement dans 
la boutique, qui fervoit de chambre, une 
ferpe à Bucheron neuve, & toute fanglan- 
te, avec une groffe bouteille prefque pleine 
de vin. 

* Dés que la nouvelle de la prife du Boflu fut 
répandue dans Lyon, chacun raifonna à fa 
maniere fur l’homme à la Baguette, qui 
avoit {uivi & démélé fi exaétément ce milé- 
rable durant plus de. 45. licües françoifes , 
qu'il y a dépuis Lyon’à Beaucaire. Les favans 
& les curieux fe réveillerent au bruit d’une 
avanture fi furprenante & firare, que toute 
l'antiquité ne produit rien qui en aproche. 
On fit des experiences ; on vifita le Villa- 
peois, on le fit parler, on l’écouta, on l’exa- 
Mina, on étoit attentif à tout ce qu'il fais 
foit: & la chofe en vérité le meritoit bien. 
Les favans prirent le parti qui étoit le meil- 
feur. Car enfin ils follicitérent le Payfan de 
tetourner à la cave, pour y faire de nou- 
veau fes mêmes experiences. Cela fe fir en 
préfence de perfonnes diftinguées. I! parcou- 
rût la cave, & les mouvemens de la Baguette 

mar: 


7 


30 Traité 
maerquérent {es deux endroits , où le mari & 
{a femme étoient tombez en mourant ; il y 
fut abondamment moiullé de fueur, eùt le 
poulx élevé, & demeura plus d’une heure, 
en cet état. .… . "à 
On pouffales expériences encore plus loin. 
On prit la ferpe fanglante & deux autres du 
même ouvrier; on les rangea à un pas de. 
diftance l’une de l’autre : le Villzgeois mitle | 


pied fur chacune, & la Baguette ne s’inclina | 
que fur celle, qui étoit fanglante. On s'ima: 


gina que ce Payfan pouvoit adroitement im- 
primer ce mouvement à la Baguette: c’eft 
pourquoi on les cacha dans la terre ; & on 
lui ferma les yeux avec une ferviette, &toû- 


jours, la Baguette tourna immanquable: 


ment fur la ferpe enfanglantée, Tout cela. 
s’eft paflé fous les yeux de perfonnes non- 
feulement de qualité ; mais d’un caraétére | 
d’efprit à ne fé pas laifler éblouir. we. 

J'eftime que l’on en jugera ainfi, quand. 
on aura lû ce quien eft dit dans la premiere | 
Lettre à NAT: PAbbé Bignon. Voica, 
comment elle parle: Monfieur de Berulle vint 
chez moi il y a quelque tems à neuf heures du 


foir accompagné de M. le. Lieutenant Crimi-! 


nel, de M. le Procureur du Roi & dé M. le! 
Comte de Varax. Il me préfenta un Payfen, 
qu'il me dit être de S. Marcellin en Dauphiné, 
d ajuñta que c’étoit celui, dont il mavvit| 
déja parlé , qui avoit la vertu de découvrir | 
les eaux , auffi bien qe les meurtriers, ©! 
les voleurs, Il me mentra enfuite trois groffes| 

fer) 
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férpes que portoit un laquais de M. le Procu- 
reur du Roi, toutes pareilles & du même ou 
user , fur l'une defquelles il y avuit un peu 
dejang , © qu'il me dir être celle qui avoit 
férui à 1n meurtre qui s'étoit fait wi quelques 
fours auparavant ; & ajofta que le Baguette 
du. Payfan tournois fur celle-l3 ; & ne tour 
noit pas fur les autres; qu'il en avoit déja été 
témoin , d mc demanda ft je voulis l'être 
auf: T'acceptai le parti. Nous pri nes les ferpes 
Monfieur de Berulle, do moi , & après les 
avoir mifes dans mon jardin fur des herbes ess 
difjérens endreïts ; quoïqnil fut déja nuit, Mon- 
fieur de Berulle prit encore la précaution de ban 
der lui-même les yeix au Payf{an avec un lin- 
ge, © de le conduire par la main fur les fer- 
pes. Le Baguette ne tourna point [ur le pre 
micre, ni fur la troifiéme, mais elle tourna 
fur la feconde ; qui à la clarté de la bougie 
fut reconniüe pour la meurtriére. Te ne fus 
pas encore fatisfait de cette premiére experien. 
ce; @ crotant que le hazard pouvoit s’en être 
mêlé, je fs prendrepar mesgens trois tabliers 
de cuifine, dans chacun défquels on envelope 
une des ferpes , fur. lejquels nous conduifimes 
devechef le Payfan , qui aiant entendu qu'on 
les mettoit dans du linge, nous dit qu'il ne 
croioit pas. que fa Baguette tournat deffus ; & 
en effet elle ne tourna point. Te demandai au 
Payfas , fi elle tourneroit fur les ferpes cou 
vertes de terre , il me dit qu'oùr. Sur cela 
mous les enterrèmes Monfieur de Berulle cs 
noi dan mon jardin en des lieux fèparez, de 
ra "4 - 
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snaniere qu'on ve les vuioit point du tous, 
Nous y condifimes enfuite le Payfan. La ba, 
guerene towrna point fur le premiére & la: 
feconde, mais elle. tourna fur la troifiéme ,, 
que nous reconnfmes à la bougie être la meurà 
gviére. Voilà , Moufieur, tout ce que J'ai vi 
du Payfan ...... Mais voici ce qui m'arrivæs 
bier au foir. Moenfieur le Procureur du Roi, 
d'ici, qui par parenthéfe eft un des plus fagest 
do des plus habiles hommes de ce pays, me vint} 
prendre fer lés fix heures, © me mena à Ja) 
maifon , où s'éroit fait le meurtre. Nous y} 
trouvêmes M Grimaut Direfl'ur de la Doüan= 
ne, que je connois pour un fort honnête. hom- 
me, @'un jeune Procureur nommé Belon , quel 
je ne connoiffois pas & que M. le Procureur 
du Roi me dit avoir la vertu de la baguette, 
auffe bien que M. Grimaut. Nous décendimes 
tous dans une CAVE , Où le meurtre. s'étoit com= 
mis; @toutes les fois que M. Grimaut, © c& 
Procureur paffuient fur le lieu où le meurtre 
s'étoit fait, @ où il y avoit encore du [ang les 
baguettes qu'ils tenoient en leurs mains ne 
manquoient jamais de tourner , @ ne tour: 
uoient plus auffi-tôt qu'ils atvoient pallé cet 
endyoit. Nous fimes ce maniége pendant une groffé 
beure , d quantité d’experiences [ur la ferpé 
meurtriére, que Monfieur le Procureur dm Roi 
avait fait aporter avec lui, qui fe trouvérent 
toutes juffes. Te remarquai des chofes extraordi) 
naires au Procureur. La baguette lui tournail, 
bien plus fortement qu'à Monfieur Grimast ; à 
dofque je mettois un de mes doigts dans Fa 
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| eure de Jes mains, pendant que la Baguette 
| fournuit , je [éntois des batiemens d'arjeres 1ou8 
à fait extravrdinaires dns Jes mains :..., 
I avvit le puulx élevé, comme dans une groffe 
évre. I fuit à groffes goutes. 11 falloit de 
derns en teins qu'il alt prendre Pais dans la 
cour ..... Vous jugez bien, Monfieur, qu'a 
Près cela il me m'eff pas poflible, de ne pas 
croire à la Baguette. On s’en Mmoquera tant 
Igue l'on voudra... Mais j'efpeve que je fe- 
ai bien-1ôt vengé, Co que Les expériences, que 
Pom #€ Matquera pas de faire à Paris fur Les 
vols d les meurtres, par ceux qui ont éminenr. 
ment lu vertu de découvrir les eaux , feront 
bientôt connvitre , que nous avons eu rai{on 
fci de Croire ce que nous avons vh: car Jé ne 
doute point que la vertu , pour découvrir les 
meurtres, ne fe trouve dans la plpart de 
ceux qui découvrent les eaux. Te dis dans la 
Dâpart, car j'ai déja verifié ici qu’elle ne Je 
frouve pas en fous, Voilà qui eft circonftan- 
cié d'une maniere ; à ne nous laiffer rien à 
fouhaiter là deflus. 
. Mais pour reprendre le fil de nôtre hiftoi- 
: deux jours après que le Payfan fut arrivé 
Lyon, onlerenvéia avec des Archers au 
entier , qui condffit à Nîmes, & où il avoit 
CefTé de fuivre les deux autres fcélérats, afin 
en reprendre'la pifte. La Baguette le reme- 
na par de longs détours dans Beaucaire à la 
porte de la même prifon ;æù l’on avoit trou- 
véle Boflu. Sur celail aa qu’il y en avoit 
incore un là dedans. Maisil en fut détrompé 
| C - pa 
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par le Gcolier, qui lui dit qu'un homme T 
tel qu’on répréfentoit un de;ces deux fcélé- 
rats, y étoit venu dépuis peu demander des 
nouvelles du Boffu. Le Villageois fe remit 
enfuite fur leurs pas. Il fut jufqu’à Toulon 
dans une hôtellerie, où ils avoient diné le | 

jour précédent. Il les pourfuivit fur la mer, W 
car ils s’etoient embarquez ,. pour fe réfugier « 
à Genes Ilreconnût qu’ils prenoient terre de 
tems en tems fur nos Côtes; qu’ils y avoient 
couché fous des Oliviers ; & malgré les tem-w 
pères, & le gros vent qui furvint, il les fui- 
vit fans pouvoir les atteindre, jufqu’aux der- 
nieres limites du Roïaume. | 

Cependant le procés du Boffu s’inftruifoit | 

à Lyon avec la derniere exaëtitude ; & quand « 
le Payfan fut de retour, ce criminel , qui ne 
{e donnoit que dix-neuf ans, fut condamné “ 

à être rompu vif à la place des Terreaux, & W 
à paffer en allant au fuplice par devant la por-h 

te du vendeur de vin, où la fentence fut lüe. à 
A peine le patient fut-il devant cette maifon, 
que de fon propre mouvement il demandak 
pardon à ces pauvres gens, dont il declara | 
qu'il avoit caufé la mort, en fuggérant les 
vol, & gardant laporte, dans le tems qu’on) 
les affafinoit. | 

Voici comme en parle la Lettre à Mon-W 
fieur l'Abbé Bignon: Un des complices dus 
meurtre, qui a donné occafion à la Scéne de la 

Baguette, & que L'on avoit fuivi jufqu’a Beau 
.cairepar le moyen de cette Baguette, @ été) 
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& fa confeffion s’eff trouvée fr conforme à tone 
ce que la Baguette à indiqué . & à cinquante 
auires preuves, © circonffances | que l’on & 
eües d'ailleurs, que jamais affaire de cettenes 
œure n'a eté mieux éclaircie. 

Voila un fait que je croi très-conftant ; 
quelque difpofition que j’aie à vouloir joüir 
cxaétement de tous les droits de la #berté Phi. 
dofophique, qui ne ferepofe pas volontiers fur 
le crédit & l'autorité des témoins, & qui 
€ft en pofféflion immémoriale de pouvoir 
foumettre à un'examen févére tout ce qui pa- 
roît nouveau en matiére de Phyfique. Mais 
comme cette liberté n’eft pas ridicule & ex- 
travagante, elle a fes bornes, audelà def. 
quelles elle dégénére en une incrédulité forte 
&ignorante, qui doute plus par humeur 
Que parraïfon, & qui eft plus d’un jeune é. 
tourdi, que d’un véritable Philofophe.” Mef- 
fieurs de la Société Roiale de Londres qui 
prennent tant de mefures, fi fcrupuleufes 
mêmes , avant que de porter leur jugement 
en matiere de fait, fe determinent pourtant 
à croire un phénoméne, quand foixante ou 
-cent perfonnes l’atteftent. C’eft fur ce prin- 
cipe que leur hiftorien veut qu'on ne doute 
point de la verité, & de la certitude de leurs 
‘expériences.Comme je n’en demande pas das 
vantage fur ’hiftoire que je viens de racon- 
ter, je me fervirai au fujet de l'expérience 
de la Baguette Divinatoire, de ce qu’il dit à 
l’égard des expériences de la Société Roiale 
d'Angleterre, Te leur dirai donc ce qu’on 
| C 2 | aprou.- 
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aprouve, dr pratique maintenant dans le mon. 
de, n'a point plus de certitude & d’évidence, 
ques que la Société preréle ; ff vn excepie les 
Jaints myfléres de nôtre Religion. Dans toutes 
les matiéres de croiunce ; d'opinion , € de 
fcience, la certitude dvnt les bunimes ont cuf- 
tume de fe contenter, n’égale point celle des 
faits dont on rend compte au public. T'ofe en 
apeller à tous les bonmes prudens ; puifjue dans 
tous les Pays, où Les hommes funt gouvernez 
par des Loix , on ne demande que le temoignage 
de deux ou trois témoins dans les affaires à 
l'on décide de la vie, co des biens: fi ce #’eft 


pas les traiter équitablement [ur un -fait de | 


Phyfique , de leur donner le témoignage & le 


sonféntement de foixante, ou cent perfonnes ? 
Hiftoire de la Société Roiale de Londres , 
2. part. fe&. 17. pag.125. Je n’ai pnrm’em- 
pêcher d'ajoûter cette réflexion à la fuire de 
ce recit, quoiqu'il femble que ce que j'ai dit 
à l'entrée du prémier Chapitre, dût. fuffire 
pour convaincre ceux qui doutent du fait : 
mais comme il ya des gens, qui n’agiflent 


que par imitation, j’ai été bien aife de leur : 
propofer l'exemple de Meffieurs de la Socicté | 
“Roiale de Londres.  :: ; 


On voit là les juftes bornes dans lefquelle 
ils renferment leur crédulité. Après tout ne 
£e fouviendra-t’on jamais, qu’il faut des rai- 
fons pour douter auffi bien que pour croire ? 

Comme Monfieur Bourdelot Médecin du 


“Roi m'a fait la grace de m’envoier une Let. 


tre, qu'il vient de recevoir de M. Chauvin 
/ Méde. 
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Médecin de Lyon, où il répond à quelques 
difficultez qu'on lui a propolées fur l’hom- 
me à la Baguette, & particulierement fur ce 
qui regarde le fait, j’en inférerai ici quelque 
chofe: d'autant plus volontiers qu’il s’agit 
de bien établir la vérité du fait, dont beau- 
coup de gens femblent s'être fait un point de 
conduite de douter. 

Voici ce que M. Chauvin écrit à M, Bour- 
delot: 7e ne congois pas comment il fe trouve 
encore de très-buns Philofophes, qui nient le 
poffisilité du fair, ou qui l'attribuent à quel. 
que pale avec le Diable. On m'a affuré que ce 
dernier fentiment eff celui du Pere Malebran- 
che : faites moi l'amitié de m'éclaircir de le 
vérité, @ s'il peut-être poffible, qu'un fr 
g'and métaphyficien donne dans une pareille 
caufe , pour expliquer un phénoméne de Phy. 
Jique, & quelles peuvent être fes raïifons. Te 
{uis neanmoins un peu moins furpris du parti 
qu'a pris ce bon Pere, dépuis que l'illafire 
Monfieur Chirac Profeffeur en Médecine à 
Montpélier à ph me propofer la difficulté [ui- 
vante... [ne croit pas qu'il y nait perfon- 
né au monde qui foit, duiié d'une pareille vertu 
@ celle que nous fuppefons dans nôtre Ville- 
£e0!s , mon pas même four La découverte des 
fources. Surquoi Monfieur Chauvin ajoûte : 
Le don de trouver Les fources eff de notorieté 
Publique dans nôtre Villageois , @ dars plu- 
ieurs autres perfinnes ; & on les voit tous Les 
JOUTS cunfirmé par une infinité d’experiences. 
ss. . ya donc des honmes qui ont une 
#1 C 3 : difps- 
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difpofition æe. corps propre à découvrir des four= 
ces: & comme je conçuis que celui de fuivre ur 
affaffin eff plus proportionné à: la mécanique de 
lhumme , que celui dé trouver Les fources, je 
ne diutepas que quelque homme ne puilfe avoir 
ce don la. 
# M. Chauvin après cela declare que ce don: 
ne s'étend pas fi loin que M: Panthotle fait 
aller dans fa Lettre à Monfieur le Prémier 
Médecin. Mais il dit que fi on en demeure 
aux termes du recit qu’il en a fait, furquoi: 
il a dreffé fa differtation, + qui n'ef? qu'ur 
précis dé la procédure [ur laquelle trente Juges: 
érès-vigilans À © très-éclairez ont condamné un 
des complices &: être rompu vif, lequel a avoïé 
{on crime fur l'échaffaut , il paroit que la per- 
Jenne du monde, la plus incrédule ne faurvit le 
revoquer en diute: 
Enfuite il montre que par la feule infpe- 
.: Éfion dè toute cette affaire, dont les circon- 
flances font fimplesliées, naturelles, & mê- 
lées même d'incidens, que la plus fine pru- 
dence: n’auroit pü prévoir, il eft impofñhble 
que ce foit un jeu d’efprit &uneintrigue con- 
certée. [left certain que deux perfonnes ont 
été affaffinées; qu’un criminel a été rompu: 
vif, & que trente Juges ont examiné, &- 
jugé cette affaire avec une application prodi. 
gieufe.. H eff d’ailleurs certain que le Payfan: 
a la Baguette a été le feu prnes qui a fait 
découvrir & arrêter le Boffu fugitif. Tous 
ceux qui atteftent ces articles fi incontefta. 
bles; âffurent également, quele Villageois n’a 
Hop rcüff: 
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reuf dans cette recherche, que par le fecours 
de fa Baguette Divinatoire. Y a t'il à douter 

_après cela? Les hommes agiflent pour une 
fin; ils ne font point d’aétions fans motif ; 
ils ne fe remuent pas tout à fait machinale- 
ment; ils fe propofent quelque profit dans 
un menfonge concerté: que revient-il aux 
Juges de Lyon de reconnoitre , & de dire que 
Jaques Aymar a fuivi durant quarante-cinq 
lieues, guidé par fa feule Baguette ;le Boffu 
fugitif, fi ce n’eft la vérité du fait, le mou- 
vement de leur confcience , & le devoir de 
leurs charges ; qui les forcent à rendre ce 
temoignage. 

- La Lettre de M. Chauvin contient encore 
quelques réponfes qu’il a faites à des que 
fions , qui lui ont été propofées par Mon- 
fieur Terré Médecin de Monfieur le Cardinal 
de Boüillon. Comme ceréclairciffement cor- 
tient des faits fort curieux, j’ai crû lès devoir 
placer ici. Le Villageois pourrait [uivre ur 
afaffin fans Baguette; mais il ne peut pas dé- 
couvrir les fources, l'or, l'argent caché fans 
elle. Comme la Baguette ne lui fert [ur un 
affefis, que de figne extérieur © que d'un 
moyen de délaffement, fl ne [e gêne pas à la 
tenir tofjours entre [es mains de la maniere dé. 
crite. Ilconvient neanmoins qu'une longue pour 
fuite d'un affaffin le fitigue fi fort, quilem 
eff comme épuile : il n'eft pas neceffarre qu'il 
mette [es pieds fur Les traces de ceux des a[afitrs. 
Hfuffit qu'il foit [ur leur route ; cé qui eft dé- 
monsré par la maniere dous il [uis un mewr- 
C 4 À .#ri 
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#rier fur uneriviere. C’eff la nature du fenti. 


nent intérieur qu'ilreffent au moment qu’ilef?, 
pour aïnfi dire, aïnanté [ur le lieu d un a[fafii- 
at, qui lui empêche de prendre le change: ce 
Quoique je conçoive bien la mécanique par La. 
quelle nôtre Payfan peur recunncître use femme 
débauchée, ce bon Villagevis na jamais dit , 
qu'ilelt ce don, non plus que celui de connoitre 


de plus coupable des complices d'u meurtre. La 
, Baguette tourne [ur les traces d'un efafin 


exécute : car elle tourne actuellement dans La 
cave, où l affafinat a été commis. 

Voici ce me femble le fait affez circonftan- 
cié, & peut-être affez établi, pour n’en plus 
douter. C’eft à ceux qui liront cette hifloire 


à examiner là deflus, & à voir jufqu’où l’on 


pourroit poufler le Pyrrhonifme, s’il étoit 
permis de revoquer en doute des faits, qui 
ont tous les cara@téres d’autorité, que peut 
exiger la foi humaine. ; 


\ 
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La nature n'a qu'un feul mécanifine dans tou. 
tes fes operations: & la Philofipbie des Cor. 
pufcules eff la feule, qui puiffe rendre raifon 
des merveilles de la [ympathie, &* du mouve. 
ment de la Baguette Divinatvire. 


L faut d’abord remarquer que par le mé. 
 caxifme de la nature, on ne veut point fi- 
gnifer un être, qui, fans être Dieu, agiroit 
in 
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inceMamment partout le monde, comme 
les Philofaphes Payens lont entendu : Ca, 
ils s’imaginoient , que la nature etoit une 
ame univerfelle, qui animoir & mettoit.en 
mouvement toutes les chofes corporelles, 
Mais par le mécanifme de a nature nous en. 
tendrons toùjours (es lvix géné: ales du mou. 
vement, que le Créateur @ établies, & felom 
lefquelles 1! gouverne tout l'Univers. À : 
Il faut encore remarquer que, commei 
eft conftant qu’il n’y a point d’effet fans cau- 
fe, puifque rien ne fe peut produire foi. mê- 
ne ; il eft pareillement certain , que nulle 
caufe ne peut agir fur aucun fujet, fi ce n’eft 
en le touchant. fuivant ce principe naturel, 
auquel il ne faut jamais donner d'atteinte ; 
que vien n’agit fur ce qui eff diflant : nibil 
agit in rem diflantem. Cela fupoté. 

I. Je disque, la nature agiffant toñjours 
par les voyes les plus fimples, & ne faifant 
jamais rien en vain , elle ne prend pas, 
quand elle opére des merveilles, une autre 
conduite que celle qu’elle tient lortqu'’elle fe 
joüe , pour ainfi dire; dans des ouvrages 
communs, & dont les reflorts font tout_à- 
découvert. Ce principe eft de la derniere im- 
portance ; & faute d’y avoir eu égard dans 
l'explication des phénoménes de la Nature, 
les Philofophes de PEcole, & le petit peuple. 
fe font jettez dans des extrémitez contraires, 
qui ont également retardé le progrés que les 
hommes pouvoient faire dans l'étude des 
chofes naturelles, 
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* Le petit peuple accoûtumé à ne pas s’élèz 
ver au deffus des chofes fenfibles, & ne pou- 
vant s’imaginer que la Nature emploiät des 
. agens, qui. ne fuffent pas vifibles, & palpa- 
bles, a attribué aux forciers , & aux démons, 

tous les effets dont il ne pouvoit pas dévelo- 

r le mécanifme. 

Les Philofophes de l’Ecole au contraire, 
ne voulant pas ramper avec le peuple dans fes: 
chofes grofliéres & fenfibles, ont pris unc 
route toute opofée. Quand il a été queftion 
d'expliquer les phénomenes furprenans de la: 
nature , ils ont appellé à leur fecours les gw4- 
ditez réelles, les formes fubffantielles, & les. 
termes pompeux de /ympathie, d’antipathie, 
& de vertus occultes, fous lefquels on leur re- 
prochera toûjours d’avoir voulu cacher leur 
jynorance: 

Pour nous, nôtre defféin eft de marcher 
entre ces deux extrémirez. Nous quittérons 
au peuple les corps groffiers & fenfibles, qui: 
ne font point certainement lês orpanes, dont: 
la nature fe fert dans ce qu’elle fait de mer- 
veilleux. Nous négligerons pareillement les. 
qualirez, es formes Jubffantielles, les vertus 
occultes fi célébres dans PEcole, qui netom- 
bent pas à la veriré fous les fens par lefquels- 

Je peuple fe gouverne ; mais auffi qui font: 
pour le moins autant intelligibles, que les 
fecrets les plus impénétrables de la Phyfique. 

Nous reconnoîtrons donc entre les'corps v£- 

fibles & ces êtres inconcevables, un genre 
. moyen d’agents volatils, très-fubtils, & rrès- 
ee è aûifs, 
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aëtifs, que nous nommerons indifferemment 
Corpufeules, Particules de la matiere, Atos. 
mes , matiere fubiile. Car pour le nomil im- 
porte peu; & cela ne mérite pas après tout, 

- qu'ilyaitun fchifme, &une divifion entre: 
les Cartéfiens, & les Gaflendiftes ; puifque 
ce n'eft qu’une même Philofophie dans le 
fond, & que l’on peut expliquer par les .4#9- 
mes de Gaflendi tout ce que l'on explique pat 
la matiere fubrile de Defcartes. | 

. On voit déja bien par ce plan, que je ne 
me fervirai pas non plus des quatre Elémens 
des Péripateticiens, ni des trois des Chymi- 
fes, pour expliquer, comment fe fait le 
mouvement de la Baguette Divinatoire. Je 
ne méprife pas pour cela l'antiquité. C’eft . 
peut-être par l'eftine que j’en faits, que jen . 
ufe de la forte. Car enfin quelque âge que 
puifle avoir la doëtrine d’Ariftore, & lé Pé. 
tipatetifme ,. la: Philofophie des corpufcules 
cft beaucoup plus ancienne: c’eft du moins. 
l'opinion de M. Bayle qurlui donne le nom 
de Philifopbie Phéaicienne , parce qu’elle à: 
précedé toute la hilofophie des Grecs, 11 (e. 

fèrt,. pour ctablir fa prétention, du témoi- 
gnage de quelques anciens Ecrivains, quiafs 
furent qu'avant qu’Épicure ou Demwcrite, ow 
même Leucippe euffent jamais enfeigaé leur 
Philofophie dans-la Gréce , :l y avoit eu un 
certain Phyficien, originaire de la Phénicie, 
qui expliquoir tous les Phénoménes de la n& 
ture par le mouvement, & les proprietez: 
des petites particules de la matière : Soripto- 
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vum guorundam aitiquorum autoritate fretus. 


@ guibus accepi Phyficum ‘quendam ë Phenicia 
oriundum Fhæenvmena naturalia per minutarum 
materie particularum motum, aliafque affecio- 


nes explicare folitum. Boyle Prefat. in Experim. 


Chymic. 

Ce qui a fe plus contribué à écarter de la 
vérité les fectareurs des gualitez occultes, c’eft 
qu’ils ont crû qu’il y avoit plus de myftére , 
qu'ilo’yena véritablement , dans les effets 
que nous admirons davantage. Ils fe font fi- 
gurez que, lorfque la Nature fe cache dans 
fes œuvres, elle fe comporte d’une autre fa- 
çon que quand elle agit à découvert: c’eft 
cependant toûjours le même mécanifme. 

Ainfi lorfque-nous voyons qu’un corps eft 
mis en mouvement, qu'il eft pouflé, encore 


que le reflort, & la maniere, dont fe fait 


cette impulfion, ne nous foient pas fenfibles, 
à caufe de Pextréme grofliéreté de nos fens, 
& de la prodigieufe ténuité, ou petitefle des 
agens, que la nature emploie , nous de- 
-vons pourtant être perfuadez , que ce mou- 
vement eft produit felon les mêmes loix, par 
lefquelles les corps font müs à découvert & 
fenfiblement. 

I! n'ya qu'à examiner par quels moyens 
Art, qui ne fait qu’imirer la nature, met 
quelque chofe en mouvement: or la méca- 
nique remüe les machines par le /evier par 1a 


© poulie, parlarce, parlecin, & par la vis; 


on doit donc fe perfuader, que fi la Nature, 
Jor{qu’elle agit par des refforts {ccrets, n’em- 
| | ploie 
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ploie pas ces inftrumens groïfiers , dont la 
Mécanique {e fert, pour augmenter les for- 
ces humaines , elle leur fubftitüe certaine- 
ment des inftrumens équivalens, mais plus 
fubtils, & tour à fait infenfibles. Toute la 
différence qu’il y a entre les opérations de la 
Nature, qui nous paroiflent furprenantes , 
& celles dont nous ne fommes point du tout 
touchez; c’eft que dans le merveilleux, fon 
Mécanifme n’emploie que le miniftére d’or- 
ganes & d’inftrumens, fur lefquels nos fens 
n'ontaucuneprife; & que dans les ouvrages 
ordinaires elle ne cache point fon art, ne 
mettant en œuvre que des chofes fenfibles, 
Ce qu'il y a de différence vient donc des a- 
gens, dont lesuns font fenfibles, & les au- 
tres ne fe déc@uvrent que par la raifon ; mais 
quant au mécanifme, c’eft toûjours le mé. 
me ; c'eft par tout la même analogie & a 
même canduite, ei 
… Quand, par exemple, le feu brûle le bois, 
rien ne furprend, parce que la Nature ne {@ 
cache point là; & l’on voit comment la f4- 
me perce, ouvre le bois, en fépare, & en 
écarte les parties afin de s'yinfinner & de 
le confumer. Tout cela eft de la jurifdi@on 
des fens Mais il n’en va pas de même lorf- 
que les fumées féches, & chaudes des minie- 
tes defféchent, & brülent les plantes & les 
arbres qui croiffent deffus ; parce que ces €x- 
balaifons fubtiles , acres ; & mordantes ne 
tombent pas fous les fens, il a fallu que la 
railo ait aidé à les découvrir, SpA 
| TOR LR 
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c'eft le même mécanifme, & la nature en: 
brülant le bois par le feu ne prend pas une 
autre métode que celle qu’elle tient, pour 
brûler les plantes fur les minieres; puifque 
les corpufcules brülants, qui s’exhalent des 
matieres minérales, percent, ouvrent, dé: 
chirent, découpent, & féparent les parties 
des plantes pour les détruire, comme fait le 
feu à l'égard du bois. 

On nc fauroit faire trop d'attention à \ce 
queje dis; &j’ofe bien avancer que c’eft [à 
un principe & une clef, pour fe faireentrée 
dans les fecrets, dont il fémble que la Nature 
nous ait voulu dérober la connoiffance, & 
fur l-fquels la Philofophie de l'Ecole nous a. 
donne jufques ici fi peu de lumiéges. 

La Philo‘ophie n’eft donc pas embaraffée 
à expliquer ce que la nature fait fous ‘es yeux 
de tout lé monde. & lorfqu’elle n’emploie 
que des corps groffiers & vifibles ; parce que 
l'on voit alors l'union de l’agent & du pa- 
tient; la contiguité des corps eft fenfible; la 
caufe qui agir, & le fujer fur lequel elle agit. 
fe touchent par un contaé/ mathématique. Ils 
font corps à corps; c’eft ainfi que le cachet 
Jaiffe fon image fur l'a cire molle, en la tou- 
Chant immédiatement. Mais la difficulté c’eft 
quand l'agent, &:'e patient font difans , . 
& qu’on ne voit point ce qui émane de l’a- 
gent, pour porter fa vertu (ur le patient. 
C’eft ainfi, que l’aétron d'une pierre d’ai- 
man, femblable à celle de Mefisuürs de Ja | 
Société Roiale de Londres, qui fait mou- 
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voir une aiguille de bouffole à neufs pieds de 
diftance, donne la torture à un homime, qui 
ne fait pas, qu'il circule autravers & autour 
de cet aimant un tourbillon de matiere fubti- 
le, dont la fphére d'aêtivité-s'érend à: neuf 
pieds à l’entour :- &: quoique fes yeux ne 
voyent-pas ces petits agens , il eft pourtant 
très-certain que c’eft par leur miniftére que 
l’aimant agite l'aiguille de bouflole, & la 
touche par un conta& phyfique, c'eft à dire 
par de petits corps qui font moyens: entre 
l'agent & le patient, & qui lui impriment- 
tous les mêmes mouvemens, que l'or donne: 
à la pierre, C’ft ainfi que les deux piéces ,. 
qui joignent les planches d’une réglé para 
delle, font que l’une ne fe peut remuer, que 
Faurre ne fe trouve toûjours en mème tems: 
dans la même fituation: 

IL: Ces petits corps font trop myftérieux, 
& leur ufage efttrop grand, pour ne les pas. 
confidérer avec attention: : 

1. Ils font quelquesfois une partie & un: 
écoulement de la fubftance même dont ils. 
émanent ; comme font les corpufcules dix. 
Vitriol, qui fe détachent de la poudre de- 
fympathie pour fe répandre dans l'air. | 

2. Ils font quelquesfois une fubftance rier: * 
, qui porte la vertu de l’agentvers le pas 
tient. Ainfi les efprits animaux. font une 
fubftance rierce,. que lé cerveau: qui: en eft le 
refervoir, difiribüe dans les. nerfs, & de là: 
dans lesmufcles, afin de produire däns Pa- 
nimal les divers mouvemens que nous y ad- 
mirons, | 3. Us 
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3. sne font quelquefois que l'air voifia 
de lPagent, à qui il fert de vehicule pour 
porter fon impreffion fur le patient. Ainfi 
l'air, qui enviroane une cloche étant agité 
par le mouvement de la cloche, & du bat- 
tant, pouffe l'air voifin, celui-là l'autre, 


& ainf fucceflivement jufqu’à ce qu'il vienne: | 
q gq 


heurter, comme un marteau ,; au tympañ 
de l'oreille, & y produirele fon, dont nous 
avons.alors un fentiment. 

.Ce font ces petits corps, qui font tout le 
myftére de ce qu’on apelle Jympaibie & an- 
tipathie, comme ils en font en eff:t tout 
le reflort : dés qu’on les peut une fois bien 


reconnoître, tout ce qu'il.y a de plus oc-, 


culte dans la /ympathie fe manifefte bien- 
tôt, & j'efpére que nos Poëtes ne nous 
chañteront plus : 


Left des nœuds fécrets, il eff des [ÿmpatbies. 


Dont par le doux accord les ames afforties, 


S'aiment >. lune & l'autre, & Je laifent | 


, piquer. 


Par ce: je ne fai quoi, qu'on ne peut expliquer 


‘Cela étoit vrai, avant le rétabliffement de 


l'ancienne Plulofophie des corpufcules, & 
dans le tems que tous les Philofophes dans 
Jes merveilles.de la nature ne recouroient qu’à 
Ja /ympaihie, & à l'antipathie ; s’imaginant 
en avoir beaucoup dit, quandils avoient fait 
montre de ces mots pompeux, qui ne font 
pas plus intelligibles que çe qu'ils vouloient 

. exple 
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expliquer. Alors toute la Phyfique dans le 
merveilleux rouloit fur ces termes magnifi- 
ques. 
Jean-Baptifte Porta dit que c’eft par la for- 
ce de la /yrmpathie qu’un taureau en furie s’a- 
paife fur le champ, fi on Pattache à un f- 
guier ; & qu’un Eléphant s’adoucit à la vüe 
d'un Bélier; & que c'eft par antipathie, que 
la vigne fuit le chou; que la cigüe s’écarte de 
larue, & que quoi que le fuc-de Ja cigüe foit 
un poifon mortel, il ne nuit nullement, fi 
après l'avoir bü, on avale du fuc de rüe, 
Gb, 1. mag. natur, cap. 1. . + 

Corneille Agrippa explique auffi par la 
Dmpatbie, & ! ‘antipathie tout ce qu’il n’en- 
tend point dans la Phyfique. Il dit qu’il ya 
unc grande fympathie entre le palmier mâle, 
& le pre sl entre la vigne, & l’o- 
livier; entré figuier, & le myrte ; & qu'il 
ÿ a une astipathie jrréconciliable entre le 
fcorpion, &le crocodile, qui cherchent ré- 
ciproquement à fe tüer; entre l'éléphant, & 
le pourceau , entrele lion, & le coq; le core 
beau, &lehibou; le loup , & labrebis; le 
crapaut, & la belette. %b. 1. Philofiph. oca 
cuit. 

Jérôme Cardan ne philofophe pas d’une 
autre maniere, Il dit que le lézard à de la 
Jmpathie avec l'homme, & qu'il fe plata 
le voir, & à chercher fa falive qu'il boit aveé 
avidité. Il ajoute que c’eft par antipatbie , 
que la quete d’un loup fufpendüe dans une 
étable empêche les bœufs de manger, 46. 17. 
ae fubril, 2 H 
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Il ne faut pas diffimuler que ces Philofo- 
phes tâchoient de faire entendre ce qu'ils pen- 
foient par /ympathie. Is difoient que c’eft une 
convenance ou conformité de qualitez naturel- 
des d'humeurs ou de tempérament , qui font 
que deux chofes s'aiment , [e cherchent, & 
demeurent en repos enfemble. Mais certaine: 
mentil faut qu'ils reconnoiffent à leur tour 
que quiconque n’en dit pas plus, infinue 
-affez qu’il n’y entend rien. On ne doute pas 
| de cette convenance, & de cette conformité de 
qualitez; mais on demande ce qui la pro- 
duit, & ce qui en eft la caufe efficiente. C’eft 
ce qu'on ne fauroit expliquer fans la Philo- 

fophie des corpufcules. 
La Baguette Divinatoire a couru la même 
fortune que les autres fecrets de la Phyfique. 
On en a raporté les effets à la Jgrpathre qu'il 
y'a entre les métaux & certains plantes. On 
n’en pouvoit pas dire davantage. Philippe 
Mélan@hon dans un difcours qu’il a compofé 
exprès decuuradeia ovrimaQeiæ, fait 
fix claffes des différentes /ympathies , qu'il a 
obfervées dans la nature, &: fait l'honneur à 
la Baguette de Coudrier de la placer au fecond 
rang. La deuxiéme forte de /ympatbie, eft, 
ditil, celle qui eft entre les métaux & les 
plantes; De la vient que tourne la Baguette 
fourchüe de Coudrier, dont fe fervent ceux. 
qui travaillent aux minieres, pour trouver 
les veines d’or, & d’argenr, & qu'ils appel- 
lent pour ce fuiet Baguette Divine. Après cela 
il fait quelque effort. afin d'expliquer la rai- 
fon: 
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fon & le fecret de cette fympathie, qui fait 
tourner la Baguette fur les métaux. Il dit 
que c’eft que le Coudrier tire par fes racines 
les fucs minéraux, qui font dans la terre , 


qu'il s’en nourrit, & fortifie merveilleufe. 


ment, & que de là naît la fympathie qu’il a 
avec l'or, & l'argent : Cujus furculi vires 
augent ; Yoborantque fucci minerales, Il fal- 
loit alors fe paier de cette monnoie, bonne, 
Ou mauvVaife ; On n’avoit rien de meilleur à: 


donneronne philofophoit pas, on devinoit, 


& par malheur très-ma!, 
La Philofophie des corpufcules nous mê- 


ne aujourd'hui plus loin. Elle dévelope, au- 


tant bien qu’on le peut, le mécanifme de Ia: 
nature dans és opérations que l’on attribue 


à. la Rp & à l'antipathie : tellement 


ue nous difons.avec certitude, que cette af- 
fetion, oucette eftime fecrette, dont nous. 
nous fentons prevenus, pour certaines per- 
fonnes , dés la premiére fois que nous les 


voyons , eff caufée par une émiflion d’efprits, 


ou de corpufcules qui partent de ces perfons 
nes, & qui vont faire une douce impreffion 
fur la rétine, ou le nefoptique, ou dans les: 
autres nerfs ; laquelle egant jufqu’au 


cerveau , affcte l'organe M maniere que la: : 


Perception ou fenfation noû: ef agréable. 
Quand au contraire cette fenfation, fe fair 
avec un fentiment confus de defagrément, ou: 
d'éloignement, celà s’apelle zuripathie. Voi- 


paibies, &antipathies, qui fe peuvent trou. 
 LERCIEE" ver 


là: un modele pour expliquer toutes les /ym= 
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ver dans les trois familles des animaux, dé | 
: végétaux, & des minéraux. | 
M. Gäflendi raporte un affez plaifant 
exemple 'antipathie, dont il a été témoin. 
-Un jour, dit-il, je vis avec furprife une 
troupe de pourceaux, qui en plein marche fe 
mirent tous à gronder contre un boucher, & 
à.le régarder de travers comme leur ennemi 
mortel tant qu’il fut proche d’eux. Faioû- 
terai à cela, que j'ai vû dans une rüc de Pa- 
ris tous les chiens fortir des maifons, aboyer 
avec beaucoup de violence contre un de ces 
chiffonniers, qui tâchent fouvent de les-at- 
traper , pour en avoir la peau. Or cette awri- 
fathie, venoit de ce que & le boucher, &le 
-chiffonnier étoient environnez des efprits 
_ des animaux qu’ils avoient fraichementtuez: 
comme ces corpufcules , dont leurs habits é- 
toient remplis, avoientété tirez de force, & 
étoient, par conféquent agitez d'un mouve- 
ment extraordinaire, ils s’alloient porter 
avec rapidité fur le corps de ces pourceaux & 
de ces chiens, & les heurtoient d’une ma- 
niere qui produifoit en eux une fenfation fort 
defagréable. | 
,C’ett la raifon pourquoi le fang d’un hom- 
me affafliné (e remet en mouvemenr, & coule 
de la playe à la préfence du meurtrier ; s’il 
eft vrai que cela arrive quelquefois, comme 
les loix, qui femblent y avoir quelque égard, 
le fupofent. Les efprits du mort, dont le 
meurtrier eft toutenvironné, & qui ont été 
-arrachez avec toute l’horreur que produit la 


pré- | 
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préfence d’un homme cruel, & fanguinaire, 
font demeurez dns une agitation fi violente Ë 

qu'ils ne manquent pas, fi le cadavre eft dans 
la fphére de leur activité, de le choquer ru- 
dement , & de remettre en mouvement les 
efprits qui font reftez dans le fang. Poteff ali- 
qua adbuc freri collréativ inter occifi fhiritus ir 
fenguine Juperflites, & appellentia ab occifore 
«corpufcula s is curfimila , que occifionis'tempore 
borrürem incufferunt, Gafend. Pbyfic. JON 
Gb. 6. cap. 14. pag. 453. 

On dit que le coq a de la fimpathie pour 
Paurore , dont il annonce le lever par fon 
chant, & par un battement d'ailes. Cicéron 
déclare que Démocrite a fort bien expliqué 
cette /ympathie par la diftribution de la ma- 
-tiere fubrile qui s’eft formée de la digeftion 
-durant la nuit, & qui s’eft répandüc dans 
toutes les parties du coq. La digeftion, dit- 
il, eft alors achevée; le fang s’eft diftribué 
-par tout le corps ; le coq fent fes forces réta. 
blies par les nouveaux efprits. dont il cf rem- . 
pli, iln’y a doncrien de merveilleux ; fi cet. 
-oyfeau à qui le chant eft naturel, fait éclater 
fa joié par fon chant , & par un battement 
d'ailes. Democritus quidem optimis verbis cau- 
fem explicat | cur ante lucems galli canant : de- 
pudjo enim de corpure , & in vmne corpus divi{o, 
 &'modificatorcibo , cantus edere. quiete fatiatos 
.... DeDevinat. lib. 2, n. 57. . 
La fÿmpathie de l’héliotrope avec le foleil 
fait trop de bruit, pour la paffer fous filence. 
La raifon pourquoi cette fleur fe tourne du 


çote 
\ 


Fees : 
cbté de cet Aftre, en cas qu'elleluifoitbien \ 
expofée, c’eft que les rayons du {oleil en 
defféchant la tige du côté qu'ils la frapent, ; 
font qu’eile s’accourcit à caufe de l’évapora- 
tion des efprits qui s’en exhalent; & qu’elle M 
£e courbe, comme fait une carte mouillée 
snife devant le feu ou au'Soleil. Voilà tout le 
myftére qui a fi fort tourmenté tant de Phi. 
Jofophess. & ce n’eft rien avec laclef de Îa 
Philofophie des corpufcules. 

Il faut encore dire un mot des corps éle. # 
&triques comme font le diamant, Je faphir, 4 
l'opale , l'ambre, le jay, l'agate, & la cire 

__ d'Efpagne, qu’on appelle Eleétriques, par- 
_ cequ’ils attirent d'une façon très-fenfible des 
brins de paille. Chacun a pù voir comment 
ces corps, & plufieurs autres pierres précieu- 
feslévent, quand on Les a frottées contre du 
drap, de petits fêtus , & mêmes toutes for- 
tes de petites chofes bien legéres ; mais peu de 
gens favent comment fe fait cette attraétion. 
Ceux qui l'ont voulu expliquer par les ver- 
tusuccultes, n’ont rien dit. Mais la Philofo- 
phie des corpufcules dévelope la chofe par- 
faitement bien. Quand on frotte cette fub- 
ftance, on en ouvreles pores, on augmente | 
le mouvement de la matiere fubtile qui y 
tranfpire; & alors il fe fait une émiffion abon- 
dante d’efprits à l’entour, dont le cours ra- 
pide chafle Pair contieu. Mais comme cet | 
air a la vertu de fairereffort , & derevenir ,! 
pour ainfi dire, fur fes pas , il repouffe les 
petits corps Eleétriques , lefquels pénétrent/ 
cé 8) 
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& emporterent en retournant les chofes lecé. 
res qu'ils trouvent fur leur chemin. Je ne 
m'amuferai pas à prouverici ; que l’air a une 
vertu élaftique. Un ballon rempli d'air, & 
dont les Eco'ers fe jouent , ne fait rant de 
bonds , qu: parce qu’en tombant le cuir s’en- 
fonce, & comprime l'air, qui revenant par 
fon reffort dans l’enfoncement d’où il s’étoit 
retiré, fait bondir cette groffe boule de cuir 
autant de fois qu’il fe fait une compreffion 
d'air au dedans. 

Les corps éleêriques attirent donc 12 pail- 
Îe, comme l’aiman attire Je fer; avec pour- 
tant cette difference : 

1. Qu'il ne faut point frotter cette pierre, 
parce qu’il y a toûjours autour d'elle une 
atmofphére de"matiere magnetique, qui eft 
‘en mouvement. ; 

2. Que laimant n’attire que Je fer. 

3. Que limpulfion qui fe fait du fer vers 
Jaimant , n’eft point empéchée par l’inter- 
pofition d’un corps hétérogéne; ce qui fait 
Voir que les corpufcules magnétiques, qui 
communiquent leur vertu au travers du mar- 
bre même , font incomparablement plus 
fubrils que les corpufcules cleëtriques. 

Il faut maintenant venir à Pexplication du 
mouvement qui faitincliner la Baguette Di. 
vinatoire fur les eaux ; fur les métaux , &fur 
les autres chofes furquoi l’experience nous 
apprend qu’elle tourne. 

C'eft ici où il faut raffembler fommaire- 
Hient tout ce que j'ai dit dans ce chapitre. Je 

n’y 
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p’yaicté un peu long, qu'à caufe de lime 
portance de la matiere; & qu'il faut prépa- 
rer le monde à un fyftéme, que beaucoup 
des gens n’entendroient point fans Le fecours, 
qu'on pourra tirer des principes, que j'ai 
pofez. 4 
1. J'ai montré, que la Nature n’a qu'un 
feul meécanifme dans tout ce qu’elle fait. Il 
faut donc confidérer ce mécanifme dans un 
effet qui nous foit déja connu ; afin derecon- 
noître plus facilement le même mécanifime 
dans l’inclinaifon de la Baguette Divinatoi- 
re. Perfonne ne fe foulevera contre cette 
métode tout à fait conforme au bon fens , : 
qui veut que l’on explique ce que l’on ne con- 
noît pas dans les chofes naturelles, par ce 
que l'on y connoît déja. | 
2. J'ai fair voir par plufieurs exemples , 
qu’il n’y a que la feule Philofophie des core 
pufcules, qui foit capable de déveloper ce » 
qu'il y a de plus caché dans les merveilles de 
“Nature, & dans tout ce que l'on apelle /ym- 
pathie, & antipathie. I faudra donc cher-" 
cher, & fuivre ces petits corpufcules , puif_ 
qu'ils nous découvriront tout le fecret mé! 
canifme de la Nature dans le mouvement de 
la Verge de Coudrier. Or c’eft ce que j'efpé- 
re exécuter dans la fuite d’une, maniere où 
il y aura peu de chofe à fouhaiter pour l'é- 
vidence. a 
Avant que de finir ce chapitre ; il faut faire 
ici une obfervation, qui me paroït de la 
derniere importance, tant pour la Phyfiques 
DE qu 
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que pour la Médecine, & à laquelle cepen- 
dant je ne vois pas que les Philofophes aient 
Jamais bien penfé. 11 me femble qu’on auroit 
dû faire plus d’attention à l’extréme fluidité 
& liquidité de l'air, &àla parfaite analogie 
qu’il a avec l’eau. 1] eft compolé de particu= 
des fi fubtiles & fi deliées, qu’elles fe d'gagent 
facilement des corps où elles font enfermées 
afin de prendre Ja forme d'un tour extreme. 
ment liquide. Il faudroit donc confidérer 
l'atmofphére de l'air , qui envelope le globe 
de la terre, comme un fleuve d’uncimmenfi.. 
té prodigieufe, dans lequel les hommes & 
tous les animaux vivent à leur maniere, com. 
me les poiffons & les monfires de la mer font 
dans l’eau. Les parties de l’air s’uniflent, & 
fe Idefuniffent avec autant de facilité, qu’on 
cn remarque pour l’union, & pour la defu- 
nion des particules de l'eau: l’air ef fufcepti.. 
ble comme l’eau de froid, & de chaud: de 
même il s'imprégne aifément des odeurs 
bonnes & mauyaifes ; il coule, & s’infinue 
comme l’eau, dés qu'il trouve le moindre 
petit paflage , ainfi qu’on l’expérimente tous 
les jours aux portes & aux fenêtres . quand 
elles ne font pas bien exaétement fermées - 
Je ne doute pas même qu’il ne fe puifle tein- 
dre, & revêtir de toutes fortes de couleurs ; 


comme on en fait quelquefois prendre à 
J'eau. | 


» “Expérience. 
Chacun fait ce petit jen par lequel on fait 
Noir Les gens avec des vifages pâles, livides ; 
| D: An: 
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& hydeux comme des déterrez. Il confifte À 
brûler dans une chambre une verrée d’eau de 
vie dans laquelle on a mis une pincée de er 
eommun. On éteint les bougies, & le feu 
même. Alors l'air de la chambre eft fi chargé : 
des corpufcules de l’eau de vie & du fel, qui 
fe font évaporez, que les vifages que lon 
voit au travers de cet air, paroiffent éffroia- 
bles. Il yen a qui portent ce fecret plus loin. 


Expérience. 


Si au lieu d’eau de vie, & defel, on fait 
évaporer dans une petite chambre un demi- 
feptier de bon efprit de vin , que lon met 
avec un morceau de camphre en un plat de 
terre verniffé fur les charbons ardents; celui 
qui vient à entrer enfuite dans la chambre, 
voit un fpeétacle qui le furprend terrible- 
ment, s’il y entre avec une chandelle allu- 
mée. Car enfin comme toute la chambre eft 
remplie des corpufcules de l’ef pritde vin, & 

du camphre, qui eft la matiere du monde la 
plus inflammable , l'air fe met en feu , & la 
erfonne fe voit au milieu des flammes. La 
chofe eft d'autant plus plaifante que c’eft un | 
feu fubtil, comme celui dés éclairs, qui ne 
nuit à rien du tout. Mais il eft d’ailleurs fä- ! 
cheux que le camphre ait une odeur fi vio- 
lente, & qui n’agrée pas bien desgens. . 

L'air eft donc abfolument fluide & liquide 
comme l’eau, & puifqu'il cft fufceptible de . 
toutes les mêmes impreffions, il en faut donc | 

Vale , 


de la Baguette Divinatoire. 5 
raifonner comme on fait à l'égard de l’eau, 
Or de même que l’eau d’un bain devient très. 
fale, & d’une puanteur infuportable en deux 
heures detems , il en arrive de même quel- 
que fois à l'air. Et fur cela je ne faurois trop 
me récrier contre l'ignorance barbare de cer- 
tainesgens , qui dans les vifites qu'ils font 
chez les malades , recommandent fi mal à 
propos avec tant de foin qu’on tienne leur 
chambre bien clofe, & bien fermée: ce qui 
peut être d’une très-dangereufe conféquence 
& pour lemalade, & pour les perfonnes qui 
le gardent. Car il eft certain qu’il arrive à 
l'air de la chambre en peu de jours, ce qui 
arrive à l’eau d’un bain, quitefalit, & fe 
corrompt en peu d'heures : & c’eft une 
cruauté terrible d’obliger un malade de raya- 
ler tout ce mauvais air, dont la Nature l’a- 
voit déchargé par la tranfpiration infenfible. 
IL eft de la propreté d’une perfonne qui fe 
porte bien, de renouveler fouvent l’air de fa 
chambre , en ouvrant une porte ou une fe- 
nêtre ; &il eft important pour un malade 
qu’on veut rétablir, de donner à la chambre 
de tems en tems un peu d’air nouveau. Voilà 
pourquoi M. T/chrinbaus dans le petit Livre 
qu'il a compofé en Allemagne, des remédes 
du corps, parmi les régles qu'il a données, 
pour fe conduire quand on eft malade, il 
s’en trouve une qui dit; gw'i/ faut mettre le 
malade en un lieu, où l'air foit calme, mo- 
dérément chaud, où il n'y ait aucune mau- 
vaile odeur ; & que fi la maladie cf} longue , 
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em doit venonveller de tems enteuts Pair di le 
chambre , où il eff couché. Regle 1x. à 
Après avoir montré qu’il fait raifonner de 
Pair, comme on raifonne ordinairement de 
Veau ; je pafferois d’abord à donner mon fy- 
ftéme fur lémouvement & linclinaifon dela 
Baguette Divinatoire ; maisje me fens obli- 
gé de répondre auparavant à une difficulté, 


que je crains qu'on ne me fafe d’abord. 


RS 
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Nous connoiffons affez la nature des Corpufcu- 
les, pour nous en fervir à expliquer les phË= 
nomÊnes de la Baguette Divinatoire. 


| @: N me poutroit d’abord objeéter , que je 
veux expliquer le phénoméne fi obfcur 
du mouvement de la Baguctte Divinatoire, 
“par une chofe que nousconnoïflons peut-être 
encore moins. Car, dira-t’on, les corpufcu- 
les de la matiere fubtile ne pouvant à caufé 
de leur ténuité être découverts par les fens 
dont les organes font trop grofliers, peuvent: 
ils fervir à démontrer la caufe du mouve: 
ment de la Baguette Divinatoire fur lescaux 
furles métaux ; & fur les pas des criminels ? 

Il eft vrai que cette objection feroit très. 
xaifonnable, fi nous n’avions pas une con. 
noiffance plus diftinéte de ces petits & très: 
invifbles corps, que celle qu’en donne or 
dinairement la Philofophie Péripatéticienne 
car on ne peut nier que les Philofophe: 

n'aicn 
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n'aient traité avec beaucoup de néglisence 
ce qui regarde les corpufcules. A peine ont- 
ils fait attention à leur exiftence.: Il ne faut 
donc pas s'étonner s’ils ont pris peu de foin 
d’en rechercher les différentes efpéces: puifs 
qu'ils ont même aflez lepérement examiné, 
s'ils étoient aumonde. II à plu à Ariflote, & 

à ceux qui fe font fait un point de devair de 
ne l’abandonner jamais, quoiqu'il dife, de 
ciftribuer en deux claffes tous les petits corps 
qui fe détachent des deux grandes mafles dont 
Je globe terreftre ef compofé, Ils apellent 
exbalaifons chaudes .& féches, les fermées qui 
s'élevent de [a partie folide de la terres 6cile. 
nomment vapeurs froides & humides ce qui 
s’éleve de la partie liquide, c’eft à dire, des 
eaux. Il leur arrive même quelquefois de 
confondre ces différens noms, & de {e fervir 
indifféremment de celui de Vapeurs ; d'exha- 
laifons , ou de fumées. Cependant ceux qu. 
fe font formé des idées plus diftinétes, & qui 
ont voulu parler plus exaétement , x ont. 
. toûjours mis de la différence. 1- 
Je ne difconviens pas que les vapeurs. ne 
foient des corpufcules d’eau, que la chaleur du 
Soleil, ou des feux [ofterrains, ou le mouve- 
vent circulaire de la terre ont foparez des au. 
êres, &'élevez en l'air ; puifque nous voyons. 
par expérience, que la chaleur réduit l’eau 
en vapeurs. MAT AR 
J'accorderois aufli volontiers que les exha- 
laifons font des corpufeules que la inême cha 
denr, ® le même mouvement ont feparez, 2e 
r 3 J , Lee 
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élevez des corps tevreftres : puifque les fermen. 
tations continuelles , qui fe font dans la ter- 
re, détachent & élevent des fumées des corps 
terreftres. 

Mais ce qu'il y auroit à dire à cette divi- 
fion faite par Ariftote ; c’eft qu'elle n’eft pas 
plus jufte , que fi je divifois tous les animaux 
en deux familles; à favoir en bêtes &cornes: 
& en bêtes à deux pieds ; où l’on voit queles 
chevaux, & les poiflons ne trouveroient au- 
cune place. 

Il en va de même des corpufcules : ils ne 
font pas tous renfermez dans la famille des 
vapeurs froides, & humides, & dans la fa- 
- mille des exhalaifons/éches , & chaudes, puif- 
que les fumées du mercure, & de Popium 
{ont eftimées féches , & froides, Mais après 
tout, quand même le dénombrement des 
corpufcules fuivi dans les Ecoles feroit exaét,, 
on n’en devient guéres plus favant dans la 
connoiffance de la nature des animaux. Je 
ne connois guéres davantage un taureau, 
quoique je fache qu’il a des cornes, puifque 


le bouc, lerhinocérot, le cerf, & plufieurs * 


monftres de la mer en ont aufli. Connois- 
je la nature de l’ambre , des cantarides, de 
la canelle, & du tabac, pour favoir que les 
corpufcules qui s’en féparent, font fecs & 
chauds ? | 

Au lieu de cette divifion par laquelle les E- 
coles rangent tous les corpufcules fous deux 
claffes, & qui n’eft au fond d’aucun fecours 


dans la Phyfique, nous confidérerons trois : 


- pro- 


v 


+ 
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propriétez dans ces écoulemens de matiere 
fubtile, qui nous ferviront extrémement, 
non-feulement pour connoître la nature dé- 
terminée de ces petits cotps , mais encore 
pour trouver la caufe prochaine, & immé- 
diate des phénoménes de la Nature [es plus 
furprenans, & fur tout les effets de la Ba- 
guette Divinatoire , dont on a jugé jufques 
ici la caufe occulte, & impénétrable. 

1. Nous verrons que ces corpufcules ré- 
pandus dans l'air, quoique réduits en un vo- 
lumeinvifible, gardent pourtant, la nature 
du tout, dontils fe font feparez. 

2. Nous reconnoîtrons que nos fens ju- 
gent facilement par les qualitez fenfibles de 
ces particules de la matiére; qu’elles font auffi 
différentes entre elles, que les corps, d’où 
elles émanent, font différens entr’eux. 

3. Nous allons nous aflurer, que ces cor 
pufcules produifent fur certains corps les mê- 
mes cffets, qui produiroit la mafle de la 
_fubitance, d’où ils s’exhalent :, Ce qui nous 
mettra en état de connoitre diftinétement la 
Nature propre, & particuliere de ces parti= 
cules de la matiere, & nous ménera loin dans 
la Phyfique la plus cachée. 

E Je dis que es corpuftules répandus dans 
l'air , quoique réduits em un volume invifi- 
ble, gardent pourtant la nature du tout, dont 
éls fe font féparez : ce qui fe manifefte effe- 
* étivement du moment qu'ils font réünis : 
car dans un tems humide , les vapeurs de 
leau qui volent dans l'air, retournent en 
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eau fur les marbres, fur les murailles , & 
fur tous les autres corps capables par leur # 
froideur de les condenfer, & de les retenir; # 
ou bien lorfqu’elles fe répandent fur la terre 
en rofées & en pluies. | | 

Le vif argent même nous fait voir par di. 
verfes métamorphofes, comment ilfe déga- M 
ge des mélanges, dans lefquels on l’a fait « 
entrer, & la fubtilité avec laquelle il fe dé- 
poüilla du mafque & des ornemens étran- 
gers, fous lefquels on a crû le déguifer à ne 
ie plus reconnoïtre; mais cependant par la # 
difillation, avec le fecours d’un feu propor- . 
tionné, il fe dérobe, des chaînes dont on 
l'avoit arrêté, il s'envole en vapeurs, &fe M 
retrouve incontinent fous fa premiere forme « 
dans le recipient, 


Expérience. 
+ / : È - 
Les ouvriers qui fe fervent de mercure pour 
dorer leurs ouvrages de cuivre ou d’argent, 
£xpérimentent fouvent à leur perte combien 
il eft vrai que les écoulemens des corpufcules 
ont la même qualité bonne ou mauvaife , ! 
qui fe trouve dans les corps dont ils fe fépa- 4 
sent. Les doreurs en faifant évaporer peu à w 
peu fur le feu le vif-argent , qui s’en va dans | 
Pair en fumées, éprouvent l'effet même qui 
fe pañfe dans la difillation ; car comme dans 
fa difillation le vif-argent répandu en va-w 
peurs parmi l'air fe réunit, & reprend {am 
prémiere forme de fluide dans le récipient ; ; 
de même les fumées qui s’en élevent en do. 
| | rant ,4 
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tant’, : fe raflemblent quelquefois dans la tête 
de ces ouvriers, -& les tuent dans la fuite, 
… Voilà pourquoi les doreurs &les chymiftes , 
qui en emploient beaucoup , fe précaution. 
nent contre cetinconventient,en mettant une 
piece de monnoie d’or dans leurbouche, car 
les-efprits du mercure, s’y portent fi: volon- 
tiérs ; que quand on retire lä.piece , elle fer- 
ble être plütôt de l'argent que de l'or. 


Expéri ence. 


Les Chymiftes -apellent fewrs de fonfire 


- uñe matiere qui fe forme des vapeurs con . 


denfées que l’on voit s'élever du fouffre lort. 
qu'on le purifie, & qui n’eft autre chofe 


qu'un véritable fonffre, & de même nature . 
que celui qui avoit été expofe à la fublima_ 


tion ; comme on peut le reconnoître dans a 
fufion par laquelle on reduit cette fleur en 
mañfe de fouffre. 

Comme je pourrois Montrer par quantité 
d’autres experiences rapportées dans les ou. 
vvrages de M Boyle, qu'il eft très-conftant 
‘que pour l'ordinaire les corpufcules ont les 
mêmes qualitez , qui fe trouvent dans Îes 
corps d'où ils{é forit évaportz : jeme bor. 
ne à une qui établit parfaitement bien la phie 
Jofophie des corpufcules, 

M. Boyle raconte qu'il pris un homme 
-d’efprit de fes amis qui alloit aux Indes O- 
ticatales pour y remplir une place importan- 
rte, dé fe fouvenir de faire à fa confideratian 
“dans fon voyage quelques obfervations Phy- 
Los à SR ue  fiques, 
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fiques, & de l'en informer ; & qu'entre cel 
les qu’illuienvoya , ily en av oît une qui mar- 
quoit que quand le Navire aprochoit de l'Ifle 
de Céylan fi celebre par l’abondance de la ca- 
nelle, & des gommes adoriférantes qu'on y 
prend, le vent qui venoit de ce côté-là , leur 
aportoit une odeur tout à fait agréable quoi 
qu'ils en fuffent éloignez peut-être de plus 
de vingt-cinq milles. L’air eft un fluide qui 
s’impregne facilement des corpufcules qui 
s’y répandent : & comme il eft un fluide 
beaucoup plus fubtil que l’eau, le vin» ëe 
toutes les liqueurs dont nous avons la con- 
oiffance : il n'eft pas furprenant , fi les 
écoulemens des particules qui s’exhalent des 
corps fe confervent fi long-tems, fe portent 
& fe font fentir fi loin dans l'air. 

I. Une feconde chofe que nous devons 
obferver dans les corpufcules ; & qui peut 
être d’un très-grand ufage dans l'étude de la 
Phyfique c’eft que /es gens gugent même par les 
qualitez fenfibles de ces particules de la matiere, 
quelles font aulfi differentes entre elles, que 
des corps, d'où elles émanent, font différens en- 
#r'eux. 

Ilferoit difficile de décider , fi les différen- 
tes vapeurs, que la chaleur du foleil, &c que 
l'agitation de l’air font élever vifiblement du 
globe de laterre , ont quelque différence dans 
leurs couleurs. L’œil en jugeroit difhcile- 
ment: mais du moins il eft conftant que 
dans certaines produétions de l’art, les yeux 
peuvent fort bien remarquer une diverfité de 

| çou- 
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couleurs parmi quelques exhalaifons, même 
fans le fecours du feu extérieur pour les met- 
tre en mouvement. C’eft ainfi que M. Boyle 
nous affüre qu’il a fouvent obfervé qu’au 
deflus de l’efprit de nitre bien re@ifié, lors 
même qu'il étoit froid,il s’élevoit en ondoiant 
des fumées dans des phioles bouchées où il 
le gardoit ; & que dans ces petits nuages 
un certain rouge s’y diftinguoit très-fenfible. 
ment. 

Il fautreconnoître que nous n’avons point 
d'organes qui nous puiflent raporter aucun 
témoignage fur la guantité, fur la fisure, 
. & fur le mouvement de ces petits êtres maté- 
tiels. Nos organes quoi qu’admirables dans 
leur fabrique, font trop grofliers, pour at- 
teindre jufqu’à la matiere fubtile. 11 eft cer- 
tain que l'œil defarmé, c’eft à dire , qui 
n’eft point aidé par un microfcope, ne fau- 
roit apercevoir ces #f07mes viVans , COMME 
parleroit un Poëte , qui font dans le froma- 
ge, & que nous découvrons avec cet inftru- 
ment fi néceffaire à un Philofophe. Alors 
nous voyons avec furprife que ces petits points 
VIVANS, QUE NOUS n’aurions jamais connu 
fans ce fecours, ont des organes, des picds, 
des yeux, & fe meuvent comme les animaux, 
Comment aurions nous connu leur figure, 
leur mouvement, & leur grandeur; puifque 
fans le microfcope, nous ne favions pas, qu’il 
y eût rien de tel dans la nature ? D’où nous 
pouvons juger, que fi l’on a découvert des 
vermifleaux dans le vinaigre ; dans le lait, 
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dans le fano decertaines perfonnes, dansles ! 
puflules qu’on voit fur la peau de quelques 
gens, 1l yen a bien d’ailleurs dont nous n’a: 
vons nulle connoiffance, & qu'il impor- 
teroit peut être beaucoup pour l’interêt de M 
fa fanté, & de la vie des hommes, debien M 
connoitre. | 
Cependant je dirai une chofe très-digne de 
confidération, & qui nous fervira à expli- 
quer les fymptomes qu’on a remarquez dans 4 
le Payÿfan à la Baguette lorfqu’il {e trouve 
dans un lieu ,: où l’on a commis un meurtre, 1 
On juge d'ordinaire que le Toucher eftie 
plus groffier de tous les fens , & peut-être 
que l'on a raifon; mais cependant, comme 
ce fens eft plus étendu que ne font les autres 
& qu'il eft répandu par tout le corps, il cft 
certain que l’on découvre quelquefois par le 
Toucher la préfence de petits corpufcules fur 
lefquels les yeux n’ont point de prife. C’eft 
ainfi qu'il y a desoifeaux, & mème des per- 
fonnes délicates &infirmes qui prévoient les 
pluies, les tempêtes, & les changemens de 
terms, par les douleurs que les écoulemens 
des vapeursinvilibles, dont l’air eft rempti, 
: produifent dansles parties, qui ont été autre- 
fois affoiblies par quelque mal confidérable. 
M. Boyle prouve eette importante Phyfi. 
Que par des faits très-curieux qu’il raporte. 
{l raconte qu’il a connu une Dame d’efprit 
dont le temperament étoittont à faittendre, 
 & délicat, laquelle connoiffoit immanqua- 
blement, quand ceux, qui la ifitoient, ve- 
| NAOICN 
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noient d'un lieu ,- où il y avoit beaucoup de 
neiges. Elle attribuoit ce difeernement fi fu- 
prenant, qu’elle n’avoit point (quand on ve- 

_noit du milieu des glaces ) à une certaine im- 
preflion qu’elle croioit fe faire en elle par le 
même organe, qui fert à juger des odeurs. 

Il ajoute qu’un Médecin fort habile & de 
fes amis, aiant été pris d’une fiévre aflez 
extraordinaire, l’oüie lui en étoit devenüe fi 
fubtile, qu’il entendoit très-diftinétement ce 
que difoient eux-mêmes qui fe parloient tout 
bas à l'oreille. 

Il y a dans Cicéron une hiftoire qui fur- 
paffe encore tout cela. Jamais rien n’eût da- 
vantage l'air, & le caraétére d’un paradoxe. 
Ce grand Homme dit que deux amis qui 
voiageoient enfemble , étant arrivez à Mé- 
gare, l’un alla loger dans une hôtellerie, & 
l’autre chez un ami, il ajoute que ce dernier 
vit en dormant, comme fon compagnon le 
fuplioit de venir à fon aide, parce que l’hô- 
tellier vouloit le tuer; qu’aiant regardé cela 
comme unfonge facheux qui n’avoit aucune 
aparence de vérité, il s’étoit rendormi; maïs 
qu’adffi-tôt fon compagnon lui aparut, lui 

. difant que puifqu’il ne lPavoit pas fecouru 
quand il étoit vivant , il ne laïffät pas du 
moins fa mort impunie, que l’hôtellier après 
Pavoir tué venoit de cacher fon corps dans un 
- Chariot fous du fumier, & qu’ileût à fe trou- 
ver lelendemain matin à la porte de l’hôtel- 
lerie, avant qu'on eût emporté fon corps 
hors de la ville, Cicéron dit encore que cet 
ans 
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ami tout troublé d’un fonge fi terrible, y 
courut dés le matin , & qu’aiant trouvé le « 
bouvier à la porte du logis, il lui demanda w 


ce qu’il portoit dans fon chariot ; qu’aufli- 


tôt ce payfan prit la fuite ; qu’on retira le 4 
mort de deffous le fumier ; & qu'après que 


Ja chofe fut bien examinée , on condamna à 


-mort le maître de l’hôtellerie. Cicero de 1Bi- 
vination. lib. x. mumer. $7. Sans recourir aux 


prodiges , pour expliquer ce phénoméne, je 


dirois que cet homme qu’on aflaflinoit fi: 


lichement répandoit dans l’air, foit par les 
P P 


cris, foit par la tranfpiration infenfible des 
impreffions capables de s’étendre affez loin w 
pour aller jufqu’à fon ami , qui y devoit être 


plus fenfible que perfonne, par le raport 


qu’un long commerce d'amitié avoit établi 


entre-EUxX. 


C'eft à cette impreflion, & à ces mouve- # 


mens des corpufcules qui fe répandent dans 


J'air à mefure qu'ils fe détachent du corps des ! 


perfonnes qui nous font chéres ; que j’attri- 


büe ces preffentimens que nous avons des dif. # 


graces, & des malheurs de nos parens & de 
nos amis abfens.. Cardan ce pere fi curieux, 
qui aiant fait l’horofcope de fon fils, en at- 


tendoit tant de merveilles, fait pitié quand 
il récire la fin tragique de fon cher Jean-Bati-« 
fte, qui perdit la tête fur un échaffaut, pour # 


avoir empoifonné fa femme. Ce qu'il faut 
obferver ici, eft que Cardan dit que dans le 


tems que fon fils avotioit fon crime en pri-. 


fon, il en fut averti par uncimpreflion puif- 
fante, 
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fante, qui le lui expliqua très-diftinétement. 
Lors qu’il demeura d'accord de fon crime, sil 

3 a du crime à faire périr une femme adulté- 

lre, moi qui ne favois rien du tout ce qu’il 
avoit fait, jeme fentis comme arracher le cœur, 

& déchirer les entrailles , & je me recriai : 

Quoi à l'heure qu'il eff, mon fils avoñe qu'il 
s’eft défait de [a femmé par le puifon ! Il eff 

donc coupable de ce dont un l’accufe \ Et pour 

cela 1l perdra la vie. Hicronym. Cardan. de 

libris propriis pag. s. Il en eft comme de deux 

cordes de luth montées à l’uniflon , l'im- 

prefflion que fait l’une dans l’air, quand on 
Ja pince, met l'autre en mouvement, Et à 

la verité il y a long-tems que je me fuis ima- 

giné que l’air peut porter fort loin une parole 

à l’égard d’une perfonne, dont l’oüie fera 
de la fubtilité dont M. Boyle répréfente celle 

de ce Médecin fébricitant, qui entendoit net- 

tement ce qui fe difoit tout bas à Poreille ; 

fur tout, fi ce font gens liez par une amitié 

mutuelle. Voilà des preuves bien évidentes, 

pour démontrer ce que peuvent fur les orga- 

nes du corps humain, & particulierement 

fur celui du Toucher , les corpufcules qui 

s'exhalent dans l’air après s’être féparez de 

quelque volume de matiere. 

Mais pour noûs bien convaincre que les 
corpüfcules mêlez dans l’air ne font pas tous 
de la même efpéce, & qu’il y en a de diver- 
fes grandeurs, de différentes figures, & d’un 
mouvement qui n’eft pas partout, nitoü- 
jours le même , il n’y a qu’à faire attention à 

ce 
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ce que font les bons chiens de chafle, qui dé- | 


mêlent leur maître, après l'avoir perdu , 


dans une foire, où il.y a je ne fai combien 


de mille perfonnes. M. Boyle raporte une 


chofe là-deffus, qui démontre invincible- 


y 


ment qu'il y a des corpufcules de différente, 


qualité qui tiennent prefque toûjours quel- 


ue chofe de la fubftance dont ils fe font ex- 
halez. Il dit qu'un Gentilhomme fon parent 


. pour s’aflurer fi fon chien de chaffe étoit bien 


dreffé, commanda à un valet de s’en aller à! 
une petite ville à quatre milles du lieu où il 
étoit, & de pafler de là par un bourgéloignéw 
de trois milles, où il y avoit ce jour là unes 
foire; que quelque tems après, le Gentil. 
homme mit le chien fur la pifte du valet ;4 
que le chien en prit fi bien la voie, qu’il alla 
a la petite ville, de là au boure, paffa au tra 
vers de la foire, & fans nullement s’arrêter à ! 
un nombre infini de gens qu’il rencontroit { 


- fans ceffe, il alla -direétement à une maifon 


où le valetétoit entré, & monta à ün cabi- & 
fet quiétoit au dernier étage: & là parmi! 
une compagnie fort nombreufe déméla le 
valet, avec l’étonnement de plufieurs prr-# 
fonnes par qui le Gentilhomme faifoit fuivre ! 
fon chien. | ; 
Un Chafleur de profeffion , & qui éroit, 
d’une adrefle merveilleufe, pour bien dreffer 
des chiens, aflura un jour à M. Boyle, que 
Pimpreffion qu’un cerflaiffoit en paffant fur: 
un gazon duroit bien fix ou fept heures, Mais 


un homme d’efprit qui fe trouva là par ha- 


gard; 


_ 
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2ard, dit qu’il avoit de vieux chiens d’un fen- 


timent fifin, & fi fubtil, que s’ils fe trou- 
voient proche d’un lieu dans une forêt, où 


un cerf auroit paflé un jour auparavant, a 


près un peu detems ilsen prenoient l’odeur, 
de forte qu'ils alloient diréétement à l’en- 
droit où le cerf s’étoit retiré. Il ajoûta à cela 
qu'il y avoit de fes chiens, qui en chaffanr, 
déméloient un cerf échauffé parmi une trou- 


pe d’autres cerfs entre lefquels il fe feroit jet- 


te. Enfin, il foütenoit même qu’à voir la 
maniere, dont les chiens fuivoient une bête, 
il connoifloit, fi c’étoit un lievre, ouunre- 
nard. En effet, comme un renard a beau- 
coup plus d’odeur, les chiens le chaffent avec 
plus de chaleur, & portent le nez plus le- 
vé. Tant il eft donc vrai que la matiere de 
la tranfpiration infenfible d’un lievre eft dif- 
férente de celle qui s’exhale du corps d’un 
renard. ; 

Ces effets, pour être ordinaires, n’en font 
-pas moins admirables. Car enfin il n’eff point 
“croiable qu’il y ait des gens d’un efprit affez 

bouché , pour ne pas admirer la fagacité d’un 
bon chien de chafle , qui découvre les cor- 
pufcules répandus danslair; quilesfuit, & 
fur lefquels il fe dirige d’une maniere fi exa- 
"&e & fijufte, qu'il ne prend point le chan- 
ge. Cependant M. Boyle ne paroït pas trop 
couché de ce phénoméne. 11 dit qu'il eftbien 
plus furprenant, que d’un corps froid &fec, 
à en juger par la vüe & par le toucher, tel 
qu’eft une fubftance végétable qu’il prépare , 
| 4 
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il s’en faile des exhalaifons fi fubtiles , fi a&i.: 
ves, & fi puiffantes, qu’elles agiffent en une: 
minute d'heure fur une lame de métail, juf-: 
qu’à la colorer, quoiqu’elle foit envelopée. 
dans un papier. 

Voilà, dit-il, qui pafle de beaucoup ce 
que font les chiens de chaffe. Car on com- 
prend bien plus facilement , comment des 
écouiemens de corpufcules peuvent agir fur ! 
les organes d’un animal vivant, chaud, & 
dont le fentiment eft infiniment plus exquis, 
que celui qui fe trouve dans les hommes ; 
mais il eft bien moins aifé d’expliquer, com- 
“ment il fe peut exhaler d’un corps froid, & 
fecune matiére affez agiffante, pour déran- 
ger la contexture d’un corps aufli dur que du. 
métail. | 

Il faut pourtant ici remarquer qu’il n’eft 
pas abfolument vrai, que les corpufcules qui 
fe répandent dans l'air confervent toùjours 
leur qualité fans s’alterer aucunement. Il 
s’en fait quelquefois un mêlange & une com- 
binaifon avec les particules de l'air, où ïl 
femble qu’ils s’évanoüiffent, & fe perdent. 


Expérience. 

1. Deux cordes de viole montées à l’ota- 
ve, qui font touchées en mêmetems, fi on 
en juge à l'oreille , femblent ne rendre qu'un 
feul fon , quoiqu'il foit bien affüré qu’il y en 
a effeétivement deux. 

2. Ilya des liqueurs lefquelles, quand el- 


les font mêlées enfemble, ne retiennent rien * 
de” 
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de la couleur qu’elles avoient auparavant ; & 
le goût n’y trouve pas le moindre refte de ce 
qu'il y trouvoit quand elles étoient féparées. 

3. Enfin plufieurs fleurs, & plufieurs her- 
bes odorifcrantes féchées, & mifes dans une 
petite poche fermée, font ce qu’on apelle or. 
dinairement un potpourri; parce que les cor- 
pufcules d’odeur , qui s’en exhalent , étant 
mélez, & combinez les uns avec les autres, 
font un effet où l’on auroïit bien de la peine 
a démèêler l’odeur d’une des plantes en parti- 
culier. l 

4. C’eft de cette combinaifon des vapeurs, 
des fumées , & desexhalaifons, qui fortent 
de laterre, que naiffent quelquefois les nuées, 
les pluies, & les autres météores de Pair ; 
& quelquefois elle fait que les brotillards 
qu’elle a excitez dans la baîfe région de l'air, 
{e précipitent, tombent, & nous donnent 
le beau tems. 

$. C’eft encore cette combinaifon de dif- 
férens corpufcules qui rend l’air empefté & 
contagieux ; parce que les corpufcules, qui 
étoient fixez; concentrez, ou émouffez par 
l'afociation des particules d’air qui les enve- 
lopoient, deviennent plus aétifs par certains 
mélanges, & s'étant déchainez font fentir 
toute leur malignité. Dimmerbroockius fça- 
vant Médecin a obfervé que durant que la 
pefte étoit à Nimégue, d’ordinaire elle n’at- 
taquoit perfonne dans une maifon tandis que 
Von n’y blanchifloit pas le linge avec du fa- 
von; mais que dés le jour même, ou au 

| plus 


’ 


F6. à Traité | 
plus tard dés le lendemain qu’on avoit favon« 
né le linge, deux ou trois perfonnes de la! 
maifon prenoient la pefte; & il déclare que 
lui même a éprouvé avec douleur cette mal- | 
heureufe expérience dans fa propre maïfon, 
où la plüpart de fes domeftiques, qui avoientu 
mis le linge au favon, furent pris de la peftes 
dés la nuit fuivante. N'eft-il pas étrange que 
Jes corpufcules qui fe détachent du favonk 
euffent la force de réveiller les particules em-4 
peftées de l’air, fans quoi elles ctoient en 
repos, & fans malignité ? AC 
6. Cette combinaifon de divers corpufcri-A 
les eft auffi falutaire quelquefois, que nous# 

Ja venons de voir dangereufe, & mortelle. 
Georgius Sandys Anglois, raconte que dansk 
le tems qu’il étoit en Egypte, Îa pefte étoits 
au grand. Caire ; & que toute cruelle, & 
meurtriere qu’elle étoit, elle s’apaifa désh 
que le Nil commença à fe déborder. Ces 
qu'on attribüe avec raifon aux corpufcules! 
nitreux, dont l’eau de ce fleuve abonde ex- 
trémement, & qui fe mélant dans l’air , en- 
velopent ceux de la pefte, & les dépotillents 

de ce qui fait leur qualité pernicieufe; Peffis 
que enormiter bic fevit, ad prima paris] 
intumefcentiam fubità ce[fat. Sandys in Itinerar M 
lb. 2. d 
III. Une troifiéme chofe qui ferviroit exil 
trémetment à nous faire connoître la nature* 

‘ déterminée de ces écoulemens, ou comme 
- parle M. Boyle, de ces effains de corpufcu- 
les, ce feroit d'être affürez que ces el 
ont, 
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font, non pas fur les organes de nos {ens , 
nous en venons de parler dans la réflexion 
précédente , mais fur plufieurs corps, les 
mêmes effets, qu'y produiroit la nnaffe mê- 
me de la fubftance , d’où ces atomes fe dé. 
tachent. 

Or nous favons parfaitement que les écou- 
lemens dela matiere fubtile, qui s’exhalent 
des corps, opérent les mêmes effets, que 
Feroient les corps mêmes, s’ils y étoient pré. 
fens. & apliquez. C’eft ce qu'il faut prouver. 
+ 1. Les Médecins nous affurent que les 
corpufcules qui fe répandent parmi l'air, 
peuvent empoifonner également comme la 
mafle même le pourroit faire. | 

2. Sennert raconte que les apprentifs A- 
poticaires, qui ne font pas encore faits aux 
odeurs des drogues, ne manquent point de 
tomber dans un profond fommeil, toutes 
les fois que les vapeurs qui fe détachent des 
liqueurs qu’ils difüilent, pour faire l’opium 
& les compofitions dormitives , leur mon- 
tent au cerveau par lesnarines. Sennertus Lib. 
7, part. 7. cap. 1. 

3.. Ceux qui ont écrit de la Mandragore, 
difent que faracine, ou fon fuc pris en breu 
age, caufe un fommeil létargique. Et Le 
vinus Lemniks écrit que tandis qu’il a eu 
dans fon cabinet une pomme de Mandraso- 
re, il n’a jamais pü étudier : parce qu'il 
tomboit aufli-tot dans un affoupiffement, 
dont il n’a pü fe délivrer qu’en ôtant la pom- 
que ; après quoi la férenité, & la RIRE 
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de fon efprit revinrent comme auparavant. M 
Levin. Lemnius in explicatione herbar. biblicar. © 
cap. 2. 

4. La malignité contagieufe qui fe trouve 
dans les corpufcules qui fe détachent d’un 
chien enragé, {oit par fon foufle, ou autre- 
ment , eft quelquefois une preuve bien fu- w 
nefte que la matiere fubtile qui s’évapore 
d’un corps, produit fouvent tous les mêmes 
effets que produiroit le corps même. À 

s. Celius Aurelianus dit après Aretæus, 
qu'un homme fut frapé de la rage, pour a- 
voir recû de trop près le fouffle d’un chien 
enragé; qu'un autre eût le même mal, pour. 
avoir été feulement égratigné par les pieds 
d'un chien femblablement malade. Ce/us 
Aurelianus lib. 3. acutor.morbo. Et Matthiole 
aflure qu’un homme qui n’avoit nullement 
été mordu, prit cet horrible mal, pour a- 
voir recû par hazard un peu de bave d'un! 
chien enragé. 

6. Sennert dit qu’un Peintre , ajant ouvert 
une petite boëte dans laquelle il avoit gardé 
long-tems du réagal, les fumées de ce miné=" 
raltrès-dangereux lui montérent à la tête del 
telle maniere qu’il fut pris d’un vertige, qu'il 
perdit toute connoiflance, que le vifage lui 
enfla horriblement , & qu’il en feroit fansw 
_ doute mort, s’il n’eût pas été fecouru par 

des antidotes qu’on lui fit avaler. À 

7. M. Boyle dit qu’il y a des végétables, 
& des minéraux, dont l'odeur, les fumées , 
& les exhalaifons répandües dansl’air, ont 

unes 
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üne vertu à peu près auîi cathartique, c’elk 
à dire, purgative, que fi on en avoit prisles 
fubftances. Il aflure qu’un Médecin de fes 
amis aiant.fait piler dans un mortier quantité 
de racines d’hellebore noir , vit avec plaifir 
que tous ceux quiétoient dans le cabinet, & 
fur tout le garçon qui broioit l’hellebore, fu. 
rent purgez avec aflez de violence. Et Sennert 
dit qu’ii y a des perfonnes, à qui la même 
chofe arrive, par la feule odeur de la Colo. 
quinte. Il raconte après Nico/aus Florentinus 
qu’un certain homme Lombard à Florence 
aiant brülé indifcrétement à la chandelle une 
groffe aragnée prefque noire, il s’en fépara 
une fumée qu'il attira par le nez , qui étoit 
fi violente qu'il en perdit la connoiffance ; 
que fon poulx s’affoiblit tellement qu’on ne 
lui en trouvoit prefque plus; que toute la 
nuit il en reffentit de cruelles tranchées dans 
les inteftins: & qu’on ne le tira de 1à qu’à 
force de tériaque, & d’autres antidotes. 

Enfin je finis ce chapitre par une obferya- 
tion qui a été faite dans l'Amérique, & que 
M. Boyle raporte fur la fin de fon admirable 
petit Traité De natura determinata effluvio- 
um. Il dit qu’il a fçû de plufieurs perfonnes 
d'efprit qui ont été à l'Amérique, qu’il y a 
an arbre venimeux, qu'on appelle Manchi- 
selle, & que les oyfeaux non-feulement 
’abftiennent des fruits de cet arbre mortel, 
mais que même la plüpart ne veulent pas fe 
>rancher deffus. Ce qui provient fans doute 
de ce que les çcorpufcules, qui fe féparent de 

to%: 
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toutes les parties de ces arbres, déplaifent par 
{eur odeur aux oyleaux, & font qu'ils ne feu 
-portent point du côté d’où s’exhalent ces pe- 
tits corps meurtriers , qui font furles organes" 
des oyleaux , quoique moins violemment ,4 
ces effets dangereux, que les arbres mémes# 
y feroient avec plus de véh‘mence. | 
Voilà ce me femble les trois confidera-# 
tions, quej’avoispromifes. Elles font dansé 
toute l’étendüe qu’on pouvoit fouhaiter. Je 

* n’yavance rien qui ne foit prouvé, & même 
démontré. Je m'y fuis arrêté parce que ce 
font des principes, qu’il faut pofer, & qu’onk 
doit connoître, pour comprendre ce quén 
j'ai à dire fur les effets dela Baguette Divinass 
toire. Car enfin nous verrons que ce font ces 
petits corps répandus dans Pair fur les fours 
ces d’eau, fur les minieres , fur les treforskl 
cachez, & fur les pas des criminels, qui la} 
font mouvoir, & qui dirigent le Payfans 
que nous appellons l’homme à la Baguettes 
Eton ne pourra pas préfentement fe plain 
dre, que pour expliquer les effets furprenan$} 
de cette Baguette, nous nous fervions de 
corpufcules dont on ne connoït rien ; puifquel 
nous voici affürez, 1. que ces petits êtres 
répandus dans l'air, quoiqu’ils foient reduits} 
en un volume irvifible, gardent la naturé 
dutout, dontilsfe font féparez; 2. que cé 
particules de la matiere font auffi différentes] 
entr’elles, que les corps d’où elles émanent! 
font différens entreeux; & 3. que les atoh 
mes produifent fur certains corps les imêmé 
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<fets , qu’y produiroient la mafle de la fub. 
tance, d’où ils fe font exhalez, | 


CHADITRE V. 


Syfléme du mouvement & de l'inclinaifon de le 
Baguette Divinatoire fur les fources d’eau, 
fur les #minieres, fur les trefors, & Jur le 
Liftedes voleurs , & desmeurtriers fugitifs. 


Ans l'obligation , que je me fuis impo- 

fée, d’expliquer le mécanifme, de la 
Nature touchant linclinaifon de la Baguette 
Divinatoire , qui a été inconnu jufqu’a pré- 
fent, par un autre mécanifme qui nous fut 
déja connu, .je n'ai pas eu de peine à me dé. 
terminer fur le choix. A peine ai-je prome- 
mé quelque rerns mon imagination dans:les 
trois régnes des animaux, -des végétaux, &c 
des minéraux , que j’ai remarqué auffi-tôt 
que le mouvement, & l’inclinaifon de l'ai. 
 guille de boufole., -ou d'une verge de fer ai- 
mantée, étoit abfolument la même chofe 
que le mouvement, &l'inclinaifon-de la Ba- 
guette ou verge Divinatoire. -A direla chofe , 
comme je la-penfe, ‘je voyois le même mé- 
canifme-par tout ; ‘puifque la Nature n’en a 
_qu’an feul : & fi certains animaux, comme 
les chiens, font attirez par l’odeur d’un lie- 
vre ; fi certains plantes; comme le palmiér 
mâle, & le palmier fémelle femblent fe cher- 
<her; & fiparmi les métaux le vif-argent fe 
"re LA joint 
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joint avec avidité à l'or; tout cela fe fait 
toûjours par. la même raifon & par le même 
mécanifme , c’eft à dire, par un écoule- 
ment de corpufcules, qui fe portent du lievre 
au chien ; du palmier mâle vers le palmier # 
fémelle; & du mercure à l'or. Il ne faut | 
qu'ouvrir les yeux avec quelque attention # 
d’efprit, & regarder fur le grand théatre de | 
Ja Nature pour y rencontrer aufli tôt un in- 4 
finité d'effets: qui ont uné-entiere analogie ! 
avec celui que nous admirons dans la verge ! 
de Coudrier. Ar 1e È 
Mais il faut avoüer qu'il n’y en a point 
qui lui revienne mieux, que le mouvement, N 
& l'inclinaifon de la verge de fer aimantée, « 
C’eft par tout tellement la même chofe, juf- w 
u’à la moindre minutie, pour ainfi parler , & 
que l’on ne fauroit trop s'étonner, comment & 
tant de favans & de grands Philofophes, qui M 
ont été confultez, & qui fe font expliquez 
fur cette matiere, n'aient pas même entrevü 
dette parfaite analogie. 0 
‘Rien en effet ne fe pouvoit préfenter à 4 
mon imagination de plus heureux, de plus 
facile, & de plusreconnu, que le magnétif-# 
me, qui fait mouvoir, & incliner vers law 
terre une verge de feraimantée, pour expli-W 
quer ie magnétifme, qui caufe le mouve-# 
ment, & l’inclinaifon de la Baguette Divi-! 
natoire, fur les fources d’eau, fur les veines” 
de métaux, & fur les pas des criminels. | 
Mon fyftéme donc fur la verge de Cou 
drier , eft le même que le fyftéme de l'inclis 
| _naifon* 
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naifon de la verge de fer aimantée, & qui 
fçait Pun , aura bientôt demélé l’autre. Mais 
illes faut comparer tous deux enfemble, afin 
d'en démontrer. la reflemblance, car enfin’ 
on n’eft pas obligé en far de Phyfique de 
croireles gens fur leur parole. 

1. Comme lorfque les corpufcules magné. 
tiques, qui circulent à l'entour de la terre; 
Viennent à rencontrer la verge de fer airnan- 
tée, ils la rangent felon leur cours, & la 
rendent parallele aux lignes, qu’ils décrivent 
à Pentour du globe terreftre : 1] y a de même 
fur les rameaux d’eau, fur les minieres, fur 
les trefors cachez en terre: & fur la pifte des 
criminels fugitifs des corpufcules ; qui s’éle. 
vent verticalement dans Pair, & qui impré. 
gnant la verge de Coudrier, la déterminent à 
febaiffer pour la rendre parallele aux lignes 
verticales ; qu'ils décrivent en s’élevant. 11 
fe pañle à, ce qui arriveroit à la verge de fer 
aimantée au pole de la terre, où elle s’incli- 
neroit perpendiculairement, à caufe que les 
corpufcules magnétiques s’élevent-là vertica- 
lement. | AL F9 

2. Comme les corpufcules magnétiques 
répandusdans l'air agiffent fur la verge de fer 
aimantée, parce qu'elle eft déja imprégnée 
de pareils corpufcules qui y font demeurez , 
quand elle a été touchée avecun bon aimant ; 
ainfi que l’eau s’infinüe plus facilement dans 
une matiére déja humide: c’eft dela même 
maniere que les corpufcules, qui s’élevent 
des fources d’eau, des minieres, & de deflus É 
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la -pifte.des :criminels fugitifs ; imprépnent 


aifément la Baguette de Coudrier ; à caufe 


que Jaques Aymar, quieneft imprégné tout 


le premier, lui en communique un petit : 


tourbillon, en la touchant. 

C’eft ainfi que les corpufcules du vif-ar- 
gent;que l’on a faitévaporer dans une cham- 
bre , fe:raffemblent , .& fe précipitent dans 
un.verre, Où l’on en-aura mis deux ou trois 
onces. Car enfin, ces petits atomes invifi- 
bles.errans dans l’air parun mouvement va- 
gue venant à rencontrer une atmofphére de 
vapeurs femblables qui.circulent autour de la 
maflé contenüe dans le verre , ils fe mêlent , 


& tombent.dans le vif-argent. J'ai averti 


dans la page:56 qu'il fautraifonner des cor- 
pufcules, des atomes, des vapeurs, des ex- 
halaifons, de la matiére fubtile ,  & delair 
même, quoique plus groflier ,; comme on 
raifonne des corps liquides. Ait 

3. Enfin comme la verge de fer doit être 
simantée pour recevoir fa direétion par le 
tourbillon répandu dans l'air, & qui circule 
autour dela terre, &. qu’on l’aimante en la 
touchant d’un bon aimant , qui lui com- 
munique un.petit tourbillon de corpufcules 
magnétiques: ainfi la verge de-Coudrier ne 
feroit nullement fenfible à l'aétion des petits 
corps, qui la font incliner, fi elle n’étoit 
auparavant, pout ainfi parler , aimantée ; 
c’eft à dire, touchée par la main d’un hom- 
me, qui étant le premier abondamment pé- 
. métré, & inondé des vapeurs, des-exhalai- 
| fons, 
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fons,. & des fumées, qui s’élevent des eaux, 
des métaux, & de deflus la pifte d'un voleur 
fugitif, en communique un petit tourbillon 
à la Baguette de Coudrier: ik 

Voilà pourquoi il a fallu que Jaques A y- 
mar prit d'abord fon impreflion fur le lice 
où les affaflins avoient commis leurs crimes. 
Voilà pourquoi il met le pié fur celui d'un 
homme, pouren prendre l’impreflion, afx 
de reconnoître s’il eft le coupable qu’il cher. 
che. Voilà pourquoi il le mit encore fur.les 
ferpes, afin de diftinguer celle qui avoit fervi 
au meurtre. | 

Cependant comme tout cela, quelque clair 
qu'il foit, ne fauroit être intelligible qu’à 
ceux quientendent l'isclinaifen de l’aimant, 
fur quoi il n’y a pas aujourd'hui, ce me 
femble de difficulté, je mettrai ici en faveur 
des perfonnes qui n’ont pas fait d'étude de 
ces fortes de matieres, & qui d’ailleurs fone 
bien aifes de s’affurer qu'il n’y. a rien dans le 
mouvement de la Baguette Divinatoire que 
de fort naturel , ce que j'ai dit de l'incti. 
naifon de l’Aiguille de Bouffole dans mon 
Traité del’ Aimant de (Chartres pag. 115.116, 
1:17. ©" L18. M-:58 3 30 


» L'inclinaifon dans l’aimant-eft lation 

» par laquelle les aiguilles de Bouffoles, qui 
>» font en équilibre , avant. que d’être aiman 
;vtées, perdent cetéquilibre quand’elles ont 
»reçü la vertu magnétique, à-caufe qu’elles 
» deviennent plus pefantes par le bout qui 
E 3 AUS 
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»regarde Je pole le plus proche du lieu où 
»Von fait cetteexpérience, 
7.» Cette inclinaïfon vient de a détermina- 
ntion , que donne la matiére magnétique à 
5 6es aiguilles, & à toutesiles verges de fer, 
»qui font en liberté de fe mouvoir. Nous : 
»avons vi que cette matiére fe meut circu- 
»lairement autour de la terre, & va en fe 
» Courbant dépuis l'Equateur €, C jufqu’aux 
a poles S, M. y: 

» Or comme cette matiére difpofe les ver- 
» ges de fer felon qu’elle fe meut en les ren- 
+» dant paralleles aux lignes qu’elle décrit ,: il 
»S’enfuit qu’où elle baïffe vers le pole, l’ai- 
»guille y doit aufli baiffer de la même ma. 
»niere. Cette raifon fait que l’inclinaifon 
« n’eft pas égale dans tousles climats. Il n° 
> €R a point du tout en effet à l’équateur , où 
»» l'aiguille eft parfaitement horifontale, com- 
» me on le voit dans les deux fléches qui 
» font entre C & À, & comme les relations 
nque nous avons des Voyageurs nous l’a- 
»» prennent. Cette inclinaifon doit augmen- 
ter à mefure qu’on aproche des Poles, com- 
5 me. les deux fléches qui font entre S &A , ! 
» & entre À & M le démontrent, & comme 
» Mille expériences qu’en font les pilotes le 
» confirment tous les jours. Carenfin les pi- ! 
»lotes qui d’abord en ignoroient la caufe : 
#» étoient obligez, quandils alloient vers le 
»»Septentrion, de mettre un peu de cire fous 
5 l'extrémité. de l'aiguille qui regarde le mi- 
»di, parce que lautre bout baïfoit vers le 

" ».pole 
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» pole feptentrional. Lorfqu’ils étoient fous 
»la Ligne, il falloit entiérement ôter la ci- 
re, parce que l’aiguillceft là dans un par- 
»fait équilibre, Et puis ilen falloir remettre 
au contraire fous l'extrémité qui tourne 
»auSeptentrion, quand ils paffoient au de- 
» À de l’équateur vers le pole méridional , 
»Où baifloit l'extrémité de l'aiguille qui le 
stégarde, . | 

»»Plufieurs expériences nous ont apris que 
. lAimantinclineà Paris d'environ foixante 
» &.cinq degrezal'horifon. ,.., 

» L’aimant.de, Chartres a cette même ia- 
nclinaifon. ‘Je lai trouvé parla métode dont 
55 M. Rohaut parle dans.fa Phyfique, Part. 5. 
» Chap. 8. pag. 202. Je me fuis fervi d’une 
naiguille d'inclinaifon ; c’eft à dire; d'une 
aiguille faite exprès pour cette.expérience. 
, C'eft un fil d’acier long .d'un peu plus de. 
quatre pouces, &traverfé. par.le milieu à 
»langle droit d’un petit fil de-laiton, qui 
ss fert à foûtenir cette aiguille en la maniére 
. que le feau d’une balance eft foürenu paria 
»chape. D'abord cette aiguille d’inclinaifon 
étant ainfi ajuftée ;, fe trouyoit dansunen- 
»tier équilibre ; mais du moment que fes 
, deux bouts ont touché aux deux poles de 
_,,Paimant de Chartres, quand on Ja met au 
plan du méridien , le bout qui régarde le 
3, Septentrion , trébuche tout à coup ; & ne 
»; s'arrête point qu’elle n’incline à l’horifon 
» d'environ foixante & cinq degrez. ,, 


« 
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Expérience, 


Pour s'aflurer de cette inclinaifon , fans 
qu’il en coûte les frais, & les peines d’un 
voyage du tour prefque de la terre, on peut 
voir avec un petit fil de fer de la longueur de 
trois lignes apliqué en diverfes façons fur un 
aimant rond, les mêmes phénoménes, qui 
arrivent à l’aiguille de bouflole, où àlaver- 
ge de fer aimantée, dans les différens climats 
du monde. Ainfi fans fortir de fon cabinet, 
on fera, à l’entour d’un aimant fphérique les 
mêmes expériences que es pilotes ont faites 
à l’entour de laterre. Car fi on porte ce petit 
fil de fer fur l'équateur de l’aimant, ilfe met- 
tra de lui même parallele à axe de l’aimant, 
. fans nulle inclinaifon. Si on le pofe aux po- 
Jes, il fe placera, comme s'il fortoit de l’ai- 
tant, & qu’il en voulüt continuer l’axe.- 
Si on le met entre l'équateur, & les poles, 
ilbaifléra, & s’inclinera parle bout, quire- 
gardera le pole ; & d’autant plus qu’ilen fera 
plus proche. De forte qu’on obfervera par la 
différente fituation & inclinaifon que prendra. 
ce fil-de fer fur un aimant fphérique , en le 
plaçant-différemment àl'entour, la même 
fituation & la même inclinaifon que garde. 
Faiguille de bouflole fous un même méri- 
dien dans les diverfes contrées du monde. Ce 
qui fe fait ainfi, parce que chaque aimant eft 
entouré d’un petit tourbillon de matiére ma- 
gnétique, qui circule autour de fa circonfé- 
rence, & qui y décrit des lignes, comme 

| | « Ci, 
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en décrit le grand tourbillon de cette même 
‘ matiere autour de la terre. C’eft pourquoi 
Gilbert Anglois à fort bien dit que la Terre 
eftun grand aimant, & qu’un aimant rond 
eft une petiteterre. 
Quiconque entendra bien ce myftére de 
l'inclinaifon de la verge de fer aimantée; con- 
ceyra facilement tout le fecret de l’inclinai- 
fon de la Baguette Divinatoire; qui ne tré- 
buche, comme elle fait, que parce que les 
‘colamnes, ou les lignes des corpufcules (qué 
nous démontrerons bien-tôt s'élever au def- 
fus des fources d’eau, desminieres, des tre 
fors, & de la pifte des criminels fugitifs) 
trouvant la Baguette déjaimprégnée de fem: 
blables petits corps , s’y portent avec'avidité, 
Pinclinent vers la terre; & l’attirent comme 
feroit un filet d'argentou une chaînette d’or. 
Et cette attraétiontendla Verge de Coudrict 
parallele aux lignes verticales des vapeurs, &: 
des exhalaifons, comme la verge aimantée 
devient parallele auxdignes SA là ma. 
tiére magnétique, dont elle eft attirée. C'’eft 
ainfi que l’on attachoit au derriere d’un bä- 
teau une branche d'arbre, on:verroit bien. 
tot, qu'elle fe dirigeroit felon. fa longueur , : 
faivant le: cours dela Riviere, avec-lequel la ; 
branche affc&eroit toûjours de fe rendre pa. 
railele. 4 
Ce fyfleme non-feulement démontre , 
comment la Bhguette Divinatoire tourne fur : 
Jes rameaux d’eau ; fur les minieres, & fur 
les trefors cachez en terre ; mais encore il 
Ë £E 5, _ expli 
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explique parfaitement bien toute lhiftoire de 
la découverte du meurtrier de Lyon. C'eft 
en effet par tout le même mécanifme & la 
nême conduite de [a Nature. : 


r. Car comme les corpufcules, qui s'éle. 


vent dés fources: d’eau | & des minieres im- 
prégnent la Baguette ;: étant attirez par ceux 
. que lui a communiquez Jaques Aymar en la 
touchant, de même lescorpufcules qui s’ex- 
halent par la tranfpiration infenfible du corps 
d'un fcélerat fugitif, inondent pareillement 
la Baguctte, qui cft déja comme aimantée 
parle contaët des mains du Payfan imprégné 
tout le premier par l’impreffion qu'il a prife 
fur le lieu, où la tragique hiftoires’eft paflée. 
Je n’examine point encore comment Ja- 
ques Aymar prend fon impreffion, j’en par- 
ferai dans Îa fuite; comme auffi de la ma- 
niere, dont lés corpufcules qui font Pim- 
preflion, paflent de lui à la Baguette Divi- 
natoire, & j'efpere que les gens les plus diffi- 
ciles auront lieu d’être contens à cet égard. 
2: Comme les vapeurs & les fumées qui 
fortent verticalement des fources, & des mi- 
nieres, en imprégnant la Baguctte la font 
incliner perpendiculairement deffus; ainfi les 
corpufcules de la tranfpiration imprégnent 
parcillement la même Baguette, & la font 
tourner fur la pifte du criminel où ils font 
demeurez inhérens , & où ils forment une 
efpéce dé colomne femblable # celles, que 
nous avons obfervées fur les fources d’eau & 
fur les minicres, 
On 
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®n voit par là que c’eft la même conduite 
de la Nature dans le mouvement & lincli. 
naifon dela Baguette Divinatoire fur les tre- 
fors, fur les fources d’eau , fur les miniêres 
d'or, & d'argent, que far la pifte des cri. 
minels; puis qu’elle tourne par les vapeurs, 
Jes fumées, & les corpufcales qui fe tranfpi- 
rent de ces différentes chofes, Et par là on 
comprend comment Jaqu:s Aymar ayant 
pris d’abord{on impreflion dans la cave où 
lemeurtre fut commis, a pu fuivre ces fcé- 
lérats fi-long-tems. Car enfin la Baguette. 
ayant été d'abord imprégnée des corpufcu- 
les de ces criminels, ceffoit de tourner quand 
_ il s’écartoit.de la trace qu'ils avoient laiffée 
dans leur route. Ainfi une verge de fer fuf- 
pendüe fur un pivot, & qu'on agite avecun 
bon aimant, cefle de fe mouvoir, quandelle 
n’eft plus dans le tourbillon de la matiere 
magnetique, qui .compoôle la fphére d'afti- 
vité de cet aimant. 

On comprend par là comtment parmi es 
prifonniers de Beaucaire, il déméla le Boflu, 
& comment il le reconnût pour le coupable 
qu'il cherchoit : puifqu'il y a autour d'un 
homme un tourbillon de corpufcules exha- 
lez par la tranfpiration, comme il y a au- 
tour d'un, aimant un tourbillon de matiere 
magnétique : Or Jaques Aymar ayant été 
pénétré par les corpufcules des criminels, 
n’en pouvait admettre d'une autre perfonne,. 
fans s’appercevoir du changement de fenfae 
tion qui feroit furvenu en lui. Et fi un bon. 
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chien ne quitte point, pour une autre bête, , 
la trace de celle qu’il pourfuit, parce qu’é- 
tant plus échauftée elle agit plus vivement: 
furfon odorat: combien un homme d’une 
fenfation -exquife fera-t’il. plus exa&-s’il y. 
joint l'attention, & le raifonnement >? Mais 
pour expliquer cela plus mécaniquement , 
j'ai recours à l'aimant, & je dis que quand : 
or a aimanté un coûteauen commençant par : 
le pole feptentrional d’un aimant, & firif- 
fant par le méridional, on ne rompt pas fa 
cilement le: cours des cfprits magnétiques 
qu’il a reçüs par ce contaét, quand au con-. 
trdire encommencarit par le pole méridio- 


nal, &finiffant par le feptentrional; parce : 


qu'il faut repañfer l’aimant plufieurs fois fur. 
- le coùteau afin de lui-ôter la premiere im-. 
preffion qu’il avoit reçüe.. 

.Qn explique par là comment-cette Ba-: 


guette tourne furunlarron, ou furunaffaf 


fin ; parce qu'y aiant autour de ces gens-là 
«un tourbillon, ou.un volume de matiére 


tranfpirée extraordinairement: par la fraicur - 


éternelle qui n’abandonne jamais ces crimi- 
nels, la Baguette entrant dans ce tourbillon - 


de corpufcules tranfpirez, en eft pénétrée, &- 


elle s'incline, afin de leur devenir parallele. 


Après avoir parlé à l'efprit, & à limagi-. 


‘nation, il faut maintenant parler aux yeux. 


Carenfin il faut aider ceux, qui ne font pas : 


accoûtumez aux. fpéculations philofophi- 

ques, &c:qui ne conçoivent les véritez , que. 

quand on les découvre à leurs fens. C’eft ce . 
| que : 


nn" 
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que je fais dans la- figure fuivante ; où:l’on 
voit Jaques Aymar armé de fa:Baouette Di. 
Vinatoire, qui cherche des veines de métaux, 
ou des fources d’eau: On découvre devant 
lui, & fous fes pieds les corpufcules , qui 
séclevent de deffus les minieres, ou de deflus 
les ruiffeaux cachez dans le fein de la terre : 
& comment cette matiere fubtile va le péné- 
trer , & paler de lui à la Baguette, pour.la 
faire incliner, Fi 

Maintenant pour me fervir dés termes , 
dont on ufe dans les Ecoles de Philofophie, 
je dis que les corpufcules, tant ceux qui fe 
tranfpirent des mains de l’homme à.la. Ba- 
guette, que ceux qui s’élevent en-vapeurs au- 
deffus des fources d’eau , en exhalaifons aw 
deffus des minieres | & en colomnes de cor- 
pufcules de la tranfpirationinfenfible fur les 
pas des criminels fugitifs, font la caufe effi- 
_ciente prochaine du mouvement , : & del’in= 
clinaifon de la Baguette Divinatoire. 

Voilà mon fyftéme, que j'eftime d’au- 
tant meilleur, qu'il eft plus fimple ; puif- 
qu'il eft par conféquent plus conforme aux. 
loix dela Nature, qui ne fait rien d’inutile. 
Je le réduits au mécanifme de l'inclinaifon 
de la verge de fer aimantée, qui doit le ren- 
dre plus plaufible; parce-que la Nature n’a. 
qu'une feule maniere d’agir dans tout: ce. 
qu’elle fait ;: comme l’a fort bien reconnu. 
Monfieur Gaffendi: Ideo ipfis competit gene- 
ralis familiari[que rebus nature :vmnibus agen 
#4, € patiendi modus, Phyfic. fe, 1, lib. 6. 

# à Cap, 
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cap. 14:pag. 450. Et ma métode d'expliquer 


ce qui paroit de plus furprenant, &c de plus . 


merveilleux dans la Baguette Divinatoire ; 
ar les effets les plus familiers de l’inclinaifon 
de l'aimant, dont tout l’art eft aujourd’hui 
fi connu , doit avoir fans doute la préférenge 
fur toutes les autres-manieres de philofopher : 


car enfin, ajoûteM.Gaflendi, il ne faut pas 


s’aller figurer que les effets les plus rares, les 


plus obfeurs, & les plus impénétrables de la 


fympathie foient produits par une autre dif. 
poñition d'organes , & par une caufe.plus in- 
triguée, que ce que la nature opére tous les 
jours par des reflorts les plus communs, & 
les plus fenfibles: Se/ son videtur exiffiman- 
dim alià vatione id peragi , quam que foleat 
gragis familiaribus effeélibus intervenire. 

Etie Pere Kirker Jéfuite parlant de la ma- 
niere de déveloper Ja caufe des effets les plus 
furprenans, dit, qu’il faut fupofer d’abord 
qu'il n’y aqu’une clef, pour entrer dans le 
fanduaire des merveilles de la Nature, & 
que celui-là ne doit pas s’imaginer connoître 
quelque chofe dans les caufes naturelles, qui 
n’a pas encore trouvé l'unité de cette Cf, 
pour ouvrir le reffort d’une infinité de difié- 
rens effets: Nature clavis una eff, quamis 
folus quiin materiis diffmillimis unitatem com- 
pletitur. Magnetic. natur. reg. feél. 1. cap. 3. 
pag. 12. | a." 

Enfin j'explique la fympathie de la Ba- 
guette de Coudrier avec les métaux, &e les 
autres chofes furquoi.elle s'incline par l’écou- 

lement, 
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lement, & le flux dela matiere fubtile, qui 
fe tranfpire de tous les corps, & quife répand 
dans l'air: & le Pere Schott Jéfuite declare 
que c’eft la bonne matiere de déveloper les 
effets, qu’on a jufques ici attribuez à des 
qualitez occultes : caifam [ympathie ....…. 
oriri plerumque .....ex emiffione tenuiorum. 
guarumdam exbalationum , quas diffundi à mule 
#is corporibus cer tum ef?. Mag. fympatbh. part. 4. 
Gb.4.fyntag. 1. cap. 3.pag. 369. 

Après avoir rendu compte de ma métode. 
& lavoir autorifée parles lumieres de la rai- 
fon, & par le témoignage de ceux , qui fe: 
font davantage appliquez à la Phyfique, je 
ne laiffe pas de comprendre ; que quelque 
fimple que foit mon fyftéme, tout le monde 
ne s’en contentera pas, fi je ne démontre au 
paravant, qu’il y a des vapeurs fur les eaux ; 
des exhalaifons fur les miniéres, &une ma- 
tiere fubtile de la trarfpiration fur le lieu où 
a paflé un voleur, ou un meurtrier, & que 
ces vapeurs, ces exhalaïfons, & ces corpuf- 
cules de la tranfpiration infenfible ont affez 
de fubtilité, &'affez de force pour pénétrer 
dans les pores de Jaques Aymar, & pour 
imprimer à la Baguette, ce mouvement ra- 
pide, que nous lui voyons, ‘quandelle tour. 
ne. J'efpere mettre toutes ces chofes dans 


une telle évidence, qu’elles pafleront, pour 


être exaétement démontrées chez ceux qui 
favent ce que c’eft que démonftration en 


matiére de Phyfique, 


CA 
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CHAPITRE VI. 


JF s'éleve des vapeurs fur les rameaux d'eau, 


qui font incliner la Baguette Divinarvire. 


Qu y ait peu de chofes dans le 
monde, qui foient plus d’ufage que les 
Fontaines; cependant on ne convient ni fur 
la matiere ni fur la maniere, dont la Nature 
les produit. Nous favons en effet fi peu ce 
- qui fe pafle dans le fein de laterre, qu’il né 
faut point être étonnez de voir les Phyficiens 
{1 partagez fur l’origine des Fontaines. 


On ne fera peut être pas fâché de voirici 


les opinions differentes , que les plus célé- 


- bres Philofophes tiennent fur une matiere fi 
curieufe, &: d'autant plus que: cela nous 
acheminera à.la connoiflance des. vapeurs 
gont j'ai à- parler. 

1. Ariftote a crû que les Fontaines tiroient 


leur origine de l’air. Voici fon hypotéle. 11 
a crû qu'il s’éleve des vapeurs du profond de. 


laterre, lefquelles en rencontrant des roches 
en forme de voutes auhaut des montagnes, 
s’épaifliflent en eau comme dans le chapiteau 


d'un alambic, & que cette eau coule enfuire. 


au pié ou dans le penchant des-montagnes. 
Ariflot. 1. meteor. cap. 13: 

_ Cette opinion eft rejettée; parce qu'iln’y 
a guéres d'aparence, que la terre contienne 


aflez d'air; pour fournir des eaux.à un (1 
grand nombre de Fontaines & de Rivieres {1 : 
grofles, -  2,D'aus 
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2: D'autres difent que les Fontaines pren- 
nent leur origine des eaux depluie, & qu'en 
pénétrant les pores delaterre, & les fentes 
des rochers, elles fe ramaflent dans des car. 
ricres, comme dans dés réfervoirs, coulent 
enfuite par des canaux fonterrains, & fortent 
pour fe répandre fur laterre. C’eft le fenti- 
ment de feu M. Mariotte de l’Académie 
Roiale des Sciences, dans fon Traité du mou. 
vement des eaux, que M: de la Hire de la 
même Académie a fait imprimer avec beats 
coup de foin, & de travail après la mort de 
ce favant homme, Voici comme M: Ma. 
riotte parle: Les pluies étant tembées pénétrent 
dans la terre-par de petits canaux., qu'elles } 
trouvent... Celle qui tombe fur les colines, 
& für les montagnes, aiant pénérré la far- 
face de la terre, principalement quana elle ef 
legére , @ mêlée de cailloux, dde racines 
d'arbres, rencontre. fouvent de la terre £laije 
ou des rochers continuels , le long defquels elle 
coule , ne les pouvant pénétrer, Jufques à ce 
guétant au bas de la montagne . elle refors 
À l'air, & forme des Fontaines, x. part, fe- 
cond difcours-pag. 19: 20. 

Cette opinion eft fi ingénieufement, & fi 
doétement foûteniie par M. Mariotte, qu'A. 
riftote, qui ne s’en pût autrefois .accommo- 
der, l’auroit préférée à la fienne, s’illavoit 
lüe avec les 29rémens que lui a donnez cet 
Académicien. À 

Le P.Kirker la combat auffi: Il dit que gé- 
ncralement parlant , il n°cft pas vrai que tou- 

- tes. 
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tes les Fontaines viennent de l’eau de pluies 
puifqu’il ne pleut point fur les montagnes de 
 Gelboë, comme le Texte facre le dit, nien 


beaucoup d’éndroits au dedans & au dehors” 


* de la Zonetorride, où l’on trouve cependant 


des Fontaines. Kirker Mund. Subterran. lib, 


$. cap. Y. pag. 2494 | 
On ajoûte encore à cela que la plus grande 
partie de la pluie s'écoule par les torrens, &c 


parles rivieres, & fe rend à la mer; &que 


quelque quantité que la terre en imnbibe du- 
rant les plus longues pluies, on trouve enfin 
qu’elle n’eft pas pénétrée plus avant que de 
dix piés: Pluvia non ulira decem pedum pro- 
funditatem bumeltat terram, dit Varenius dans 
fa Géographie, lib. 1. cap. 16. propofit. $, 
POL. 235. | 
‘Séneque n’auroit pas non plus adopté l’o- 
pinion de M. Mariotte: car il dit que la pluie 
fe détrempe dans laterre,. & qu’elle eft tou- 
te confumée avant qu'elle puiffe défcendre 
bien avant: Omnis bumor intra primam cru- 
am confumitur , ‘mec in inferiora defcendit. 
Queft. satural: lib. 3. Âge 
3. Le troifiéme fentiment que je préfére. 
rois aux autres, eft que l’origine des Fontai- 
mes vient de l’eau dela mer, ou des rivieres, 


qui par des conduits foûterrains eft portée 


jufques dans le fein des montagnes, & a tous 
* Jes endroits où nous voions des fources. Ainfi 


* voilà-une circulation admirable, qui après 


avoir fait venir par les veines de la terre les 


Fontaines, de la mer, les y faitretourner.par 
| le 
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Je canal des rivieres ; felon ces paroles de |E- 
criture :. Tous les fleuves entrent dans la mer, 
dla mer ne regorge point : des fleuves retour- 
nent au même lieu, d'où ils étoient fortis pour 
couler encore. Eccléfiafte 1. verf. 7. 
Ce fyftéme ,: outre qu'il eft conforme à 
PEcriture fainte, a beaucoup de vrai-fem- 
blance. Car on fera aifément perfuadé, que 
c’eft la mer, qui fournit d’eau à toutes les 
Fontaines, fi l’on confidere qu’il y en a de 
falées, qu'ily en a qui croiffent, & decroi(- 
fent par raport au flux & reflux de la mer; 
que la plüpart des fourcés ne tariffent jamais, 
& que les rivieres, qui en font des amas, 
entrant continuellement dans la mer, ne la 
rendent point plus enflée : ce qui ne man- 
queroit pas d’arriver, puifque nous connoif- 
fons plus de mille groffes rivieres qui fe dé- 
chargen? dans la mer. Il faut donc que ces 
eaux mêmes en fortent par des canaux foû- 
terrains: P/ures quam mille fluvii in mere fe 
exonerant, do majores ex illis tanté cupià, ut 
aqua illa, qua per toturt annum emittunt in 
mare fuperet totem tellirem. Varenius loco citate 
pag. 238. Te. is | 
Le P. Paul Cafati Jéfuite non-feulement 
_s’eft déclaré pour ce fentiment ; mais encore 
il explique d’une maniere aflez ingénieufe , 
comment les Fontaines viennent de la mer. Il 
fupofe d'abord qu’il y a un feu central dans 
Ja terre, & que la terre à des veines, & des 
conduits ;.puis il ajoûte que ce feu central 
fait boüillir l’eau de la mer dans fes abymes,, 
_& 
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& la reduit en vapeurs, dont les fuperieures 
étant pouflées continuellement & contrain- 
tes de s’élever parlesinférieures, jufques à ce 
que le froid les condenfe derechef vers la fur- 
face delaterre, elles formentl’eau, qui fui- 
vant enfin la pente des montagnes, nous 
donne les fources que gous ef voions couler. 
Et comme s’il vouloit répondre au calcul de 
M. Mariotte qui a fupputé comment Îles 
pluies, quitombentdurantune année, peu- 
vent fuffire pour fournir à tout ce que les 
fources, & les rivieres en laïflent couler fur 
Jaterreen un an; ildit; celui qui auroit la 
curiofité de calculer à peu près combien les 
rivieres portent d’eau en une annéeà la mer, 
& d'examiner après cela combien il faut qu’il 
y en foit-entré dépuis plus de foixante fié- 
cles, il trouveroit fans doute qu’elle a dû 
déja avoir inondé plufieurs fois toute la face 
delaterre. Ce qui n’eft pourtant jamais arri- 
vé; tant ileft vrai que la mer fe décharge par 
des conduits foûterrains qui forment les Fon- 
taines, d'autant d’eau qu'elle en reçoit par 
les rivieres. Voici le P. Cafati lui-même qui 
va parler: Quid'igitur fapereff: quèm ut in. 
file per telluris venas aqua, ex ubjeéti in 
centro ignis calore attenuata in Vaporem : fibi 
per rimas, quas invenit, exitum querat in fu- 
periora ; donec demum vi frigoris, © vigenti- 
bus poferioribus halitibus iterum vapor cunffi= 
petur, @'concrefcat in aquam; que montis fr0- 
clivitati ebfecundans tandem influat in mare, 
Différtat. 3, de lgne, pag. 72. 
| II, On 
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1]. On voitbien par ce que je viens de dire 
touchant l’origine des Fontaines, ‘que c’eft 
ün fujet èe a trop de raport avec les vapeurs, 
pour palier abfolument un point de Phyfique 
fiagréable, & ilme paroît que ce que j’en ai 
mmisici, préparcinfenfiblement l’efprit à re- 
connoître ces vapeurs ; qui felon : quelques 
Phyficiens ;: font la caufe materielle des Fon- 
faines, & queje fupofe être fur les rameaux 
d’eau. fai vü des perfonnes de merite & d’é- 
tude même, quife font gendarmez, quand 
on leur a parlé de ces vapeurs, & qui fe ré 
crioyent là-deffus comme contre les:parada 
xes les plus incroiables 

Nous montrerons dans la fuite comment 
de tous lescorps, mêmes les plus durs, -&: 
les plus folides , -ilfe tranfpire fans céfle une 
matiere fubtile, qui s’en détache, & qui fe 
répand dans l’air. Les métaux, le marbre, 
& le diamant même ne font point exemts 
de ces bréches-inévitables à {a confiftance des 
corps les plus fezmes; ‘& qui caufent le dé- 
périffement continuel de tous les êtres ma- 
tériels. 

Si ces émanations fe font des corps folides, 
& dont.les parties font liées, & tiennent 
fortement les unes aux autres; combien da- 
vantage ces écoulemens arriveront-ils aux 
corps fluides & liquides-tout à la fois, dont 
les parties font toûjours dans un aêtuel mou- 
vement ? 

Ainfi quoique les Phyficiens ne foient pas 
d'accord fur l’origine des Fontaines, ils 

à con- 
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“conviennent cependant tous qu’il y 4 des ra 
meaux d’eau cachez. Cela fe tire même né- 
ceffairement de leurs différentes hypotefes ; 
fi on y prend garde de bien près. Ceux qu'on 
apelle Aguiloges, -chercheurs d’eau ou Fon- 
tainiers, & qui nous ont donné quelques lu- 
 mieres fur la maniere de trouver les fources ; 
onttous misles vapeurs qu'on aperçoit fut 
certains lieux le matin vers le Soleil levant ; 
comme un indice affuré d’un rameau d’eau. 

Gela doit bien être ainfi. Car puifque les 
vapeurs font des particules d'eau ; que les 
eux foûterrains, ou la chaleur des fermen- 
tations, qui fe font fans cefle dans laterre, 
ont détachées des autres , & élevées dans 
Pair, ileft de neceflité qu’il y ait de l’eau, au 
lieu d’où fortent ces vapeurs. Nous voyons 
tous les jours en effet des expériences , qui 
nous confirment que la chaleur réduit l'eau 
en vapeurs. | 

Bacon Chancelier d’Angleterre, dit dans 
fon Hiftoire Naturelle, qu’il y a des lacs, & 
des puits femblables à l'Averne de la Campa- 
nie, dontil s’éleve des vapeurs fi mauvaifes, 
_ que les oyfeaux qui volent pat deflus, tom- 
bent morts; & queles hommes, qui reftent 
un peu trop de terms proche, meurent com- 
me empeftez : Lacus do putei, ut Avernus, 
volucres fupervolantes peftiferis exhalationibus 
enecare dicuntur , aut bomines diutius affantes. 
Hifi. Nat. cent. x. num. 918. 


4 


Mais ces vapeurs S’élevent , non-feulement 
des eaux qui font à découvert fur Ja furface 
Bu 5 &c 


! 
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de laterre ; mais encore de celles dont la N3- 
turc entretient le cours dans le {ein des mon. 
tagnes. ; uit 
- Pline a connu ces vapeurs humides qui s’é- 
levent fur les endroits, où il y a des rameaux 
d’eau ; puifqu'i les prend pour un figne des 
plus certains qu’il y a une fource au lieu où 
l’on les découvre: Certior muro nebulofa ex. 
balativ eff. ante ortum fois hrgiès intuentibus, 
Quud ex vdito quidem jpeculantur proni terram 
Merto atiingente.. HfF Natural. db. xxxx. 
éap.3.. . ; ; TE 

Vitruve à eu une très parfaite connoiffan- 
ce de ces vapeurs, que lon voit ondoyantes 
ur les lieux, où il y a des eaux qui coulent 
fous terre. Pour connoître. ditil , les en- 
droits où il y a de l’eau, il faut un peu avant 
le lever du Soleil fe coucher fur le ventre, 
aiant le menton apuié fur la terre, & regat- 
der le long de la campagne: carle menton 
étant ainfi affermi, la vüe ne s’éleye point 
plus haut qu’il eft neceffaire, mais afluré- 
ment elle s’étendra au niveau: & fi l’on vois 
en quelque endroit une vapeur humide s’éle. 
ver en ondoyant, il y faudra foüiller, car 
cela n'arrive point aux lieux, qui font fans 
eau: Sin adtem non profiuunt querenda fab 
terra funt capita, & colligenda, que fic erunt 
experiunde , uti procumbatur in dentes | an- 
téquam fol exortus fuerit is locis quibus erit 
Querendum ; do in terre mento collocato de 
fuléto , profpiciantur be vegiones. Sic enim non 
rrabit excelfiès quèm oportent vifus, cui 
L cvs 
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evit immotum mentum : fed ad Ebratam alitée 


dinem in regiombus.cert& definitione defignabit. 
Tunc in quibus locis videbuntur HuMORES /ë 
concrifharites ; © in aëra [urgentes , ibi fodia- 
sur : mon enimin fécco loco buc fignum poteff fiert. 
Vitr. lib. 8. cap. à. | vue b 

M. Perrauk de l’Académie Roiale des-fcien- 
ces, qui à traduit, & commenté Vitruve ; 
dit fur cet endroit, que Pa/ladius raporte 
ainfs la maniere de découvrir par les vapeurs s 
des lieux où il y a des fources, mais il veut que 
l’on y aporte quelque précaution, pour:ne 


s’y pas tromper. 
-: ‘Théodoric Roi des-Oftrogots fait direpat 


Ja plume de Caffiodore fon Secretaire d'Etat, 
aux chercheurs d’eau, que furles lieux, où 
il y a de l’eau on voit s'élever des vapeurs 
fubtiles qui forment une efpéce de colonne 
dans l'air : addunt etiam in columne fheciem 
eonfpici quendam tenuiffimum. fumum. Tbeodo- 
sic Epiff. 53. Caffodor. variar. lib. 3. pag. 
sé, 
Sidonius Apollinaris écrivant-à un de fes 
amis, qui faifoit beaucoup d’acciüeil aux per- 
fonnes de Lettres, & qui les produifoit dans 
lemonde , le compare aux rayons du Soleil, 


qui en élevant par leur chaleur les vapeurs 


humides, que forment les rameaux d’eau ca- 
chez dans les veines de laterre décelent, pour 


ainf parler, ce dont la Nature affeétoit de : 


faire -yn fecret, On voit par là que ces v%- 
peurs, d ces atomes bumides font quelque 
chofe de bien-reconnu dans le monde; :puif- 


que ! 
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‘Que Sidonius Apollinaris en parle dans une 


Jettre à unami, où l’on ne fait guére entref 


que des chofes familicres : Sic ingenie DT0= 
Aucis ; uf folet agwam terre vifceribus abfcon- 
_ditam per atomos bibulos radius extrabeïe f0- 
daris? Cujus lucis aculco non fola penétratur 


vaut avena fubtilis , aut humus fois : ff 


: faxei montis oppreff# fontium conditorum ve. 
m4 céletur, aperit arcanum liquentis elemeuti 
Jecretirum celeflium natura vivlentior. &b, 1x. 
ÆEpifl. 0. de M Le | 

Le P. Kirker Jéfuite, dit pareillement que 
le Fontainier doit le matin, au foleil levant, 


fe coucher tout de fon long für la terre; afin 


d'obferver, s’il ne découvre point quelque 
part des vapeurs ondoyantes , qui forment 
une petite nuée bien legcre dans l'air, que 
s'il aperçoit quelque chofe de pareil, il faut 
faire foüiller à l'endroit, parce qu’il eft cer. 
tain qu'il y a de Peau. ÆAguilex mane orientein 
werfus, ante [olis tamen orium prenus in ter- 
var profiratus, ‘obfervet utrum alicubi bumores 


ën tenuem nubeculam fe crifpent , & tremule 


Mmotu aërem ferians ; quon ubi comperit , fodiat 


de aqua condita fecurus, Mand. fubterran. lib, 


IS.cap. 2. par. 266, | : 
* LeP. Jean François Jéfuite dans fon ex- 
cellent traité intitulé: Pers & la conduite des 
eaux parle ainfi de ces vapeurs: Selon Pa/la- 
dius 1] faut au mois d’Août, ‘où les pores de 
Jaterre font ouverts, & donnent libre paflage 
aux vapeurs, regarder par des rayons vifuels 
zafans la terre, & jnarques des fumées 
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| sremblentes s'élever en tourbillon de quelque-en- 
droit de la terre: Et ce fera là où il faudra 
foüiller pour trouver l’eau, qui fert de ma- 
tiére à ces vapeurs montantes: les autres lieux 
qui font fans eau n’en pouvant donner. chap. 
x. pag. 6. 

Le P. Gafpar Sesor Jéfuite dit, nous 
voyons fouvent aflez diftinétement des va- 
peurs monter des lieux humides de la terre 
dans Pair ; quoique nous ne puiflions pas 
toûjours difcerner, fi ce ne font point des 
exhalaifons ; qui partent de quelque matiere. 
terreftre: Waporem non obfeure videmus à lo 
cis bumentibus | atque ex 1pfis terre glebis [0le 
fhlendente , afcendere in aëra, quamquäm nom 
diflinè vaporem ab exbalatione difcernamus. 
lb. xx. Mirabil. Meteor, cap. 1. paragraph. 1. 
pag. 1182. 

Le P. Déchales Jéfuite donnant la manie. 
re de découvrir des fources d’eau , & rapor- 
tant célle de Vitruve, finitences termes: II 
faut donc fouiller la terre aux lieux fur lef_ 
quels on voit des vapeurs s'élever en l’air en. 
ondoyant, parce que c’eft une marque qu'il 
Jaune veine d’eau au deffous: Tunc in qui. 
bus locis videbuntur humores fe concrifpantes , 
din aëra Jurgentes , ibi fodiatur ...... ex 
aapore enim fe attollente judicium fertur de vera. 
antus latente. Mind. Mathemat. Tom. 2. de: 
fontib. wat, propañit. 16. pag. 100. | 
- Ces vapeurs font tellement reconnties com- 
me une chofe conftante, & qui ne fouffre. 
point de dificulté , que Toftat s’en fert pour! 

nn) expli 
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» expliquer les paroles du verf. 20. du premier 
- chap. de la Genéfe, qui femblent dire que 
. Dieu à formé de l’eau non-feulement les 
. puiffons, mais aufli les oyfezux, felon que 
. l’enfeignent S. Bafile, S. Ambroife, & plu- 
fieurs autres Peres. Toftat pour apuyer cè 
_fentiment, dit qu'il y a deux chofes dans 
l'eau: 1. une partie qui eft épaifle, & pefan- 
te, & qui étoit une maticre propre à former 
des poiffons : 2. Une autre partie plus legere 
qui s’éleve dans l’air & s’exhale en vapeurs, 
comme on Île peut voir fur de l’eau qui boult: 
‘après quoi il ajoüte que cette feconde partie 
fubtile de l’eau étoit convenable à la nature 
des oyfeaux qui s’élevent, & volent dans 
Pair. Conventebat | aque, quod ex ea aves 
Producerentur , quia in aqua eff aliquid craf. 
Jim, © ponderofum , quod ad naturam pifcium 
competit: aliud autem eff [ubtilins refolutum in 
modum vaporis, quod elevatur in altum ficus 
apparet in aqua bullienti ; ad banc partem fub. 
tilem pertinerent aves, do ideo elevarentur in 
aljum. Quifl, 325.inGenef. | 
C’eft pourquoi les anciens Chrétiens man- 
gcoient en Carême non-feulement des poif- 
fons mais encore des oyfeaux, prétendant 
que felon Moyfe, Dieu avoit tiré dé l’eau les 
 üns, & les autres : comme le raporte So 
crate: ali cum pifcibus volucres etiam mandu- 
cant , cafque EX aqua, Ut ef apud Moyfem ; 
nafci afferunt. Hiff. lib. s. c.21. | 
III. Ce n’eit pas affez d’avoir montré 
l'exiftence de ces vapeurs fur les rameaux 
F 2 d’eau, 
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d’eau , ‘il faut expliquer , 1. comment ils 
entrent dans la Baguette de Coudrier : 2. 
comment ils peuvent la faire incliner vers fa 
terte. | | 

1. On n'aura pas de peine à croire, que 
les corpufeules des vapeurs entrent dans la 
Baguette Divinatoire , fi on confidere avec 
eombien de facilité les parties de l’eau même 
s’infinüent dans les plantes, & dans les ar- 
© bres. Chacun même a pù fouvent remarquer, 
comment les branches des arbres, qui font 
fur le bord des Fontaines, & le long des Ri- 
vieres, s’inclinent vers l’eau. Ce qui vient 
fans doute des parties aqueufes .qui les péné- 
trent, qui les chargent, & quiles rendent 
autant qu’il fe peut paralleles aux petites co- 
Jomnes des vapeurs qu'on voit quelquefois 
s'élever au deflus delafurface de l’eau. 


Expérience. 

On fait que les Plantes tirent de l’eau Jeu 
principale nourriture, & leur accroiffement. 
Nous avons vü l'été dernier une expérience 
fort agréable qui prouve bien ce que je dis. 
Car aiant mis une petite branche de baume, 
qu’on apelle autrement de la menthe, dans 
mc phiole pleine d’eau ; non-feulement cette 
branche , qui n’avoit que quatre doits de 
hauteur, a pris racine; mais-elle a crû juf. 
qu'aun te de hauteur, a pouflé beaucoup 
de branches, jetté des fleurs, & produit en- 
fin de la graine dans cette eau, comme elle 
æuroit fait cn pleine terre, 
| | Erpé. 
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Expérience, 
Van Helmont a fait une expérience très- 
belle, & qui prouve admirablement bien la 
convenance qu'il ya, fur tout entre les po 


. res de certains arbres, & les corpufcules qui 


‘ 


fe détachent de l’eau. J'ai pris, dit:il, ua 
grand vafe de terre dans lequel j’ai mis 200: 
div. de terre bien fechée au four, quej’ai en 
fuite arrofée d’eau de pluie. Après cette prés 
paration j’y ai planté un tronc de faule pe 
fant s. livres, au bout de cinqans cet arbre, 
qui y a pouflé extrémement, pefoit160.liv. 
& environ trois onces. f'yai mis de l’eau de 
pluie , ou bien de l’eau diftillée toutes les 
fois qu’il a fallu Parrofer : j'ai eu:un fort 
grand foin de couvrir ce vafe par des feüilles 
de fer blanc pércées de quantité de petits 
trous, afin d'empêcher que la:pouffiere n°y 
tombât. 1] faut encore remarquer que je n’ai 
point péfe toutes lesfeüilles, qui durant que- 
tre automnes font tombées en abondance, 
Enfin j’ai fait fécher la terre, comme j’a- 
vois fait auparavant , &c j'ai retrouvé mes 
200. liv. de terre , peut-être deux onces 
moins. Il s’eft donc produit de la feule caïs 


_164. liv: de bois , d'écorce, & de racine, 


Libreergo.1 64: ligni, eorticum , & radicum 
ex [olË aqué furrexerant. Toan Baptiflven Elels 
mont, Complex. aty, mixt. Element. figmem. 
ag. 68, num, 30. 
Ce Fhilofophe pour établir la convenance 
qu'il y a entre Les fibres des plantes & les par 
F 3 ties 
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ties infenfibles de l’eau, allégue ces plantes. 
qui flottent toüjours fur leseaux, & qui ne 
prennent point d'autre nourriture que celles 
que Veau leur donne. Quis etiam , natantes 
berbe aquam tegant folo aque fracide potu con- 
sente. Van Helnont Imagin. ferment, impreg- 
nat. mal]. femin, pag. 72. num. 31. 

Ceux qui favent comment les vapeurs qui. 
font dans la terre montent dans les plantes. 
pour les nourrir, ne douteront pas, que les 
vapeurs répandües dans l'air fur les fources 
d’eau, ne puiffent s’infinüer dans la Baguet- 
te Divinatoire, puifque ce font des parties 
de l’eau, qui font de même nature que le. 
tout, & que pour ces deux effets la Nature 
n’a qu'un feul, & même mécanifme, 

Les Phyficiens favent que les Plantes ont: 
des fibres ligneufes, qui s’étendent en long, 
comme autant de tuyaux, dépuis la racine 
jufques à fon extrémité, & que c’eft par ces 


tuyaux qui trempent par le bout d’embas. 


dans les fucs de laterre, que la nourriture fe 
communique à toute la plante. 
J'ai même obfervé avec un affez bon mi 


erofcope, que le bois de coudrier, d’aulne, : 


de hêtre, qu’on emploie d’ordinaire pour. 
chercher les rameaux d’eau, paroît n’être 
qu'un amas de fibres arrangées, & qui font 


mifes les unes à côté des autres, comme s’il 


étoit compolé de plufieurs petits tuyaux de 

verre. 
Et à l’égard du hêtre en particulier ; j’ai 
expérimenté qu'il eft tellement compofé de 
ces 


- 


| 


- 
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ces petits tuyaux, que fi l’on met tremper 
dans de l’eau le bout d’une groffe branche de 
hêtre de deux pieds delong, on fait fortir fa- 
cilement en petites bulles d'air, l’eau qui s’y 


eft imbibé, en foufflant un peu fort par 


l’autre bout. Il faut donc que ce bois foit 


extrémement poreux. C'’eft ce qui le rend: 


plus propre à faire la Baguette Divinatoire ; 
& c’eft ce qui le rend plus facile à brüler; 
parce que le feu y trouve ces petits efpaces,, 
ces interftices, où il s’infinue aifément. Ce 
qui me fait conje@urer, que le boüis & l’é- 
béne qui ne font pas fi inflammables à caufe 
de leur dureté, ne pourroïent pas fervir à la 
recherche des fources. ( 

Les Phyficiens difent auffi que ces fucs de 
Jaterre entrent dans les pores des racines, par 
l'agitation de la chaleur des fermentations 
qu'ils fouffrent, quand la pluie, avec là 
chaleur du foleil ou des feux fouûterrains dé- 
trempe les divers fels qui font répandus dans 
toute la furface extérieure delaterre. Or ces 
fucs doivent monter dans les plantes, parce 
que Le poids de l’air lesy pouffe, & qu'ils (e 
ru plus facilement un paflage dans les po- 
res des plantes, que dans l'air même. 

Voici Paplication. Quand Jaques Aymar 
rencontre un volume de vapeurs répandües 


-dans l’air fur une fource d’eau, je dis queces 


vapeurs preffées par l'air qui péfe deflus, & 
poufées par les vapeurs qui les fuivent, fe 
trouvent forcées de s’infinüer dans les pores 
de la branche de Coudrier, & ÿ entrent avec 
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émpétuofté; comme une eau lons-terms ar 
rêtée par une digue, coule d’une maniere 
tapide, quand elle vient à rencontrer une 
iffie. | 

Heft certain que ces vapeurs font plus pe. 
fantes quel’air, puis qu’elles s’élevent fi peu 
dors delaterre, & que l'air nage au deflus, 
felon ce principe de Phydroftatique ; corpus 
Dumido leviys, pofité paritate molis ; non mers 
1 UTP ss S 
2. Îls’agit maintenant d'expliquer, com- 
ment ces Vapeurs en entrant dans la Baguet. 
£e Divinatoire, la font incliner fur les four- 
ces d’eau. Il faut fe fouvenir ici de ce que 
“gai dit dans la page 86. touchant l’inclinai. 
fon de la verge de fer aimantée, qui prend 
par toute la terre fa détermination de celle 
Que gardent les écoulemens, magnétiques en 
circulant autour du globe terrefkre, Car en- 
fin fi ces corpufcules fe meuvent fous l’équa- 
teur en ligne parallele avec l’axe de la terre , 
la verge de fer aimantée fe mettra là parallele 
avec ce mème axe. Si cette matiere magné. 
rique décrit à Paris une ligne inclinée de 65. 
degrez ; la verge de fer aimantée, s’yincline 
pareaillement de 6. degrez, Enfin fi aux po- 
les ces petits corps fortent verticalement de La 
terre; la verge de fer aimantée s’inclinera 
perpendiculairement. fur le pole , comme 
Pour continuer l’axe de la terre, 

La même chofe arrive à la verve Divina- 
toire: elle fe range felon les lignes que décii- 
Vent les vapeurs, qui s’élevent au deffus des 
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fources d’eau. Or eft:il qu’elles fortent ver 
ticalement de la terre : ileft donc neceffaire, 
felon les loix du magnétifime, que la Ba- 
guette s'incline perpendiculairement ; afim 
de fe rendre parallele avec les colomnes que 
forment les vapeurs en s’élevant vers l'air. Et 
ces lignes de vapeurs font comme des chai- 


nettes, qui tirent la Baguette, & qui la 


tiennent abaifiée, comme fait la matiere 
magnétique à l'égard de l'aiguille ou verge 
d'inclinaifon. 

Je n’aipointimaginé, ce mouvement ver- 
tical. par lequel les vapeurs s’élevent en ca- 
lomnes. Je lai trouvé dans Caffiodore, qui 
dit pofitivement que c’eft un principe com. 
mun chez les Fontainiers : que les vapeurs 
humides montent au: deffus des fources en 
forme de colomnes dans Pair: Au etians 
in colunne fpeciem confpici quendars 1enui [finmm 
fumums…. . 

Il faut fe bien pénétrer de ce mécanifme 


* qhi-emploieles vapeurs humides, pour faire 


incliner la Baguette Divinatoire fur_les four. 
ces d’eau, felon toutes les mêmes loix, que 
fuit le magnétifme dans l’inchnaifon de la : 
verge de fer aimantée:-puifque ce {era la re 
gle unique ;. dont je me fervirai pour. expli- 
quer Jinchaaïfon ;;que l’on, remarque enca- 
re dans la Baguette, fur les minieres, fur les : 
tréfors cachez en terres. & fur la pifte des cri. 
minels fugitifs. . \ QU 

Pour aider l'imagination dans f’explica- 
tion degçetteinclinaifon , dont nos fensexté- 
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rieurs ne peuvent: découvrir fes agens impere 


ceptibles qui en font la caufe ; il faut avoir. 


recours à l'expérience fenfible, par laquelle 
nous voyons que les vapeurs du mercure ré- 


Le} 


pandües parmi lair d’une chambre, vien- 


nent fe réunir de tous côtez, afin de fe re- 
mettre en mercure coulant & liquide comme 
avant l’évaporation. 


Ou bien, fi l’on veut, puis que ces petits. 


corpufcules fumans , qui reftent quelque 


tems au lumignon d’une chandelle éteinte, 


fervent de véhicule, pour y ramener la flam- 
me d’une chandelle ardente qu’on en apro- 
che, afin dela rallumer: on peut bien pen. 


fer que la même chofe fe fait autour de la. 
Baguette Divinatoire entre les mains d’un. 


homme qui lui a communiqué par. un con- 


taét matématique un peu des vapeurs de. 


d’eau, dont il a été imprégné le premier, 


fur le lieu de la fource. Car.cette portion de. 


corpufcules humides, qui-ont déja pénétré 


? 


Ja Baguette, yattire abondamment ceux qui: 


font épars dans Pair. Ils fe raflemblent, & 


fe réüniffent là, à caufe de la facilité qu'ils. 


trouvent à s’infinüer dans la Baguette, dont 


des pores, res déja configurez dans les. 


plantes par l’inftitution de la Nature, d’une 
maniere qui convient à la figure des corpu- 


fcules de Peau, font encore nouvellement: 


ouverts par ceux que la tranfpiration infen. 
fible des mains de Jaques. Aymar y a déja in- 
finuez. | 


C’ait ainfi qu’un amas d'eaux agitées du. 


vent. 


: 
f 
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vent fe répandent comme un torrent, qui fe 
fait bientôt un large paflage, pourvü qu'il 
puiffe trouver au travers du fable un petit en- 
droit , où la terre foit déja humeétée; car 
enfin la raifon de l'homogénéité, ou de la 
reffemblance de la nature, fait que les eaux 
fe portent là, & viennent aufli-tôt ainonder 
tout le voifinage. Cela eff fi clair, queje n’ai 
garde de m'imaginer, que l’application n’en 
faute pas d’abord aux yeux: fur tout fi l’on 
fe fouvient que les vapeurs font liquides , 
comme l’eau même ; & que la Baguette Di- 
vinatoire entre les mains de Jaques Aymar 
devient, par fon attouchement humceétée de 
ce liquide infenfible qui attire celui que j’ai 
montré être répandu dans l’air fur les ra- 
meaux d’eau. 
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Il s'éleve: des exhalaifons on fumées [ur toutes 
Jortes dé minieres, € fur des tréfors cachez 
dans la terre, qui font incliner la. Baguette: 
Divinatoire.. : 


Es métaux comme l'or, l’argent, le 
cuivre, &c. font des corps durs qui font’ 
malléables, & fufibles; c’eft à dire, qui S als 
longent fous le marteau, & qui deviennent 
liquides par le feu à la fonte. . Ils s’engendrent: 
dans des lieux foûterrains, que l’on appelle 
des miniéres. Pour ne rien diffimuler, les 
hommés qui en font fi empreflez, nefavent 
| F G. pour- 


GE eu CAE 
pourtant point comment, ni dequoi [a Na- 


ture les forme dans fe fein de la terre : di: 


moins on n’en fait rien que par conje@ure. 
Si la Phyfique avoit quelque chofe d’évidem. 
ment conftant {ur la formation des métaux, 
les Philofophes n’auroient pas pris tant de 
partis différens fur ce point. 

. L Les Péripatéticiens, & les Chymiftes 
fontaux prifes il y a long.tems fur les princi. 
pes qui entrent dans la génération des mé. 


taux. Un célébre Philofophe dit qu'il ne fe- 


! 


Toit pas difficile de les accorder; puis qu'ils 


font d'accord dans le fond, & qu’ils ne dif 
putent que fur les mots, dont ils auroient 
bien-tôt réglé entr’eux l’idée qu’ils y veulent 
attacher, fi ces Philofophes avoient affez de 
patience pours’écouter refpe“iyement, fortè - 
vs ebus conveninnt , verbis diferepant ; dit 
M. Duhamel, Phyfc. pars. 111, queft, uk. 
ÿap. s46. | j 
 Ariftote ditqueles métaux font compofez 
de vapeurs, & d’exhalaifons, 4h. 3. meteo- 
rolog. cap. ult. Agricola foûtient que c’eftun 
mélange exquis deterre & d’eau , 44. 1. cap. 
21. de natura foffiliun. G 
Les Chymiftes qui font gens du métier, 
Veulent quece foient lefouffre, & le mercu- 
fe qui font la matiere des métaux. Albert le ; 
Grand eft de ce fentiment, &il appelle le 
fouffre le pere des métaux, & le mercure la 
mere : fwlphur eff quaf parer, @ argentum. 


mater metallorum. Prefat. metallic. b. 4. 


Le ?. Kirker Féfuite dit que le fouffre, é 
, @: 


e 
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le mercure ne fufifent pas, & qu'il faut un 

fel pour donner de la dureté, & de Ja confi- 

ftence au métal. Materiam proximam metal. 

\ dorum ...., vaporem , @ exbalationem Jul 

Phureo-fale-mercurialem dicimus, Mund, fubrer. 
fan. ib.x. cap. 1. pag. 182, 

M. Defcartes croit que la partie 14 plus in- 
térieure de la terre eft de métal, & que ce 

que les Mineurs tirent de là terre, n°eft que 
comme un filet d’eau qui fe fépare de Ja four- 
ce; ou.une branche d’arbre qui s’écarte du 
tronc. : 

M. Régis prend un autre tour. Il dit que: 
Fes métaux font compoftz de plufieurs parties in- 
#égrantes longues, © branchües, qui f[elun le 
différente groffeur & figure qu'elles ont, cos. 
fituent toute la diverfité, qui fe trouve entre. 
des métaux de différente cfpéce, Phyfic. liv. 4 
Part. 3. chap. 4. pag. 371. 

I cft certain que la pläpart des Phylofo. 
phes, qui prennent le foufre, le mercure, 
es fels, Peau, l'huile minérale , les fucs, les 

fumées , les exhalaifons, pour matiere des. 
métaux, n’en raportent que la matiere très 
prochaine; & non pas le premier principe ; 
puifqu'il reftéroit toûjours à favoir de quoi 
ce fouffre, ce fel, ce mercure, &c. fone- 
compofez. C’eft comme fi je difois à quel- 
qu'un que le bronze eftun alliage de metaux, 
dont le principal eft le cuivre fondu avec 
quelque partie d’étain ; je ne l’inftruirois pas. 
beaucoup, s’il ne favoit pas d’ailleurs ce que : 
Ceft que le cuivre, & Pétain. hdtx 
de & 
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A la vérité M. Regis Philofophe plus exa- 


Etement, &on ne peut nier qu'il n'ait ra- | 


porté la matiere premitre des métaux. 

Si on ne connoît gueres de quoi les métaux 
* font compofez, on ne fait pas davantage 
comment il fe forment. 

Cependant je me rangerois plus volontiers 


du parti de eux, qui croient que les feux 


foûterrains font Ja caufe efficiente de la géné-. 
. \ _ # 
ration des métaux; parce que ces feux mÉ- 


tant en mouvement les matieres & les va- 
peurs minérales, & les pouffant comme de 


petits boulets de canon, vers la furface de la 


terre, il arrive que ces fucs fe reffroidiffent , 


fe glacent, & forment ce que nous apellons 


métal. Les parties les plus volatiles de ces. 


fuce , ne pouvant pas être fi facilement fixées 
dans les veines de la terre, fe dégagent, paf- 
fent outre, s’clevent dans l'air, & nes’ar- 


rêtent point jufqu’à.ce.que par Ha rencontre: 
de la colomne d’air qui fait effort deffus par: 


fon poids, elles aient perdu peu à peu tou- 


te l’impreffion.qu’elles avoient reçtie des feux 


foûterrains.. 


PES 


Quant à ces feux foùterrains, on ne peut 


pas raifonnablement-les revoquer en doute. 


Ils fe déclarent, & fe font reconnoître par 


trop d’endioits, pour en nier l’exiftence. 
Ils fe font.fentir dans les fontaines qui brû+ 
lent, & dans les bains chauds. 


. Je fai bien: qu’on pourroit attribüer aux. 
fermentations, qui fe font dans la terre la. 


chaleur des fources. chaudes fans qu’il foit be- 
“6 foin 


“ 
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foin du miniftére du feu central : ceft mê- 
me une opinion que M. Charas de l’Acadée 
mie Roiale des fciences femble vouloir éta- 
_blir à l’occafion d’une expérience fortuite 
qui s’eft faite dans fon laboratoire, & dont: 
parlent /es Memoires de l’Academie Pegi 155. 
La fermentation, qu’on explique là, ne dé: 
truit nullement le feu central, je ne fai mêc 
me, sil ne le faut pas fupofer néceffaire- 
ment, pour mettre en mouvement les mis 
néraux, &lesfucs, afin de les poufler & de. 
les mêler avec l’eau dans les canaux foûter- 
rains, où elle pafle. Si on ne comprend pas. 
comment les feux foûterrains puiflent être 
toûjours entretenus ; -je ne conçois pas da- 
Vantage comment s’entretiendront toûjours. 
les fucs & les minéraux. qui font les fer- 
mentations & confequemment les fources. 
chaudes, fans qu'ils puiffent jamais s'épuifer. 
L'embarras eft bien égal de part & d’autre % 
fi je ne me trompe. ro 
Au refte je ne croi pas quele feu central, 
ait plus befoin d’être entretenu que le Joel, 
qui ne dépérit point. 0 
Mais ne pourrions-nous pas penfer de ce. 
feu central ce que Laétance dit du feu que la. 
Juftice de Dieu a allumé pour brûler érernel. 
lement les impies ? I] declare que ce feu eft- 
bien différent de celui dont nous nous fer. 
VOnS pour tant de befoins de la vie : nôtre feu. 
domeftique eft fluide, & coulant, il.ne peut 
fubfifter & il s’éteint du moment qu'il n’a. 
pas une matiere où il puiffe s'attacher Fa 
- 14; 
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lä devorer. Mais ce feu divin, où [e démon 
a té précipité avec fes anges, eft un feu qui 
fubfifte par lui-même, & fans aucuns ali- 
mens. Ce feu eft pur, parce qu’il ne dépend 


oint d’une matiere£trangcere : il eft liquide : 
5 L | 


comme l’eau. fille ignis divinus per ferpfurm 
femper vivit, ac viget, fine ullis alimentis 
..... ff purus ac diquidus, & in aque m0- 


dum liquidus.. Laëanc. lib.-7. Divin. Inflir. 


cap. 21. 

‘Rien n’empêche donc que nous ne regar- 
dions ce feu central que la nature emploie 
pour tant dé générations merveilleufes qui fe 
font dans le fein de la terre , comme un feu 
Jiquide, comme un feu fixe, comme un feu 
ftagnant,; ou, fil’onveut, comme un é’erg 
de feu qui n’a pas plus befoin d’aliment pour 
fubfifter, qu’en a un étang d’eau. C’cft ainfi 
que philofophe le P. Cafati fefuite dans fa 
troifiéme Diflertation de Jene pag. 75. 
* Quant à ce que dit M. Charas dans la pa 
ge 157. que fi la chaleur des eaux chaudes 


venoit des feux foûterrains, o7 frouvercit: 


dans les fources de ces eaux quelques mar- 
ques d'incendie que l’on n’a point encore remar- 
quées. 


Ce raifonnement pourroit bien n’être pas 


convainquant; carenfn s’il étoit aufli con: 


ftant qu’il eft vrai-femblable- que les eaux. 


des Fontaines {oient-pour l'ordinaire filtrées 


au travers des pores de la terre; certainement - 
cette tranfcolation ne permettroit pas qu’el=- 
les nous appottaflent ces marques d'incendie : 


quon 


‘ 


Ce grand nombre de Volcans, c’eft, à 
dire, de montaones qui vomiflent des flam- 
mes & des cendres, & qu’on peut remar- 
quer en tant d’endroits de la terre ; font en. 
core autant d’argumens de la vérité &de la 
realité de ce feu central. Le mont. Gibel 
dans la Sicile , le mont Hécla en Iflande, 
le mont Véfuve dansla Campanie; d’autres 
dans les Ifles Molucques, dans les Ifles Phi. 
lippines, dans le Pérou; enfin la montagne 
qui.eft près de Guatimala dans l'Amé:ique, 
d'où il fort quelquefois des morceaux de 
rocher avec la même violence qu’un boulet 
fort d’un canon, font fouvent expérimen. 
ter d’une maniere très-funefte aux habitans 
dece Pays-là, qu'il n’eft que trop vrai qu’il 
ya des feux horribles dans les entrailles de ja 
terre. PET 

Je ne faurois trop m’étonner qu’il y ait.en- 
core des gens qui croient que la génération 
des métaux dans les entrailles de la terre, foit 
un effet de la chaleur du Soleil. C’eft une 
vicille réverie. des anciens Philofophes qui 
n’ont pas confideré que fi les pluies les plus 
abondantes ne pénétrent pas la terre plus 
avant que de 10. pieds, il n’y a nulleraifon 
pour croire que les rayons du Soleil puiffent fe 
faire fentir beaucoup plus loin. 

Les Ouvriers des miniéres qui.en doivent 
plütôt être crûs que ceux qui n’y font jamais 
defcendus, nous aflurent que plus on péné- 

J. "+ Ie 


122 Traité 
tre dans la terre, & plus on aperçoit trés. 
fenfiblement que la chaleur s’augmente. 
Jean-Barifte Morin dit qu'étant defcendu 
au mois de Juillet dans une miniéte , il trou- 
va la partie fupérieure très-froide jufqn’à la 
profondeur d'environ 480. pieds; & qu’a- 
près cela, à mefure qu’il defcendoit, il trou- 
voit une chaleur qui s’augmentoit tellement 


a 


que les ouvriers ne pouvoient travailler dans. : 


lefond, quetout nuds. Re/atio de locis Jab> 
Rerran. Ag. 131. | 

Foannes Baguinus raporte la mème chofe 
des miniéres de Hongrie. Il aflüre qu’au fol. 


ftice d’été il defcendit dans une miniére d’ara : 


gent, profonde d’environ mille cinq cens 
coudées, à cinq cens pas de Schemnitz,; & 
qu'il aprit des ouvriers, qui à caufe de l’ex- 
tréme chaleur travailloient tout nuds, que 
l’on voit s’élever fouvent du centre de la ter- 
re des vapeurs minérales, qui étcignent leurs 
lampes, & qui les étouferoient eux mêmes , 
s'ils ne fe retiroient pas promptement. Cwm- 
enim fuperiori effate in Hingaria medio miliari 
in Schemnitz, in argenti fodinam mille quin- 
gentos circiter cubitos profundam defcendiffem; 
& fofloribus qui ob funmam minere effum vefti- 
bus, do ipfoindufio exuti laborabant , didici; 
Wapores minerales à centro terre frequenter 
- Jurfum ferri, corumque lucernas , @'ipfofnet, 
“st fubitè recedant, extinguere Truc. Chymic: 

db. 2. cap. 14. | 
Certainement ce feroit fe moquer , que 
d'attribuer au Soleil ces bouffées fi re 
€ 
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de chaleur qui étouffent quelquefois les ou 
vriers au fond d’une miniére creufée de quin- 
ze cens coudees. Mais enfin, qu’on les pren- 
ne, fi l’on veut, pour l’effct du Sokil, ou 

des fermentations qui fe font dans la terre, il 
_ s'enfuit également de ces déux hypothéfes , 
qu’il doit y avoir des fumées & des exhalai- 
fons fur les miniéres ; puifque les fels vola- 
tils,. & les corpufcules les plus fubtils des mé- 
taux feroient également mis en mouvement 
par un de ces deux agens, auffi-bien que par 
les feux foûterrains. : 

II. Auffi eft il vrai que ceux qui ontécrit 
avec quelque foin & quelque folide connoif- 
fance des minéraux, ont tous fait mention. 
de ces exhalaifons ou fumées aufquelles nous 
attribüerons la caufe du mouvement & de 
Pinclinaifon de la Baguette Divinatoire fur 
les minières. Et comment auroient-ils ou- 
blié de parler de ces vapeurs métalliques ; les. 
yeux les peuvent même découvrir affez faci- 
lementle matin, lors que le Soleil fe leve ? 

Pline parlant des miniéres d’argent, dit 
qu'il s’en éleve une vapeur que tous les ani- 
maux, & fur tout les chiens, ne peuvent 
fouffrir. Over ex argenti fodinis inimicus om= 
nibus animalibus, [ed maximè canibus Hiff: 
 natur. lib, 33. cap. 6. 

_ François Bacon Chancelier d'Angleterre, 
(qu’on peut mettre au rang des plus grands 
Philofophes de l'Antiquité; & qui a come 
pris le premier dans- ces derniers tems la ne- 
. cefhté de faire des expériences pour affürer 
noi. 
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nos raïfonnemens , & pour perfcétionnet | 
PHiftoire naturelle) aeu connoifflance de ces 
fumées malignes qui fortent des miniéres, Il 
s'exhale, dit-il, dans les miniéres, des va- 
peurs mortelles, qui tüent les ouvriers , .foit 
en les étouffant , ou en les empoilonsant. 
Sepius erudant fodine vapores mortiferos, [eu 
Jsffocatio fit , feu venenata mineralis nature. 
Hifi. natur. cent. 10. n.918.p. 508. 

Tomnafo Garzoni Auteur du Livre intitulé, 
la piazza univerfale, dit qu'on reconnoit 
lés montagnes qui enferment des minicres ; 
parce qu'elles pouffent d'ordinaire dans l'air 
des fumées & des exhalaifons: 7 rmonti che 
contengono minere, fogliano mandare fuvri qual. 
che effalatione | o fumofitè. Difecr. 70. Lage 
245% 

Fofeph Maria Maraviglia Profefleur de Mo- 
rale dans le College de Padoïie explique. fort 
bien comment les feux. foûterrains pouf: 
fent fans cefle dans l’air des fumées , des va- 
peurs & des exhalaifons, qui font la matiere 
des vents, des nuées, des pluies, & des au- 
tres météores., Car enfin, dit-il, on voit 
par expérience, que dans les faifons où le 
Soleil ne peut pas-échauffer les entrailles de 
laterre, ily a pourtant dansfes abîmes une 

chaleur qui lui doit être fans doute naturel- 
le... Ce qui fe prouve même par tant de Vol. 
ans; .c'eft à dire, par tant de montagnes 
quijettent des flammes ; par les fources d’eau 
chaude; par les fontaines boüillantes, & par 
etrtaiues vapeurs ou cfpéces de petits nuages 
| que 
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“que les Nautonniers aperçoivent quelquefois 
s'élever du fond de lamer, & qui ne man- 
quent jamais de former bien.tôt des vents & 
des orages, D'où il conclut qu’il faut qu'il 
y ait fous les eaux de la mer une chaleur qui 
nc vient point du Soleil, & qu’on doit re- 
connoïître, pour la caufe de ces fumées » 
Ex quibus perfhicuum ft alium quèm Jelarem 
calovem infra maris fusdurw vigere , quo vis 
Sa tante balituum excernatur ; furfumque 
Propellatuf. Proteus Etbico - politic. leg. xt. 
PAL. 57. us F 
Il y a parmi les expériences de la fociété 
Roïale d'Angleterre l’extrait d’une lettre k 
que le Docteur Edoüard Browne a écrite ex- 
preflement fur les vapeurs qui fe trouvent ff: 
abondamment. dans les miniéres de Hongrie, 
Nous y voyons que les effets de ces fumées 
métalliques font fi terribles, & fi funeîtes 
aux ouvriers qui ytravaillent, qu'ils en fout 
quelquefois étouffez, | | 
* Il ajoûte que dans ces allées foûterraines 
On trouva 28. hommes étouffez en même 
tems par ces cfprits qui s’exhalent des matie- 
res métalliques; & que ces exhalaifons ma. 
lignes font très-fouvent empoifonnées ; & 
qu'on ne remédie à ce defordre que par des 
tubes qui en communiquant un bon air dans : 
£es lieux foüterrains, en chaffent le mauvais. 
11 ÿ eft encore parlé d’un puits profond de 
900. pieds, dans lequel les ouvriers étoient 
€xtraordinairement tourmentez par ces fu- 
acces qui fortoicnt de lateire, Chemmisii me 
refe< 
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referebant, 28. viros interiiffe eodem tempore 

an à. cuniculis, 7. in fingulis; &'in fodiendo 
puteo Leopoldi, qui 1 50. rgyas profundus ef? , 

= mulièm vexabartur vaporibus. Aa Phile{cph. 

menfis Tunii 1669. pag. 147. 
Les curieux peuvent avoir recours all livre 


, 
nl 


| qu’'Agricola a compofé, de re Metallica ; ” 


s'ils veulent voir les machines, dont on fe 
fert pour tirer ce mauvais air du fond des mi- 
nieres, afin d’y en fubftituer un plus pur; 
& plus fain. 


Nous avons même dans le Fournal des [a- 


dans du 23. Mars 1682. un précis de ces 
mêmes remarques de M. Edoüard Browne 
touchant les exhalaifons des miniéres d’or, 


& d'argent qui font dans la Hongrie. Mons. 


fieur Brouvne affäre que les minières d’or 
d'argent de ce Pays - là exbalent des vapeurs 
très-épailfes > mêmes très-malignes; que ces 
vapeurs me fortent pas feulement des lieux 


boïeux , Co bumides, mais même des endroits de \ 


la miniére les plas fees; qu’il y a des lieux 


dans ces minières, qui font humides, © com- 5 


me des efpèces de cloaques, où fes vapeurs feu 
rendent extrémement fenfibles, & comme pal- 
pables, tant elles font fortes ; qu'en [a préfen-u 
ce un homme tenta inutilement quatfe Ou cinq 
fois d'entrer dans un de ces endroits-là, parceu 
que la lampe s’éteignit tofjours à caufe de l’é-à 
paifleur des vapeurs, que ces vapeurs for 
quelquefois ft malignes | qu'elles füffoquent en \ 
peu de tems les ouvriers, que quelquefois elles 
ne font que Les affoiblir peu à peu, © dimi- 
FA CT 
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#üer leur fanté ; @ qu'enfin ces vapeurs 
exhalaifons qui y croupiffent dy qui cn fortens 
continuellement font fi nuifibles que, fi les Mi 
Seurs ne Je précautionnent contre elles, en fe 
Servant de l'expedient dont l'ai déja parlé s 
Où d'autres qu'ils ont, pour chafler ce mé- 
chant air, ils courent grand rifque d'y être 
étoufez. s4 

Ces exhalaifons & vapeurs étant une foie 
fupofées, je connus d’abord quels pouvoient 

être les effets de la Baguette Divinatoire , 
dont je voyois des ouvriers fe fervir , pour 
trouver des miniéres abondantes en fer dans. 
les montagnes des Alpes, &je formai le fy= 
fléme que je donne maintenant au publics 
auquel je n’ai prefque rien ajoûté ni changé ” 
dans le fond; quoi qu’alors , je ne fuffe pas 
encore que cette même Baguette s'incline 
fur les cadavres des perfonnes affaffinées, & 
fur les pas mêmes des criminels fugitifs. 

Mais afin qu'on ne s’imagine pas, que ce 
an’eft qu’en Hongrie qu'il y 2 des vapeurs, & 
“des exhalaifons fur les miniéres, il faut re- 
marquer que ces fumées fervent d'indices aux 

Philofophes Minéraliftes pour reconnoître 
les lieux où il y a des veines métalliques. 

Gevrpius Agricola dit en général que pour 

trouver des miniéres , il faut obferver, fi 
l’on voit des fumées s'élever {ur quelque en- 
droit des montagnes, parce que c’eftunin- 
dice qu’il y a là des métaux cachez dans la 
terre. Vene enim ficcum expirant calidumque 
halitum, dat 

Le 


… feptiéme marque, dont on fe fert d'ordinaire, 
: >» Fe . + « Lé 
pour s’aflurer qu'elles contiennent des me 
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‘Le P. Kirker Jéfuite regarde parallément 


ces exhalaifons, qu’on remarque fouvent fur 
le fommet des montagnes, comme la dix- 


taux dans leur fein : ex moñtium apicibus , im 


quibus plerunque vapôres expirare jolent, me- 


tallorum latentium indices [upt. Mund, fubter= 
van. lib. 10. fetl. 2. cap. 7. pag. 200. 
Céfius Jéfuite non-feulement dir que ces 


:Écoulemens de matiére {ubtile, qui font com- 


me de petits nuages en certains endroits des 


- imontagnes, font des marques qu’il y a en 


Aices lieux-là des veines métalliques ; mais il 


Wgjoûte encore que ces fumées feches & chau- 
” des font la ftérilité qui régne fur lesminiéres, 


parce qu’elles y defféchent , & font mourir 
lesplantes, & les arbres, en brülant même 
jufqu’à leurs racines: Es samque operé effi- 
ciunt calidi, Co ficci venarum balitus, quine 
radicibus quidem arboruns parcunt. De minera- 
lib. lib. x. cap. 7. fe. 3. pag. 124. 

Joachim Bécker fi célébre par fon excels 


Jent livreintitulé Phyfca fubterranea , fupofen 


lexiftence de cafifumées métalliques fur les 


miniéres, comme une chofe fi évidente que « 
fans la prouver, il ne fonge plus qu’à confi- 


dérer là maniere felon laquelle ces vapeurs fe 


_meuvent. Jldit d’abord que ces corpufcules 


métalliques qui s’élevent des miniéres font 
bien plus fubtils, & plus minces à la fuperfi- 


cie de la terre que dans fes entrailles, parce 4 
que ces vapeurs filtrées par cettelongue fuite . 
| 14 de 


< 
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de pores où il faut qu'elles paffent avant que 
d'arriver jufqu’au haut des miniéres, laiflent 
dans le fond les parties les plus groflieres. 
Voilà pourquoi à mefure qu’on fouille la 
terre plus avant, on trouve les véines plus 
grofes, & plus remplies de cet agréable li. 
mon qui fait tant de plaifir aux hommes. 
Puis 11 ajoûte qu’il ne faut pas oublier que 
ces vapeurs gardent toûjours la même ma- 
niere de fe mouvoir du centre à la circonfe- 
rence de la terre. Æju/finodi vapores certum 
Crdinem in motu [us à centro ad ‘circumferen 
tam terre obférvant. Et dans le chapitre füi- 
vantil compare le mouvément-circulaire de 
ces fumées métalliques à celui des vapeurs 
que la chaleur fait élever de la matiere qui eft 
dans la cucurbite vers le haut de lalambic, 
& que les tubes quicirculent, raportent de 
Palambic dans la cucurbite. Il répréfente par 
là comment les exhalaifons qui viennent du 
fond des miniéres y retournent par une cir- 
Culation perpetuelle ; perpetus nature circu- 
fatio. Beker. Phyfic. fubterran. Ub. x. fe@., 2. 
rap. 6. DIE. 97. 98. , 
Fe Dre Tyrol Jéfuite Polonois dit 
pofitivement que, fil’on voit une efpéce de 
petit nüage toüjours au même endroit fur 
une montagne, c’eftune marque qu'il y a 
des métaux au dedans. Et il afüre que fi 
aux mois d'Avril & de Mai, on voit au le- 
ver du foleil, œuand le Ciel eft ferein » des 
vapeurs fur une montagne, c’eft figne qu'il 
ya une mipiére de MÉAerAe Meralli We: 


* 
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serrans fgnum ef?, fi loco nebula incumbat or: 
dinariè ..... in Aprili, & Maio fereno cœlv 
vapores in montibus fub auroram inftar ncbule' 
.... éndicium funt mercurit. Pbhilofoph. Cu 
riofa. Tim. 7. Se. 8. cap. $. pag. 10. 
M.Boyle-reconnoît non-feulement des ex« 
halaïfons fur les miniéres: mais il a même 
beaucoup de penchant à croire que ces fu- 
-mées font chaudes. Ce qui lui fait dire que 
c’eft fans doute pour cette raifon qu'Agricola 
a mis au rang des chofes qui indiquent les. 
miniéres , la promptitude avec laquelle la 
ncige difparoît fi-tot fur les lieux où il y a 
des veines métalliques ; cé qui fait encore 
qu’on n’y voit jamais de gelée blanches 
pourvü, ajoûte-t'il, qu'il ne fe trouve pas 
dans la terre des pierres & des rochers quidé- 
tournent les exhalaifons, & qui empêchent 
welles ne s’élevent verticalement... .. 
ie dit-il, qu'il y ait non-feulement des 
fumées fur les miniéres; mais il faut bien, 
qu'il y aitencore uné prande chaleur dans la 
terre pour les faire élever: car enfin je fai de 
ceux qui ont voyagé exprès en Hongrie ; 
pour y voir les miniéres d’or, que les feuilles 
d'arbres qui fonten cesendroits-là, fe trou- 
vent très-fouvent couvertes d’une couleur 
d’or par la force des exhalaifons métalliques: 
Felia arborum ..... fepius:aureo colore obdu- 
#a tnueniri ab auri-fodinarum -exbalationibus 


metallicis. Boyle de Temper. fubterran. region] 
PA. 16. | | 
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Divinatoire tourne fur les puits, furles foffes 
& fur les tréfors que l’on a cachez en terre; 
puilqu’il eft certain, comme l'a reconnu 
M. Edoüard Browne, qu'il s’en éleve des 
Vapeurs & des fumées, auffi bien que de def. 
fus les fourcés & les miniéres. Hi 
La terre que l'on a remife dans'iine foife 

Où lon a caché un tréfor, n’eft plus replacée 
Comme elle étoit felon l’inftitution de la Na- 
ture ; ce dérangement la rendant plus poreu- 
fe, fait que les fumées qui s’élevent de later. 
re, viennent en foule en ces endroits-là parce 
qu'elles y trouvent un plus facile paitage. 

», Nos foldats qui ne manquent pas d’expé. 
tience là deflus, n’ignorent point cette Phy- 
fique: car à peine fontils chez leurs hôtesen 
quartier d'hiver, qu’ils ne manquent pas d’ob. 
ferver dans le jardin de la maifon, lor{qu’il 
y a une gelée blanche , ou qu’il a tombé dela 
nége, les lieux où il n’y a ni nége ni friras ; 
dansla certitude qu’ils ont que la terre y a été 
nouvellement remuée , & que c’eft là par 
<conféquent que l'hôte a caché ce qu'ila de 
plus précieux: tant ils favent bien que les 
‘exhalaifons qui fortent par là plus abondam- 
ment, ‘y fondentila népe &les frimas. 
+ {ne faut pas DRE que quand cette 
foffe feroit remplie de bafins d'argent, où 
de quelque atitre métal, la tranfpiration des 
-Vapeurs foûterraines en fut empêchée ; car 
les fumées paflent aux travers des métaux, 
& il en fort même en abondance de routes 
Lortes de minéraux. LP 
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11 faut bien obferver que le favant M. Boy=, 
le reconnoît en effet que ces vapeurs & ces, 
exhalaifons s’élevent werticalemenr, c'eft à. 
dire, droit au deffus de la terre; à moins, 
que leur cours ne foit détourné par la ren-, 
contre des pierres & des rochers que ces €- 
coulemens de matiére fubtile ne peuvent pé- 
aétrer: Quod direéla calidorum effluviorum 
afcenfio impedita fuerit per obflacula rupivm ») 
aut alivrum lapidum ; que penetrare cffluvia nom 
poterant. Boyle de terperie fubterran. region. 

DL. 16. 1 
Ce mouvement vertical des exhalaifons! 
minérales ne combat point le mouvement! 
circulaire que leur attribüe Becker. Car en- 
fin céla fe concilie par cette regle du mouves 
ment fi conftante , laquelle dit guefs us cor ps) 
qui fe ment en ligne droite rencontre quelque) 
vbffacle en fon chemin , 1] fe détournera de cette, 
“digne, mais de telle Jorte que l'angle de [or dés, 
= tour fera proportionné à la grandeur de l'ubflaclel 
qu'il aura renceniré. | 
On comprendra donc facilement que ces: 
vapeurs qui s’élevent d’abord de la terre ver=| 
ticalement , trouvant enfuité de la réfiftancel 
dans l'air, fe détournent de cette ligne verti: 
cale; & comme en montant ellesrencontrent. 
toûjours de nouveaux obffacles , «elles font, 
abligées de décrire des lignes courbes, qui 
deviennent d’autant plus courbées, que les 
obftacles- qu’elles trouvent font plus grands. M 
Voilà doncies exhalaifons métalliques qui 
s’éleyent verticalement fur les miniéres jufs 
qu'à 
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qu’à une certaine hauteur, comme Caffio- 
dore l’a dit des vapeurs qui fe portent dans 
Pair en forme de colonne fur les rameaux 
d’eau; & cette admirable uniformité recon- 
nüe par ces grands hommes dans l’élevation: 
des vapeurs & des exhalaifons, montre qué 
la Nature n’a par tout qu'un même méca- 
nifme. 

Voilà encore là raifon pourquoi la Ba. 
guette s'incline perpendiculairement {ur les 
miniéres & fur les métaux cachez en terre. 
Car enfinil ne faut point dourer que les mc 
taux, l'or & l'argent monnoié ne pouffent- 
des fumées perpctuelles qui forment une ef 
péce d’atmofphére autour d'eux : comme le 
dit fi bien le Pére Mallebranche : Enfin, dit- 
1, Je tranfbire beaucoup plus d'humeur per 
les pores imperceptibles des artéres & de la peau , 
jatlnen fort par les autres pafliges du corps: 
d» les métaux mêmes les plus folides n’ont poinr 
fé pores fi étroits, qu'il ne fe trouve encore 
dans la Nature des corps aflez petits , pour y 
rouver-le paflage libre , fuifqu'autrement ces 
ores fe fermervient, Recherche de la verité., 
Sevre 2. chap. 3. pag. 157. 


lBa Objédion: 


I! refte une difficulté à refoudre. On de- 
nande pourquoi la Baguette s’incline fur les 
nétaux quelquefois avec tant d’effort, qu’el: 
:ferompt: ce qui n'arrive point fur.les ra. 
neaux d'eau. - 
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Réponfe. 
Te réponds que cet effort démontre qu'il. 
ÿ a une grande difference entre les vapeurs de. 
l'eau , qui font froides & humides , & les 
exhalaifons des métaux qui font féches &c.. 
chaudes, comme M. Boyle l’a fort bien re- 
connu. Or ces corpufcules fecs & chauds 
font fur la Baguette ce que le feu même y feu 
roit: ils la penetrent, ils ouvrent, & la, 
font fe tourmenter , ainfi que fe tourmente. 
une branche de coudrier devant le feu: cas: 
on fait qu’elle tourne d’elle-même affez long 
tems, pour donner loifir d’y voir rôtir en- 
giérement un petit oyfeau qui y eft attaché.” 
Le feu fubtil, qui s’exhalé des minéraux , 
fait même avec plus de violence & pluss 
. promtement fur. les longues fibres du Cou.” 
drier, ce que le feu ordinaire n’y fait qu’a- 
vec beaucoup de tems. 
Après tout, cette réponfe.que je croi.ex. 
céllente, & que je fortifierai encore dans un 
Chapitre entier que je ferai fur /e force des 
corpufcules, n’eft point une invention dont: 
jc doive. me faire honneur ; puifque je law 
tiens. d’un homme qui s’eft fait un grand! 
nom-parmi le monde Chymique, & à quii 
eft jufte d’en donner toutela gloire. C’eftie 
célébre Bafile Valentin qui eft un de ceux 
qui ont porté plus loin l’ufage de la Baguette 
_Divinatoire. Il dit plus de ro. fois dans le 
Chapitres 22. 23.24. 25.26.27. & 28. d& 
premier livre de fon Teflament, que tout 
LINE 
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mouvement de cette Baguette à [on principe dans 
des exbalaifèns feches, do chaudes qui s'élevent 
de delus les miniéres, do qui n’ont gueres moins 
d'ardeur que le feu même, quoiqu’elles me foient 
pas agitées sufqu'à être enflammées, 1 dit fur 
tout dans le Chapitre 29. que quand les ex- 
halaifons font pefantes, & qu’elles retom- 
bent dans les miniéres, où l’on travaille, il 
n’y a point d'homme au monde qui puiffe y 
refter alors, & que l’on n’y fauroit porter 
une chandelle allumée qu’elle ne s’étcigne 
au(i-tôt. 

Objelion, 


Toannes Maitheus Doteur ea Medecine, 
qui s’eft foulevé’contre-les Gyéri/ons magné- 
tiques ; cn donnant fon avis {ur ce qu’0@ 
nomme wmguentum armarium , parle de a 
Baguette de Coudrier, & prétend par un feut 
dilemme renverfer l'opinion qui lui attribue 
une vertu pour la découverte des métaux. 
Il commence par dire que chaques métaux 
ont leurs fucs particuliers qui leurs font pro- 
pres: fur quoiilraifonne ainfi: Ou la Bran- 

che de Coudrier s'incline fur toutes fortes de 
métaux, ou elle ne s’incline que fur un feu; 

Si elle tourne fur tons, elle renferme donc 

en elle même des vertus toutes contraires. Si 

elle ne fe baiffe que fur l’or? qu’on nous dife 

donc, pourquoi on s’en fert à découvrir tout 

tes fortes de métaux? .... Si omnium dixe- 

vis? habebit corylus naturam fibi invicem con 

érarian : ff unius? quero quemodo trge omniæ 

G4 LUE 
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metalla unius toryli furculo inveffigentur) Thear, 


ù 


Jimpatb. pag. s81. 
| Réponfe. 


Ce Médecin propofe cette diffiéulté avec 
beaucoup de confiance, & d’un air à per- 
fuader qu’il ne croit pas qu'il y ait d'homme 
vivant qui y puiflé répondre: Cependant il 
ne faut pas faire grand-effort pour renverfer 
ce prétendu Achille, 

r. [n'y à qu'à admettre des pores dans 
ie Coudrier de plufieurs figures, comme il 
ft très-certain qu'il y en a effedivement. 
Et voilà la porte ouverte pour les différens ” 
fucs des métaux, & pour toutes fortes dau- 
tres corpufcules. - PL 

2. Comme nous difons qu’on peut ai- 
manter une verge de fer par un bout, & 
puis par l’autre d’une façon toute contraire, 
& lui faire changer de pole; à caufe que le 
fer eft fouple, &que les parties fe peuvent : 
plier plufieurs fois de (uite en divers fens fans | 
fe rompre : nous difons parcillement que les W 
fibres du Coudrier font encore plus fouples 
que celles de fer, & qu'après s’être rangées 
pour le paffage des corpufcules qui émanent 
de Por, elles prennent un fens différent * 
pour laiffer couler ceux qui-fe tranf pirent de ! 
Pargent. 

3. Cette difficulté eft auffi plaifänte que 
feroit celle d’un homme , qui ne pourroit 4 

as concevoir, comment ayec un même cri M 
ble on peut couler fucceflivement de l'eau, # 4 

3 4 
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läbierre, du vin, dulai&, &c. Celà ne mé- 
rite pas que nous nous y arrétions davan- 
tage. 

Comme ce Chapitre eft déja fortlong, je 
me referve à faire voir dans le fuivant la pro- 
portion qu'il yaentre les pores de la Baguet- 


te, & les corpufcules de l'eau, des miné- 


raux , & dela tranfpiration infenfible ; afin 
que l’on puifle mieux fe perfuader que ces 
trois fortes de vapeurs peuvent facilement, 


_ s’infinüer dans les pores de la Baguette de 


Coudrier.. 


CHaPpiTRE VIII. 

Jl s'exhale par le tranfpiration infesfible du’ 
corps des voleurs, do» des meurtriers. ugitifs 
beaucoup de corpuftules , qui demeurent fur 
leur pifle, de qui font incliner da Baguette: 

. Divinatoire, 


TN E que j'ai dit jufques ici touchant lin 
clinaifon de la Baguette Divinatoire fur 
les fources &. fur les miniéres n’aura peut- 
être pas beaucoup de contradiéteurs. À cela 
près, que je n’ai pas conduit à découvert les. 
vapeurs, &-lesexhalaifons dans la branche 
de Coudrier, j'ai fait-ce me femble tout ce 
qu'on peut exiger raifonnablement , pour 
montrer qu’elles y. entrent, .& qu'il ne faut. 
pas chercher ailleurs la caufe du mouvement 
de la Baguette, Mais me voici à l'endroit, 
où j'aurai aparement à cfluier tout. ce que 
| Gs l'ima- 
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l'imagination vive de gens plus accoûtumez . 
à déclamer qu’à raifonner, leur fera dire a- 
. vec beaucoup de feu , & de confiance fur une. 
matiére fort propre à exercerleur talent. Le. 
champ eff vafte pour ces gens-là, je l’avoe. 
Le fujet eft fufceprible de toutes les formes 
que lui voudra donner un Sophifte. Les 
grandes figures, les mouvemens convulfifs, 
l'entoufiafme même peuvent être dela par- 
tie; & il faudroit être un bien. chétif Ré- ” 
theur , pour ne trouver pas l’art-de les in- 
ttoduire dans la piéce, Mais laiffons les Dé- 


clamateurs, pour parler aux Philofophes , 


que nous trouverons dans une difpofition 
plus raifonnable. 
Ce qui fait que l'imagination fe roidit con- 


tre l’hiftoire de ia découverte du meurtrier de . 


Lyon, parle moyen dela Baguette Divina- 
toire, c’eft qu'on ne voit pas ‘comment Ja- 
ques Aymar ait pu deméler la pifte de ce cri- 
minel fugitif, & reconnoiître le lit où il à 


couché, la table fur laquelle il a mangé, les. 


pots, & les verres qu’il a touchez. 


Certainement il faut avoüer que la Phile… 


fophie des gualitez occultes, & des formes [ub- 


frantielles, n'a pas, pour ainfi dire, Je nez. 
allez fin, pour découvrir les traces, que le 


meurtrier a laiflées fur les lieux par où il 
a pañlé. Et il feroit férieufement à fouhai 


ter, que ceux, quin'ont apris de Phyfique - 
que ce qu'il y en a dans les cahiers qu'ils. 
ont aportez du College, fuffent feulement. 


perfadez qu'il leur. refe encore. quelque 
choc: 


= 
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chofe à aprendre dans la Nature, & que le 

. fameux d//linguo, qui les a rendus invinci- 

-bles fur les bancs, eft un bouclier excellene 

pour les efcarmouches d’une revüe , & de 

très-peu d'utilité dans un combat de bonne 
guerre. 

Mäis la Philofophie des corpufcules nous 
aprendra qu’il s’exhale fans cefle des miné- 
raux, des végétaux, & des animaux beau- 
coup de parties fubtiles par la voye de la 
tranfpiration infenfible; & que ces écoule- 
mens vont au-delà de tout ce qu’on imagine 
ordinairement. Quaud j'aurai démontré cè- 
la, comme je me le propofe, j’ofe me pro- 
mettre que l’on ne fera pas plus furpris de 
voir le Payfan de Dauphiné fuivre à la pifte 
durant 4. lieües un criminel, que nous le 
fommes, quand nous voyons un chien cour- 
reunlievre, ou un cerf fans jamais prendre 
le change. 

I. Quand je dis que tous les corps font 
poreux, & qu’ils’en fépare perpétuellement 
des parties infenfibles par des émanations 
continuelles, je ne dis rien que je ne puifle 
prouver, 1.par le témoignage des plus grands 
Philofophes, & 2:par laraifon éclairée d'u. 
ne infinité d'expériences... 

1. M. Gaffendi qui avoit emploié une 
partie de fa vie à lire les anciens Philofophes, 
dit pofitivement que, fi nos fens font trop 

rofliers pour découvrir ces corpufcules, 1 

aut que la raifon nous aide à les apercevoir : 
comme elle à aidé à Hypocrats, & à tant 
G 6 d’au- 
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d’autres grands hommes , qui ont tous crû 
-que les corps font extrémement poreux, & 
tranfpirables, & qu’il fe fait de continuel- 
les, de réciproques, & d’infenfibles tran(- 
miflions des uns aux autres: Aut ff ipfara- 
#io audienda videtur , que pridem perfuafit & 
Hypocrati, @ rot aliis magnis viris, corpora 
nifromnia , faltem plurima elfe tota perfbira- 
bilia, d'patere continu ex iflis in illa , exillis 
in bec infenfibiles efiuxiones. Gaffend. Phyfic. 
Je. 1. lib. 6. cap. 14. pag: 450. 

_ 2. Puifqu’il n’ya pas de raifon, derejet- 
écrla divifion, que les Chymiftes font des 
cofpsentrois régnes, à favoir, lerégne des 
Minéraux, le régne des végétaux, & le ré- 


gre des animaux , nous fuivrons cette même. 


iftribution, & nous montrerons qu'ilfe fait. 
de tous les corps de cestrois genres, des é- 
miflions d’une matiere {ubtile, qui ferépand. 
sncefflamment dans l'air, 

1, Quant aux minéraux, à eft très-cer- 
tain qu'ils tranfpirent. Car encore que nos 
yeux-n’y découvrent pas des pores , il ef. 
pourtant vrai qu’ils en ont, comme en ont. 
cffeétivement tous les corps, même les plus 
durs, & les plus compaétes. Et quelques 
petits que foient ces pores , il y a des corps 


dans la Nature, qui ontaffez de ténuité pour, 


.paffer. Q 
M. Boyle a obfervé que-le marbre noir, le 
rubis, l’agathe,. & le Diamant, qui eftle 
corps, le.plus dur que l’on connoiffe , exha- 
lent.une-atmofphére dela matiére ue à. 
| a 


= 
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laquelle on doit attribüer la caufe de cette 
vertu Eleétrique , qui fait que ces corps , 
après avoir été un peu frottez, attirent de pe- 
tites pailles, & des particules de bois bien le- 
géres. Boyle de atmofp, corpor. confiftent.pag. 4. 
u{que ad 12: 

Encore une fois quelque {olides que foient. 
ces corps, on ne doit nullement douter qu’ils 
ne foient tout criblez d’une infinité de petits 
trous, par oùil fe tranfpire fans cefle un 
effain de corpufcules. Car enfin il faudroit. 
que les corps ne fuffent compofez que de ma- 
tire fubtile de figure cubique , pour qu'ils 
ne fuflent point poreux, & tranfpirables. Ce. 
quine.peut pas être; puifque tous les corps. 
feroient homogénes, de même nature, &. 
fans aucune différence individuelle entr’eux.. 
Il faut donc qu’il entre dans leur compoñition 
des corpufcules de différentes figures. Or f 
cela eft de la forte, comme il n’en faut point. 
douter, ileft de néceffité abfolüe que dans la. 
contexture des corps il y ait des interftices, 
c’eft à dire, des pores; puifqu’il n’eft pas 
poffible de concevoir qu’en puiffe joindre des 
corpufcules de différentes figures, comme. 
la fphérique, l’ovale, la cubique, la trian- 
gulaire, &c. qu'il ne réfulte toûjours de leur 
arrangement une infinité-de petits efpaces 
vuides, par où coule la matiére infenfible de 
la tranfpiration. Enfin, comme il eft nécef- 
faire, qu’il y ait des pores dans la contexture 
des corps, ileft de la même néceflité qu’il y, 
air des corpufcules qui y paffent, car fans cela: 
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ces interftices fe fermeroient. C’eft le raifon- 
nement du Pere Mallebranche: Lesmétaux ; à 
dit-il, s#êmes les plus folides n’ont point de pores. 
fétroits, qu'ilne fe trouve encore dans la Na- 
ture des corps affez petits, pour y trouver le 
pallage libre ; puis qu'autrement ces palfages Je 
fermeroient. Recherche. de la verité, lv. 2. 
Cap. 3. PAL. 157: 

Il eft tellement reconnu que les corps mc-. 
talliques exhalent un petit tourbillon de ma- 
tiere fubtile, qu'il y à des perfonnes à qui. 
ces écoulemens font très-nuifibles. Je con- 
nois un homme qui n’entre jamais dans les 
falles de la Monnoye de Paris, quandil y a 
beaucoup d’efpéces fabriquées , qu'il né foit 
obligé d’en fortir précipitamment bien-tôt 
après; parce qu'il y eft attaqué d’une défail- 
lance de facultez naturelles, & d’une obftru- 
étion qui fait rebrouffer ‘les efprits vers le 
cœur, en abandonnant tout le refte dn corps; 
ce qui eft affez conforme à ce qu’enfeigne 
Fracafforius. A] dit que les émanations des 
particules, qui fe détachent des métaux , 
peuvent caufer dans un homme une priva-. 
tion foudaine de fentiment:avec léfion des 
principales facultez de l'ame, avec une diffi- 
cuité de refpirer, & tous les mêmes accidens… 
que l'on remarque dans-fapoplexie . ..... 
LÉ tradfione metallicorum rapople iium bominem * 
feri: exbalant enim ex his, ac circumquaquen. 
feruntur infenfibilia corpora. De Contag. lib. x. 
Cap. 7. 4 
N du A Q . . . ? 1 
Jen’ai pas vü le petit Livreintitulé: Spe- 

cimen À 
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cimen cogitationum We orte, & effluviis me- 
tallorum. Mais j’ai {ü que l'Auteur qui eft- 
M. Odélius Gentilhomme Sucdois > Y mar- 
que que le cuivre tranfpire fi prodisieufe- 
ment ; qu’aufli-tôt qu’on a fait de l'eau. 
bleüe avec du tournefol, s'il arrive. qu'il y. 
ait du cuivre dans la maifon, quoiqu'il ne 
foit pas dans le même apartement, cette eau 
rougit par l’impreflion qu’elle prend de ce 
métal. 7 
- 2. Les végétaux font pour le moins auf” 
expofez que les minéraux à ce dépériflement : 
perpétuel qui fe fait par l’exhalation des cor. 
 pufcules. Nous avons déja obfervé qu'un. 
ami de M. Boyle refpira en mer à 20. milles . 
de l’Iflé de Céylan l’odeur de la canelle & 
des gommes odoriférantes que -cette terre 
porte en abondance. Et M. le Chevalier. 
Digby l’a remarqué à l’évard des romarins 
qui croiffent fur les côtes d'Efpagne, dont 
on fent l’odeur à trente ou quarante lieües en 
mer. On s’aperçoit aufli fort loin de l'odeur 
qui vient du chanvre ou de la fleur des féves. 
Fracaforius voulant donner quelque exem. 
ple de végétaux qui tranfpirent beaucoup , 
nomme l'oignon, le poivre; l'iris, le ta- 
bac; la morelle, le pavot, dont quelques 
uns bleffent les yeux confidérablement., les 
autres font éternuer , & le. dernier endort. 
par l’émiflion de fes efprits qui afloupiflene. 
Et il dit pofitivement que cette tranfpiration 
forme un effain, un tourbillon, & une at. 
mofphére de corpufcules qui circulent à len- 

. FINS tour. 


f 


LA Traité 
tour de fa circonférence, & à quelque diftan: 
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ce même de ces vécétaux-là. Seminaria con 


tagionum ad diffans feruntur, & in orbem. De 
Contag. lib. 1. cap. 7. û 

M. Boyle dit que cette évaporation de 
corpufcules fe fait en hiver plus abondam- 
ment qu’on ne croiroit, dans les pommes 


& dans les fruits qui font même enfermez: 


par une forte envelope. Il aflüre qu’un jour 


qu’il tenoit ces fruits dans une balance fort: 


jufte, & faite exprès pour ces expériences 


fi curieufes, il trouva qu’il s'en faifoit fans. 


cefle une diminution très-confiderable. ’ Ce. 


qu'il ajoûte , eft encore plus fort. Il ra 
conte qu’aiant. donné ordre à un tourneur. M 


de lui faire un vafe d’un bois très-folide, qui 


‘tenoit environ une pinte, il ne put jamais. 


en trouver le poids dans la derniere pré- 


cifion ; parce qu'il fe faifoit continuclle. | 
ment de ce vafe une fi promte & fi prodi-. 
gieufe tranfpiration. de corpuicules qui s’en: : 


détachoient, qu’à peine avoit-il mis des. 
grains, pour faire l’équilibre de fa balance, 
qu’une fubite évaporation prévenoit#a di- 
ligence, emportoit de nouveau quelques: 


corpufcules, &-rendoit le:vafe plus leger. + 
Et fi l’on étoit. curieux, ajoûte:ce favant: 


Phyficien, d’avoir une balance exacte, &: 


faite par un ouvrier un peu entendu dans la. « 
Sratique, quel plaifir n’auroit-on point à dé- 


couvrir & à fuputer-le progrés de ce dépé- 
riffement continuel, qui n’épargne. pas les. 


Eorps où nous remarquons le plus de dureté: 


s\ A 


£ 


PL 
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& de confiftence? Boy/, dé Atmofbh. cerpor. 
confsflent. pag. 4. 

Les Plantes ont des pores par où elles 
tranfpirent. Il n’en faut point douter. L’ad- 
mirable contexture de leurs fibres fait qu’el- 
les ont des efpéces d'organes, qui femblent 
les rendre capables de quelque chofe d’aflez 
conforme à. la fenfation des animaux. 1l ya 
en effet des plantes fenfitives. Il y en à de pu- 
diques. On croit que les fucs qui les entre- 
tiennent, circulent comme le fang des ani. 
maux ; & Campanelle qui accorde à tous 
les corps matériels lufage du fentiment, le 
donne aux plantestel qu'aux chairs des ani- 
maux, & dansun degré beaucoup plus émi- 
nent qu'il ne fait aux pierres , aux minéraux, 
& aux os mêmes desanimaux. Plantas verÿ 
preffantiori vigere fenfu fimili feufui carnis. De 
Jfenf. rerum, Gb. 2. c. 12. pag. 93. 

… 3. Les animaux tranfpirent, cela eft in- 
conteftable | & peut-être que de tous les ani- 
* maux l’homme eft celui, chez qui la tranf- 
piration eft la plus abondante. En effet les 
corps organifez font percez d’uneinfinité de 
petits trous par oùil s’'évapore continuelle- 
ment de la matière fubtile. Les yeux aper- 
çoivent quelques-uns de ces pores; le mi- 
crofcope en fait voir encore davantage mais 
les plus petits, dont le nombre eft le plus 
grand, échapent.& aux yeux & au microf- 
cope. | 
Quandles écoulemens de la fueur ne nous 
convaincroient pas de l’exiftence de ces petits 


L 
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interftices, 1] ne faudroit qu’un peu d’atten- 
tion fur la compofition 4 corps des ani- 
maux, afin de comprendre qu’ils doivent 
être tout criblez par un nombre prodigieux- 
de pores. Car enfin le corps de l’animal n’eft. 
pas une mafle de matiére rude & informe ; 
c’eft un compofé de parties dont la ftruêture 
& l’arrangement font admirables. Ces mem- 
branes, ces fibres, ces os, ces cartilages , 
ces ligamens, ces veines, ces artéres, ces 
nerfs, ces mufcles n’étant autre chofe que 
de petites parties de matiére de différente fi- 
gure, & différemment arrangées par raport 
à tous les divers mouvemens que le Créateur: 
acuen vüe , il doit y avoir dans la contex- 
ture de ces parties organiques un très-grand 
nombre. de petits.efpaces vuides, fans quoi 
l'animal ne pourroit jamais fléchir ou allon- 
ger le corps. | 
Maïs quoique ces pores foient très-nécel- 
aires pour les différentes i7/féxions du corps 
de l’animal, ils ont encore d’autres ufages. 
Ils reçoivent les efprits animaux qui coulent 
- du cerveau, & qui font la caufe du mouve. 
ment machinal de tous les corps naturels & 
organifez. C’eft dans ces pores que fe pla- 
cent les fucs de la nutrition, qui remplacent 
dans les parties ce qui s’en échape par la 
tranfpiration infenfible. 
Après tout, ces pores font comme autant 
de petits égouts par où la Nature décharge 
‘les corps du poids inutile des humeurs qui 
doivent s’évacuer par la voye de la tranfpira- 
3 tion 


à 


l 
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tion infenfible. C’eft fur cela que le P. Mal- 
lebranche dit; 9g#1/[e tranfhire beaucoup plus 

_#d'humeurs par les pores. imperceptibles des ar- 
téres do de la peau qu'il n'en fort par lesau- 
tres palages du corps. Recher. dela Verir. lib, 
Robe D T7 

Van-Helmont prouve la neceflité de cette 
tranfpiration affez fenfiblement. Il dit qu'il 
eft certain que chaqueperfonne fait pour le 
moins tous les jours fept ou dix onces de 
fang , fur tout dans l'âge de confiftence ou 
le corps ne croit plus : d’oùilconclut que par 
confequent il en doit déperir chaque jour au- 
tant : puifqu’autrement le corps deviendroit 
d’une grofieur effroyable. Voilà pourquoi 
aiant comparé à une rofée la fubftance la 
plus pure qui refulte des alimens & qui de- 
vient. la nourriture immédiate des animaux; 
ildit: Enfin cette rofée s’envole impercepti- 
blement par les pores de la peau. Car il faut 
bien que tant d’alimens que nous. prenons ,. 
il s’en exhale en vapeurs & en eau parles in- 
terftices de Fa peau. Tandem ros ille imper- 
ceptibiliter per cutis pores tranfvolat . .... fic 
sempe alimenta tandem per cutim , vaporis [pe- 
cie do aque infiar expirant ..... Quijque 
noffrum 7. aut 10. uncias fanguinis quoti- 
die [ibi fabricat : atque ( [altem in ætate cun- 
fiflente } necefle eff, tantundem fonguinis in 
dies confumi , quantum de muvo generatur. 
Alias namque homo mox in immenfum fieret. 

mag. ferment, Inpregnat. Mal]. fem, num. 4. 
PAZ. 70. | 
+ Com. 
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_ Comme aucuh Médecin n'a traité de 14°. 
tranfpiration infenfible avec tant de foin &: 


d’habilité, qu'a fait Senéforius Profeffeur en 


Médecine dans le Collége de Padoue, auffi 
perfonne n’avoit-il jamais bien compris avant: 
Jui combien. il fe perd.de matiére fubtile par 


cette évaporation. Voici fes obfervations , 
dont il a fait dés Aphorifmes, fe@ion I: 


Aphor. IT. ,, Celui qui entend bien jufqu’où 
», Va la tranfpiration infenfible, quand illa 
faut exciter, & lors qu'il faut réparer ce ! 
> qu’elle a trop retranché du corps, eft feul 


» Capable de travailler à conferver où répa- 


» rer la fanté des hommes. IV. Le poids de 
Ce qui s’exhale du corps d’un homme par- 
» la tranfpiration infénfible, furpafle ee Qui- 


» €n fort par les évacuations fenfibles. VI.Du 
»»Poids de huit livres de nourriture que l’on 
»Prendra en-un jour, il s’èn perd bien 
»<inq livres par la tranfbiration infenfible. 
»XXI. En hiver il fetranfpirera d’un hom- 
» Me bien fain plus de So. onces de matié- 
nre fubtile dans l’efpace de 24. heures. 
»LIX. Dans une nuit où l’on aura dormi 
, bien tranquillement, il fe fera une tranfpi- 
"ration de plus de 40. onces. Dans la fe- 


»Étion 2. Aphorifme X XIII. il dit: En 
»,€té on pefe trois livres moins qu’en hiver. | 


»XLI. Dépuis l’équinoxe de l’Automne 
»jufqu’au Solftice d’hiver on tranfpire par 
jour une livre moins quede coûtume, & 
»de-là jufqu’à l’équinoxe du printems, la 
ntranfpiration devient toûjours plus facile 

| ’ em, À " n& 
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-5 & plus abondante. Se&ion 3. Aphorif- 


eff. S9. fhatio unius nutis .. ... quadra- 
.£irta &'ulira. per occultam per [Pirationem eva- 
-chari , Ut plurimum [ülent, fe. 2. aphorifi. 
23. Æffate temperata corpora funt minoris 
ponderis ; quam hyeme., tribus libris circiter 
At. Ab equinoélio autumnali ad [olffitium bye. 
male, gualibet die mins libr& circiter perfbi- 
vamys , inde ufque ad equinoélium vernale 
incipimus biberigs perffirare , fe. 3. aphe. 
rifm, 8, Gare vérvécina facile concoquitur , 
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_& eft vaporefe ; perfpirat enim nodis fbatie 


srientem libre magis, quèm cetera folitaque 
edulia. fe. 4. aphorifm. s. Somnus inquietus 
émpedire folet trientem folite perfpirationis, 
20. Perfhirationem infenfibilem curfu Jeptem 


…  borayum in dormiente, inveni in multis ele 
quadraginta unciarum circiter , im vigilante vi- 


Sr 


gintr. het” 
” Ces obfervations font fi curicufes, & fi 


. dignes d’un favant Phyficien que M. Boy- 


: Je, après avoir nommé le livre de Senéorins 


un petit livre zout d’or, déclare qu'il a eu 
la curiofité de faire de pareilles expériences 
à l’égard de lui-même. Puisil dit: Mes ob- 
fervations jointes à celle d’un grand Prince 
très-curieux, qui avoit une machine de Sta- 
tique pour faire fes remarques fur la quan- 
tité de cette tranfpiration continuelle, lef. 


* quelles il avoit la bonté de me communi- 


quer, mefontcroire que Seséorius n’a rien 
avancé que de très-conftant : comme cha 
cun le peutremarquer, pourvü que l’on ait 
égard à la différence du climat, qui peut 
faire varier les obfervations. Car Senéorius 
a écriten Italie, où la tranfpiration eft plus 
abondante, qu’en Angleterre, où j’ai fait 
mes expériences. Quadam autein EXPETINIEr= 
ta folicitè circa meipfum falta, ac quibuf[lam 
aliis curiofiffimi, Magnique Principis expert. 
sentis addita , qui quodem utebatur infrumen 
10 , ipfofque mihi operationis eventus indicare 
dignabatur, omnino funt in caufa, cur San. 


.Soris obférvationes non rejiciam , obférvato tan 


2) 


. dela Baguette Divinatoire. 3e 
tüm Italicuns Clima inter | in quo Jcripfit, at- 
que Anglicanum, ubi experimente n0fFra faéta 
Just, diferimine. De corpur. animal. perofitat. 
UPS pags. nt 
_ Comme le but de toutes nos études de 

 Phyfique eft de trouver le moyen de confer. 
Ver ; ou de réparer la fanté du corps de l’hom 
‘me, perfonne ne trouvera mauvais que dans 
a vüe d’unc fin fi utile au public, & fi re. 


<herchée dans tous les tems, je me détourne ” 
un moment de mon fujet, pour dire ques. 


rien ne peut éffe@tivement contribüer davane 


tägé à perfeétionner la médecine , que de 


‘bien connoitre à fond la tranfpiration infen. 
fible: 

On ne fauroit trop loüer le deflein que 
"Sanélorius a eu de tourner la pratique de [a 
‘médecine , -du côté de la tranfpiration infen_ 
fible; puifque c’eft l’excés, ou le defaut de 
cette tranfpiration qui font [a eaufe la plus 
ordinaire de nos maladies. Cependant Se 
éurius quelque bonneintention qu’il ait eüe, 
dieu plus de contradi@eurs, que de fe&ta. 
teurs. Car il eft certain que Hypo/isus Obicius 
Lecteur en médecine à Ferrare, à tâché de 
rendre ridicule dans fes Dialogues intituléz 
Staticomaffix , la doétrine de Sanéorius. Ce 
Dialopifte fait triomfer la médecine Galéni. 
que» qu’il n’a pas envie d'abandonner, quoi 
qu'en dife celui qu’il combat. Sendorius , 
dit Pilluftre M. le Préfident Coufin dans fon 
Journal des favans, e/? Jeul qui a traité à 
{onda de cette tranfbiration dans un livre im 
no primé 


#Æ 


dans cette vüe que l’Auteur du Pfeaume 103. 
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primé à Venife en 1614. fous ce titre, Ars de 


Statica medicina, aphorifmorum feétioni- 
bus feptem comprehenfa, & dont M. Cufäc 
a inferé ici toute la dudfrine. Journal des fa- 
vans du Lundi 26. Janvier 1693. pag. 44. | 
Quoiqu'il y ait donc près de 80. années que 
Sanéorius ait publié cet admirable petit traï- : 
té, je n’ai point remarqué que les méde- 
cins aient pris le parti de guérir les malades 
par la voye très-facile & nullement périlleu- 


pa fe de la tranfpiration infenfible. Je ne vois . 


pas qu'aucun d’eux ait jamais fongé à profi- | 
ter d’une découverte fi importante. Cepen- 


. 


dant j’aprens maintenant avec plaifir, par le 


même Journal des favans , que M. Cufac | 


veut réduire en pratique la Théorie de San. 
orius, & qu’il a compofé dépuis peu un 
livre, où il parle de la tnétode de guerir des 
maladies par les voyes de la tranfhiration &' de 4 
+ EVACHAIION. 

Cette tranfpiration par laquelle il fort con. 
tinuellement de tous les corps une matiére 
invifible, fait vrai-femblablement le befoin 
que toutes les chofes corporelles ‘ont del'en- 
tretien que Dieu leur donne, afin derépa.) 
rer les bréches qui y furviennent par la fortie” 
de ces parties fubtiles, & infénfibles. C’eft 


dit à Dieu: Toutes chofes attendent que vous 
leur donniez la nourriture dans le tems. Quand 
mous leur donnerez, ils recüeilleront ; quand 
vous ouvyirez, VÜtre main, toutes chofes [e- 
vent pleines de vôtre bonté, Que fi vous aban-" 

| donnes 
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“donnezues creatures, elles retournent dans la 
poulfiere d'periflent ; mais quand vous les em. 
“Dlifez de vôtre efprit de vie, vous renouvel. 
lex la face de toute lé terre, Nerf. 28. 29. 
RONT Le sb 

C'eft fans doute cette reparation conti- 

nuelle, qui fait qu’il ya des corps, dont il 
fe fépare une atmofphere perpetuelle de cor- 
pufcules cent ans durant, fans qu’ils paroif- 
{ent diminüer en rien. Ainfi l’ambre pris, 
& les peaux d'Efpagne répandent pendant 

lus d’un fiécle des vapeurs odoriférantes, 
LÉ. qu'on y remarque aucune altération, 

. II. Je ne crois pas que l'on puiffe rien 
opofer de raifonnable à tout ce que j’ai dit 
jufques ici touchant la tranfpiration infenfi- 
ble. Tout cela ne fouffrira point de dificul- 
té ; mais il me refte encore une chofe à faire | 
remarquer qui eft de la derniere importance ; 
puilque c’eft de là que nous tirerons des lu- 
mieres, pour expliquer tout ce qu’il y a de 
plus obfcur-dans les effets de la Baguette Di- 
vinatoire. Je dis non-feulement que les hom- 
mes trañfpirent ; mais j’ajoûte encore qu’il ÿ 
a des occafions, & des rencontres qui aug- 
mentent, ou diminuent la tranfpiration ire 
fenfible ; la diffipation d’efprit, les exercices 
yiolens, les paffions turbulentes, les voya- 
ges précipitez, ouvrent les pores, épulfene 
les forces du corps, mettent en mouvement 
es efprits animaux, & caufent par confé- 
quent une exhalaifon plus abonda nte de ma- 
tiére fubtile dans les perfonnes qui fe trou 

| vent 
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vent en quelqu'un de ces états, que je viens 
de marquer. ‘En effct, Sancorius dit pofiti- 
vement que les fatigues du corps épuifent les 
forces par unetrop grande tranfpiration, & 
que les peines, & les inquiétudes de l’efprit 
font un épuifément terrible des efprits ant- 
maux, & fur tout dans le cœur, & dans le 
cerveau, où l’ame fait fes principales fon- 
êtions : duo fünt exercitia ; alterum corporis ; 
& alterum animi : corporis, evacuat Jenfibilia 
excvementa : animi, infenfibilia mapis, cs 
precipuè cordis , & cerebri, ubi fedet animus, 
fe. s. aphorifm. 16. 
Nous pouvons conjeéturer de ce que Se#- 
_&orius ditlà, combien il fe devoit faire une 


abondante , & furieufe tranfpiration dans, 
les meurtriers de Lyon; puifque outre les far 


tigues du cerps, qui accompagnoient leur 
fuite précipitée, il eft certain que leur efprit 
devoit être agité par les mortelles allarmes que 
donnent l'horreur d’un crime fi énorme, 
& la crainte éternelle du dernier fuplice, qui 
font, comme parle l’Ecriture, toûjours à 
Ha porte d’un fcélérat: &cleS. Efprit exprime 


en deux mots parfaitement bien l’étrange | 
fituation de ces malheureux, quand il dit que : 
le méchant Juis , quoique perfonne ne le pour 
fuive. Fugit impius nemine perfequente. Pro-\ 


verb. 28. verf. 1. 
Répréfentons-nous donc autour des fcelé- 


rats fugitifs une atmofphere de corpufcules “ 


qui fe tranfpiroïent continuellement par les 


pores de leur peau, & qui fe répandoient : 


dans 
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dans leur route de Lyon à Beaucaire, & de 
Beaucaire à Toulon. Ou pour mieux dire ; 
confidérons cet écoulement de corpufcules , 
Comme un ruifleau qui fe répand dans l'air, 
& dont ces fcélérats portent toüjours la four- 
CE avec eux. Si on raffemble maintenant tout 
Se que nous avons vû de la tranfpiration 
dans Senéorins, on avoüera queje ne fupofe 
rien ici que de vrai-femblable , & queje n’aie 
demontré auparavant. 

Voilà donc fur les pas des crininels un 
Volume, une atmofphere de corpufcules ré. 
pandus dans l’air, & quifont incliner la Ba- 
guette Divinatoire entre les mains de Jaques 
Aymar, quand il fuit exactement leur route. 

HIT. Ce que jai dit jufques ici ne fufft 
Point encore; car il refte à favoir fi ces cor- 
pufcules, qui s’exhalent du corps des lar- 
rons, & des meurtriers, font d’une conf. 
guration propre à s’infinuer dans la Baguette 
Divinatoire. Il me feroit facile de montrer 
ue le bois a aflez de pores de différentes 
Hgures , pour qu'il s’y en trouve qui aient 
quelque analogie , ou convenance avec la 
matiére fubtile de la tranfpiration infenfible. 
Mais ceux qui fe mettoient en garde contre 
mes raifonnemens, écoûteront plus favora- 
blement la voix de la Nature , que je veux 
leur faire parler par des phénomenes tres- 
curieux, & qui rendront pour ainfi dire, 
palpable la vérité que j’ai à démontrer. 


R à Phenc® 
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_mofphére de matiére fubtile: & comme ccts 
te matiére tranfpirée du cadavre s’eft trous 


il n’y a point de. matiére au monde qui ait 


_très-confidérablement, Parée nous par 


à 


Plénoménes. 


M. Poliffus dans la 43. Obfervation du, 
Journal de Médecine de l'Académie des Cu- 
ricux de la Nature en Allemagne 168 s.affüre. 
qu’un rameau .de romarin qui avoit été mis 
{elon la coûtume entre les mains d’un Mort 


la végéré de telle forte, qu’il s’eft répandu 


detous côtez fur la barbe, & qu’il a couverth 
de fa verdure , tout le vifage .du deffunt ; 
comme on le remarqua avec beaucoup de 
furprife, il y a quelques années en découvrant 
Je cercueil. 

Cet effet eft très-naturel, & facile mémel 
à expliquer. Il eft certain que les humeurs » 
reftées dans le cadavre aïant été mifes en 
mouvement par les {els ont produit une fer: 
mentation, qui a pouflé au dehors une ats 


vée proportionnée aux pores du romarin $ 
elle s’eft infinuée dans les fibres . la brans 
che, & a produit la végétation dont parle 
M. Polifius. 

Il n’y a rien là d'extraordinaire. Commé 


tant de fels que le fans humain, on ne doit 
pas ètre furpris s’il fe fait quelquefois des fers 
mentations & confequemment des végétas 
tions dans des cadavgses. On a vû fouvent le 
cheveux , & les ongles des cadavres croître 


d'un cadavre qu’il avoitembaumé, & qu’i 


vé , 


"+ 
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a: gardé 20. ahs entiers, fans nulle corrup- 
tion , & à qui les’ ongles revenoient fort 
longs, quoiqu'il les coupät fort fouvent. Pa. 
rens lib. 28. Campanelle dit que cette éva- 
poration de parties fubtiles cefle dans la fuite 
dutems, & quand le cadavre eft tout deffé- 
ché, & épuifé, Æ# temporis mora exbalat 
attenuatus ; vemanetque cadaver ficcum. De 
fenfu ver. lib. 4. cap. 9. pag. 298. 
Voilà donc dans le phénomene raporté par 
M. Po/ifius la proportion des corpuñcules de 
Ja tranfpiration, avec les pores du romarin, 
bien reconnue, & bien établie : & je me 
fouviens même d’avoir vû pratiquer à des 
Jardiniers quelque chofe qui a raport à ce 
que je dis. Car quand ils avoient un arbre 
malade, & fans vigueur , ils enterroient pro- 
che la racine un chien mort, dont les cor- 
pufcules qui s’en détachoient, ne manquoient 
pas d’engraiffer arbre, & de le faire végéter 
extraordinairement. Pourquoi une fleur pe- 
rit elle fi-tôt entreles mains de certaines gens, 
fi ce n’eft parce que la matiére ardente qui 
tranfpire de leurs mains s’infinue dans la tige, 
&en fait fortir les parties humides qui font 
Jes fucs de la nourriture, & de la végétation 
des Plantes. | 
Mais la végétation de la branche deroma- 
rin nous fait encore voir, comment il eft 
très- poffible que la Baguette Divinatoire 
tourne fur les cadavres, & encore plütôr fur 
Je corps de-ceux qui ont fini leur vie par une 
mort violente ; parce qu'ils meurent tout 
H 3 pleins 
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pleins de leur fang & de leurs efprits ani. 
maux, dont il fe fait un grand dépériffe. 
ment, & peut-être une enticre deftruétion 
dans les perfonnes qui meurent par maladie; 
fur tout quand la fréquente faignée eft ve- 
nüe au fecours des héritiers, & qu'’unriche 


malade a eu l'avantage de mourir felon la. 


métode Galénique. 


C’eft cette confidération qui à porté Para 


celfe & Van-Helmont à préférer la Mommie 
qui vient du cadavre d’un homme condamné 


en Juftice, à celle qu’on tire du corps de ceux. 


qui meurent peu à peu. Parace/f. Phileforh, 


Trait. 3. pag. $o4. Van-Helment de magner. 


Vulner. curat. um. 96. 


La Baguette Divinatoire s'incline par cette. 


raifon fortement fur les cadavres des perfon. 
nes. affaflinées. On ne le favoit pas, avant. 
que l’expérience de Jâques Aymar nous 


Peut apris: & il ne lefavoit pas lui-même, 


lorfque cherchant de l’eau dans fon voifina- 
- ge, il affüra fur le mouvement rapide de fa 


Baguette, que l’eau n’étoit pas loin. En. 


quoi il fe trompoit ; comme il l’eñt bien-tôt 
reconnu. Car en fouillant la terre, on trou- 


va au lieu d’eau le cadavre d’une femme. 


qu'on ayoit étranglée. La reflexion que le 


bon fens lui fuggera, nous découvre un ef- ! 
fet de la Baguette à quoi on n’avoit jamais 


penfé. Il conclut qu’elle s’inclinoit donc auffi 


fur les cadavres de ceux quiontéte affaffinez. w 


Je me fouviens d’avoir oùi dire plufieurs fois ! 


à des perfonnes entêtées de chercher des tré- 


ps *. oral 
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fors par la Baguette de Coudrier , qu’on n’a- 
voit trouvé dans les endroits où elle s’incli- 
noit, que des os de mort ; fur quoi ces gens- 
là croyoient qu’il y falloit aporter quelques 
cérémonies ;. ce qui eft une erreur & une bé. 
tife tout à fait grofliére, puifque la Baguette 
ne tourne que. par le mouyement quedui im 
priment ces corpufcules dela tranfpiration. 
Ftje ne doute point qu’elle ne s’inclinät auf. 
tôt {ur le corps d’un homme exécuté pour 
fes crimes, que fur celui d’une perfonne 
affafinée, & généralement furtout.ce qui 
tranfpire beaucoup ; comme on le reconnot. 
tra tous Îles jours parles expériences que l’on 
en fera. 

Expérience manuelle [ur Ja Bagseste. 


Nous venons déja d'apprendre que la Ba- 
guette s'incline fur Paimant. Certe décow- 
verte favorife d'autant plus mon fyftéme , 
qué lesexpériences que l’On vient nouvelle. 
ment d’en faire en plufieurs endroits de Pa- 
ris, répondent parfaitement bien au méca- 
nifme que j'ai expliqué. Car.enfin , il eft 
certainique la Baguette s'incline fur le Poie 
d’un bon aimant : voilà fon inclinaifon. I 
eftencore d’ailleurs conftant que fi on lui 
préfente enfuite l’autre Pole , d’où la ma- 
tiére magnétique fort d'un autre fens, la Ba- 
guette au lieu de s’incliner, fe redréffe, & 
tourne en arriére, parce qu’elle eft pénétrée, 
& comme aimantée par la premiére impret- 
fion qu’elle a reçüe en s’inclinant fur le Pole 
+ H 4 qu’on 
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qu’on lui a expofé d’abord. En quoi là Ba 
guette de Coudrier imite en toutes chofes lé 
mécanifme, c’eft à dire, le mouvement & 
l'inclinaifon de la verge de feraimantée, Et 
cela feul démontre la vérité de mon fyftéme , 
& le ridicule de ceux qui prétendent que 
l'effet de la Baguctte Divinatoire eft plûtôt du 
Démon, que de la Nature. 

On m'a propofé des difficultez que je ne 
veux point diffimuler, & d’autant plus que 
la maniére dont j’y réponds , eft toûjours 
une fuite de mon fyftéme, he 


Premiére Difficulté. 


On demande comment Jaques Aymar a. 


pü reconnoître les pots, les verres , [a ferpe, 


& les autres chofes que les affaflins avoient 


touchées. 


Réponfe. 


Les mains tranfpirent: il n’y a pas lieu. 


d’en douter. Cela paroît même fenfiblement;, 
quand on touche une affiette d’argent bien 
polie ; la trace des doits s’imprime deffus 
comme une petite vapeur, que le mouve- 
ment de l’air voifin détache & diffipe aflez 
promtement. D'ailleurs, comme il s’atta- 
che des paticules matérielles du corps de 
Panimal fur le lieu où il pafle même en cou- 
rant ; de forte, dit M. Digby, que /schiens 
d Angleterre fuivront à l'odurat durant plu: 
ficurs lieñes la pifle d’un homme ou d'une :bè- 
de, qui aura pallé par là quelques heures av. 


paravart j, 


ren mu oi dés 


D mn hernie 


LA 
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paravant; dé même il s’attachoit fur tont ce 
que ces malheureux touchoient des parties 
matérielles de leur tranfpiration qui faifoient 

mouvoir là Baguette. Cela ne paroitra pas 
incroiable, fi l’on fe fouvient que les bons 
chiens démélent dans, un amas de pierres 
celle que leur maître a touchée , comme M. 
 Digby.le raconte des chiens d'Angleterre qui 
ontlenez fin. pag. 54. de la Poudre de Sym- 
patbhie.. % 

Le_P. Schat Jéluite a.écrit ne chofe qui 
eft bien plus fürprenante. 1] dit que du tem 
de l'Empereur Juftinien il y avoit à Conftan- 
tinople un Charlatan, qui aiant fait amaffer 
beaucoup de monde autour de lui, dif à 
ceux de l’afflémblée, qu’ils pouvoient jetter 
dans la place les anneaux dé leur doiot, & 

‘que fon chien lés iroit prendre, & raporte- 
roit à chacun le fien, fans fe tromper ; ce 
qui fut exécuté, comrhe.il l’avoit promis. 
Schat. Gb. 8. mirab. animal. terrefl. c. 9:para- 

_ graph. 4.p. 836. Cela ne fe pouvoit faire que 
parce qu’il demeuroit à chaque anneau des 
corpufcules individuels de chaque perfônne; ” 
féfquels dirigeoient lé chien vers celui où il 
trouvoit une atmofphére de corpufculés fem: 
blables. Car enfin 1l eft certain que tout ce 
qui entre dans un volume de matiere tranf- 
pirée; eh eft'imprégné ou moüillé, fi l'on 

veut, comme une piéce d’r qu'on a enfon- 

| cée dans l'eau : avec cette différence que les 

_ corpufcules de la tranfpiration infenfible é: 

_ tantinfiniment plus su que les Fe 

| he € 
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_ de l’eau, ils pénctrent plus avant- dans. ce. 


qu’ils inondent, & ne s’en détachent qu'avec. 


plus de tèms & de difficulté. 
Seconde Difficulté. 


On demande, comment ileft poffible qu’il: 
puiffe s’exhaler de certains petits corps, com- 
me font quelques piéces de monnoïie d’or ou. 
d'argent fur quoi la Baguette tourne, affez. 
de particules de matiére fubtile, pour faire 
un effet fi confidérable, fans qu’il y paroifle 
quelque alteration ?. | 


Réponfe. 
avoñe moi-même que quelque raifon qui. 
j'aie d’en être perfuadé, je ne me rendrois pas 
fäcilement, fi plufieurs expériences, dont je 


me puis douter; ne me démontroient fenfi-. 


blement, qu'il fe. détache de tous les corps, 
un effain d’atomes , une atmofphére de cor- 


pufcules, qui-ont d’autant plus d’adtivité, & 


de force, qu'ils font-plus petits. Et ce qu'il 
y à de furprenant; c’eft que les corps qui 
fouffrent ce déperifflement toûjours a@uel , 
n'en {ont pas vifiblement moins pefans. 


Expérience. 


Chacun fait que le vin émétique, qui pur- 
ge par haut, & par bas fi violemment, fe fait. 
avec du verre d’Antimoine, qu’on met trem- 

Per dans du vin. Chacun imagine bien en- 


core; qu'ileft néceflaire que ce verre d’Anti- M 
moine. 


s 


#- 


, 
ÿ 
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moine ait communiqué un grand .écoulc- 
ment de fes corpufcules à ce vin, pour le ren- 
dre capable de ces effets fi violens. Mais peut- 
être chacun ne fait-il pas que ce verre d’anti- 
moine tiré du vin où il aura trempé cent 
fois, ne paroît pas dans une balance ordinaire 
avoir rien perdu du poids qu'il avoit , quand 
on l'y a mis la premiére fois. 


Troifiéme Difficulté. 
On demande pourquoi la Baguette s'incline 
vers la terre. | FRET 


« 


Réponfe. 


Jai déja marqué qu’elle fe meut de cette 
maniere pour fe rendre parallele aux lignes 
des fumées, qui font deflus les pas des crimi- 
nels. Or il n'y a point de doute que les fumées 
que l'œil n’aperçoit nullement, ‘s’élevent en 
haut; puifque celles que les yeux découvrent 
tous les jours fe meuvent de la forte. Les éva- 
porations par lefquelles la matiére fubtile fe 
détache de certains corps, portent lesfumees 
en haut; & c’eft, dit Fracaftorius, le pre- 
mier mouvement qu’on leur remarque : Que 
cirea contagiones contirgunt EVAPOrAIIUnEs , Ci = 
cunquaque feruntur ..... Exhalatio omnts mul- 
tm diffunditur , Magis autén furfuin, Ÿ pri- 
mo. Decontag. lib. 1,0. 7. 


Quatriéme Difficulté. 
Où demande pourquoi Fhomme a ja Bac 


guette n’a point pris le change en fuivant du- 
| H 6 rant 


—. 
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rant 45. lieues les criminels fupitifs, puif- 
qu'il'eft à préfumer, qu’il en a paflé plufieurs 
autres dans la route qu'ila tenue. 


Réponfe. 


Cela eft' ff agréablement expliqué dans 14: 
premiére lettre à M. l'Abbé Bigvon, queje 
ne puis mieux faire que de me fervir des ter- 
mes de la perfonne de qualité, qui l'a écrite. 
Oz conçoit affez que la caufe pour laquelle. les 
bons chiens prennent d'fficilement le change, con. 
iffe en ce que de la même maniere que chaque 
animalen particulier differe d'un autre de fon 
epéce, les efb'its qui s'exhalent de fon corps, 
{ont diffévens auffi de teux qui fortent du corps 
dus autre animal de la même efhéce & ces diffé. 
rences que l'on nomme individuelles dans l’Ecle, 

. Me peuvent être revoquées en doute par ceux qui: 
ont obfervé avec. le microfcope La difficulté qu'il : 
a detrouver deux grains de fable, de [ëne- 
vé, où de pavot, qui foient entierement fem- 
blables. D'où il faut conclure , que le bon chien 
accoûtumé à fuivre les efprits de [on liévre ; ne 
des quittera pas aifément pour ceux d’un autre 
liévre, qui ne font pas [ur lui la même impref= 
fon. Ier faut dire autant des efhrits reffez 
Jur les vefliges de divers [célérats, dont iln°y 
a que ceux aufquels l'homme à la Baguette s’eff : 
accoftumé., qui doivent faire fur lui l'impreffion : 
da plus forte. 

Si on eft furpris que l’homme à la Ba- 
guette fuive un criminel , . & le démêle par- 

DU: 
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mi cent autres, après s’être imprégné dés 
corpufcules qui fortent du meurtrier par là 
tranfpiration infenfible, & qu’il a recon- 
nus, & goûtez, pour ainfi parler; on doit 

l'être bien davantage de voir un chien dé 
mêler fon maître dans une profit foire, le 
fuivre, & le reconnoître toujours. €e qui fé 
fait fans doute, à caufe que les corpufcules. 
qui fortent du corps de cet homme par la 
tran{piration infenfible agiflent {ur l'odorat: 
du chien d’une maniere toute particuliere à. 
fon maître. #84 

Mais voyons ce que fâques Aymar à ré: 
pondu lui-même quand on lui a fait cette 

_ queftion. Monfieur Garnier Médecin de Lyon. 

_ Jui demanda fi fa Baguette ne tournoit que 

_fur.ce qu'il avoit defféin de trouver, & 

_ comment il fe tireroit d'affaire dans- une 
route, où auroient- paflé plufieurs voleurs; 
& meurtriers, & où il y auroit quelque four- 
ce d’eau, ou de l'argent caché, ou bien le. 
corps d’un homme affaffiné. Monfieur Gar- 
nier nous dit-que: Ÿagves Aymar ne nia pas. 
qu'il ne pit [e tromper , fi dans la même ligne 

… oùily auroit de d'eau, il y avoit auffi de Pare. 
gent caché, ou que des voleurs y euffént palé, 

| parce que fa Baguette tourne pour ces trois art 

cles entre.fes mains, fans qu’il en puiffe recon- 

noître la différence ..... do qu'a l'égard des . 
meurtriers , il ne peut fuivre que celui pour 

dequelil s'eff aimanté [ur le lieu du meurtre. 

Lettre de M. Garnier pag. 61. & 62: Cette 

téponfe de Aymar.eft de bon fens ; -elle eft 

: CON+ - 
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conforme à la-vérité, & s'accorde entières 
ment avec mes principes. 


Cinquiéme Difficaité. 


On démande fi ce n’eft point fe hazard qui! 


a conduit le Payfan d’une maniere f jufte {ux 
les pas des meurtriers de Lyon. 


Réporfe. 


Ce doute a été propofé par un Grand Prin: | 


ce, auffiilluftre par la grandeur de fon cou- 
rage, & par la beauté & l’étendie de ion 
génie, que par le fang Roial qui coule dans 
fes veines. 


M. Abbé Bignon l’envoia à la perfonne : 


_de Qualité, dont nous avons parlé, quilui 
répondit de Lyon en ces termes : Vous répon. | 


driez bien plus juffe que moi, Monfieur, à la 


curiofité de M. le Duc de Chartres : fi vuws 


vouliez le faire ; vous lui diviez fans doute, 


Qu'on ne peut pas imputer au bazard une chefe 
qui arrive tofjours néceffuirement , certaines 
conditions pofées. Or il eff certain que toutes Les 


fois que l'homme dont il s'agit, Je trouve dans : 


un lieu, où il s’efl commis recemment un mes. 
dre, où un vol, [a Baguette tourne tofjours is 


failliblement, & Par confequent on ne peut pas : 


1 


imputer cela au bazard: Lettre troificme à. 


M: l'Abbé Bignon. : 
Je ne m'étends pas dävantage fur ces diff 


cultez , qui font déja fuffifamment renver- 


fées par les principes que j'ai pofez, & qu'il: 


nc-faut qu'apliquer à:ces doutes pour les 


# 


Éclrirs 


pin maris ne : 
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éclaircir. Mais j’ai.voulu accorderce petit 
fecours aux perfonnes qui ne font pas accoû 
tumées , à ces fortes d’ouvrages de l’efprit. 


SE Cm nr | 


CHAPITR É AUX 


Les corpufcules de la tranfhiration infenfible des 
meurtriers de Lyon répandus dans l'air ont pñ 
facilement s'infinier dans l’homme à la Ba- 
guette par la refhiration infenfible. Combien. 
cette obfervation peut contribiier à perfeion- 
ner la Médecine. Guerifons Magnétiques. 


N Ous avons vü que Jâques Aymar- né 
peut fe trouver dans un lieu, où l’on a: 
commis un meurtre, qu'il ne reffente aufli- 
tôt des maux de cœur , des mouvemens con-- 
vulfifs, & d’autres accidens affez étranges ;. 
ce qui-arrive pareillement à tous ceux qui 
ont le don de fe fervir de la Baguette. Voici. 
comme en parle une des lettres écrites à: 
Monfieur l'Abbé Bignon. Le /ymptôme or- 
dinaire ef} une agitation interieure, qui pro- 
duit dans quelques-uns des tremblemens , des. 
Jfueurs, des maux de tête, Co prefqjue dans tous: 
des palpitations de cœur, & de fréquens bat- 
temens d'artéres. Mais je n'ai obfervé ces [ym- 
p'mes que dans de cas du meurtre. Car dans: 
les autres cas , ceux qui ont cette vertu ne. 
reflentent qu'une agitation intérieure , que la 
plépart même ne remarquent , que par le tour- 
noymens.de la Baguette, L'agitation, © les 


fn 
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Jymptômes., qui la fuivent, font plus vickns 
Sur la terre que fur l'eau. Mais cela eff égal 
dans une cave, ou en pliin air , de même pen 
dant la fanté, où l'indifpofition de ceux que 
ont cette vertu. Ces effets fi fenfibles méri= 
tent bien que l’on en recherche la caule ; 
ainfi après avoir examiné comment il fort 
- du corps d’un meurtrier un effäin de cor: 
pufcules par la tranfbiration infenfible , il 
faut maintenant montrer, comment ces mé. 
mes corpufcules s’infinnent dans le corps de 
Phomme à la Baguette par une refpiration 
infenfible, Car enfin il paroît aflez que les 
corpufcules , qui fortent de l’un font reçüs 
dans l'autre 
1: Larefpiration érdinaire, & vifible qui: 
_fefait parle larinx, & Ja trachée artére, & 
“qui porte l'air dans les poulmons, d'où il 
fort par le moyen des 65. mufcles de la poi- 
trine, n'eft point celle, dontje veux parler 
ici; quoiqu'il foit très-certain que c’eft une : 
voye par laquelle les atomes: contagieux 6. 
pars dans l’air fe peuvent très-promtement 
répandre par tout le corps de l'homme. Je 
marrête précifément à la re/hiration infen: 
fible, qui ouvrant les pores, donne pañlage : 
aux corpufcules mêlez dans Pair, &'les at- 
tire en dedans ducorps. Il femble que cette 
refpiration répare, ou remplace les efprits 
volatils, qui fe font échiapez par la traufpi. 
“ration. 
Jai dévelopé dans le chapitre précédent : 
tout-ce que la tranfpiration a de plus fingulier 
par 
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> par raport au fujet que je traite; je deftine. 
ce Chapitre-ci à l'examen de ce que la refpi- 
ration nous préfentera d’utile, pour explis 
quer les fymptômes de Jaques Aymar dans. 
le lieu où il s’eft commis un affaflinat, Nous. 
fommes convaincus de refte, que les corps 
| tranfpirent par les pores; mais il faut aufli 
s’aflurer, qu’ils refpirent par ces mêmes po- 
res, & puis nous rechercherons comment: 
ces corpufcules de la refpiration infenfible 
ont pù êtrercfpirez par les pores du Payfan 
de Dauphine. 

Les corps refpirent d’une maniere infenft. 
ble: cela eft indubitable. Mais les Chymi- 
fes, non pas ceux:qui promettent des mon- 
tagnes d’or, mais ceux qui étudient la Na- 
ture dans leurs belles experiences avec un 
travail & une aplication infatigable, difent: 
que les corps.calcinez font une attraétion de 
lairvoifin, & fur tout le Tartre qui attire à: 
foi neuf fois plus pefant d'air qu'il ne pefe lui- 
même. ir 

j Expérience, 


Si on expofe à l’air, dit M. Digby, une: 
livre de fel de Tartre bien calciné, il donne- 
ra dix livres. de bonne huile de Tartre, atti- 
rant & corporifiant ainfi l’air qui l’environ- 
ne, & mêmes les autres corpufcules répan- 
dus dans l'air; commeil arriva à l'huile de: 
Tartre de M: Ferrier, laquelle pour avoir été 
faite dans la faifon des rofes, où l’air efttout 
plein.de petits atomes qui s’'évaporent de ces 
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fleurs ; prit l'odeur de rofes, qui s’évanoüif: | 
foit en hiver, & qui retournoit quand le tems 


des rofes.revenoit. 


Expérience, 


Tous les fels ont prefque cela de commun ; 
de s’imprégner aifément des corps qui font 
melez dans l'air: & l’on peut compter que, 
{1 le fel qu’on met fur table eft humide, ceft 
une marque affurée que la pluie n°eft pas 
Join ; puifque cette humidité montre que 
Pair eft tout chargé de vapeurs humides. 

Il y a des gens qui ontune relation fi par 
faite avec Pair,. qu’ils reflentent très.exacte- 
ment tous les changemens qui y arrivent. 
Ceux qui obfervent ces gens-là peuvent avec 
un. peu d'expérience prévoir le tems qu'ilfe- 
ra. Car ces perfonnes font comme des bygro- 
métres ; qui fuivant toûjours la difpofition 
de lair,. annoncent le beau: où le mauvais 
tems. Ils font gays, & agréables , quand 
Pair eft pur & ferein , mais ils deviennent, 
pefants , cacochymes & infuportables par 
leur crachement perpétuel, dés que ke tems 
fe difpofe à la pluie: | 

Mais quant à ce qui regarde [a refpiration 
infenfible du corps humain ; nous n’avons 
rien de plus exprès, & de plus fort 1à-deflus, 
que lhiftoire fi publique d’une Religieufe 
de Rome, qui par trop de jeünes, de veil- 
les, & de mortification s’étoit fi fort €. 
chauffé le corps, qu’il fembloit qu’elle fut 
-foute en feu, & que fes os fuffent tout def. 

’ | | féchez 
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féchez & calcinez. Ce qui mit fon corps. 
dans une telle difpofition, qu’il attiroit Pair 
aufhi abondamment, que nous lavonsditdu- 
Tartre calciné. Cette attraétion de l'air al- 
Joit au delà de tout ce qu’on peut s’imaginer; 
puifque cette fainte fille le rendit en eau du: 
rant quelques femaines en une quantité pro- 
digieufe. M. Digbyÿ qui aflure l'avoir apris 
de la bouche même de la Religieufe, dit 
qu’elle en rendoit jufqu'à 200. livres en 
24. heures. Et Petrus Servius Médecin du 
Pape Urbain VIII. ajoûte qu’elle en rendoit 
même plus de 200. livres en un jour Aftro- 

_ nomique. | 
Cette attraétion de l'air eft proprement la. 
voye par laquelle les maladies contagieufes. 
fe communiquent; & comme cette attra- 
&ion eft plus puiffante dans les matiéres fé: 
ches & calcinées, on en pourroit conclure, 
que les perfonnes les plus échauffées & les 
plus defféchées font plus fujettes à s’attirer en 
dedans du corps Pair quilesenvironne, & 
par conféquent plus expafées aux maux que 
: Pon prend par contagion. 4 
Mais voici un effet de la contagion queje 
ne me ferois jamais imaginé. f’en dois Ja 
connoiffance à uneobfervation de M, Boy= 
le. Il dit qu’une perfonne qui a été une fois 
attaquée d’un mal contagieux ; conferve mé: 
me après une ouérifon très-parfaite, une 
grande difpofition à lereprendre, parce qu’a- 
près. avoir. attiré une fois des corpufcules 
d'un certain genre, on refte difpofé à en 
_ refpis 


ï 
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refpirer plus facilement de femblablés. C’ef: | 


fur cela que ce célébre Phyficien affure qu'if 


y a des hommes d’un tempéramment tel, 


qu'aiant été une fois malades de la pete, 
ils s’aperçoivent facilement par une difpofi- 


tion qu'ils ont contradtée, & qui les rend 


très-fenfibles au choc des atomes peftiférez, 
s'il y a de la contagion répandüe dans l'air. 
M..Boyle prouve cela par trois exemples qui 


reviennent trop à mon {ujet, pour ne les pas 


mettre ici. | 
1. Trois années avant que l’on s’aperçüt 
à Londres de cette horrible pefte, qui y fit 
tant de ravages en 1661. une femme con. 


fultant fon Médecin fur une tumeur que fon 


Epoux avoit à laine, dit que le malade aff: 
roit que la pefte fe feroit bien-tôt fentir dans 
la Ville; & que la raifon qu’il donnoit de ce 
preffentiment, eft que la derniere fois quelà 
pefte avoit été à Londres , il avoit eu une 
tumeur toute femblable, Ce qui par malheur 
arriva, comme il l’ayoit prédit. 

2. Un Chirurgien céiébre nommé Fabr;: 
eus Hildanus avoit eu un charbon de pefte 
dans. {a jeuneffé. Il conferva une certaine 
difpofition qui fit que le refte de fa vie, tou: 
tes les fois qu'il alloit dans, ou: proche une 
maifon infetée de ce mal, il reflentoir auffi- 
tôt de la douleur au même endroit. 

3. Un Médecin de Breda ne vifitoit jamais 
des peftiférez , que peu de momens après il 
ne s’aperçüt d'une odeur très-mauvaife : qui 
s'exhaloit de fon corps; &la nuit fuivante il 


ctoit 


| 
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toit pris immanquablement d’un mal de 
tête, d’une fueur abondante, & même d’un 
-cours de ventre. Boyle fufpic. cogmic. pag. 2. 
On comprend par là combien facilement 


es corpufcules À qui fe tranfpirent d’un hom- 


me malfain, s’infinüent dans un autre, & 
les defordres foudains qu’ils y caufent. 


Voilà cependant un étrange commerce" 


que la Philofophie Corpufculaire nous de. 


couvre entre les hommes, & fur quoi la” 


## 


Médecine pourroit prendre des mefures, 


ir 
ÿ 


ge 


# 


no.” 


pour chercher le fecret de fixer dans l’air les. 


M 
14 


atomes contagieux, ou d’en defendre les 
. bommes par des fumigations propres à cet 


cffet. | 
Puifque les hommes tranfpirent, & refpi- 
-rent infenfiblement avec tant de facilité , 
qu'ils fe purgent, & fe rempliffent fi com- 
munement & en fi peu de tems des mauvai- 
fes vapeurs qui font répandües dans Pair, 
pourquoi la Médecine ne s’eft-elle point 
tournée de côté là ? pourquoi a t'elle négli- 
gé les moyens de faire tranfpirer les cor- 


pufcules impurs & d’en faire refpirer de bal- 


famiques & de falutaires ; puifque ce feroit 


effectivement une voye fi promte, & fi fa- 


cile pour foulager les malades, fans s’amu- 

. fer à les épuifer defang , & à détruire toute 
leur-cosftituton par des faignées fréquentes, 
:& par tant d’autres REA » qui ont un 
dehors, & un apareil aufli rebutant que les 
maux mêmes ? Ée n’ai point deffein de cha- 
&rincrperfonne. J'honore, autant qu’hom- 
C mc 
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me vivant, céux qui font profeffion d'une 
fcience aufi utile à la fociété humaine, que 
l’a toûjours été la Médecine; mais comme 
un Phyficien dans toutes fes études & fes veil- 
les, doit avoir pour but la confervation de 
ke vic des hommes, il ne faut pas s'étonner, 
“fi je reviens quelquefois à ces fortes de réfle- 
ions. Car enfin je fuis très-perfuadé que la 
* Phyfique & fes plus belles curiofitez ne méri. 


«Æent de nous occuper qu’autant qu’elles peu- 


vent contribuer au bien de l’homme, pour 
” qui Dieu a daigné faire tout ce qui eft dans fe 
ciel, & dans la terre. a 


Difons donc que fila Nature a laiflé des” 


pores, & des interftices dans la peau, ce. 


n’eft pas féulement pour l’expulfion des ma- 
tiéres corrompües qui doivent s’exhaler par 
Ja tranfpiration infenfible; mais que c’eft 
encore pour Pinfinuation des atomes falu- 
taires, qui doivent entrer par la refpiration 
infenfible. On peut donc être gueri par con- 
tagion, comme on peut être malade par con- 
tagion. 

IT eft vrai que les yeux ne font point té- 


moins de ce commerce mutuel de corpulcu- 


les expulfez par la tranfpiration, & reçûs 
parlarcfpiration: mais il n’en eft pas moins 
réel, & cffeétif. Le P. Mallebranche dit fort 


bien, qu’à l'égard des paflages par où cet : 


air fe communique, il ne faut pas que l’aêtion 
de l’efprit s'arrête avec celle des fens, qu'il 
faut que l’efprit pénétre ce qui leur eft impé- 
nétrable, & s’attache à des chofes qui n’ont 

point 
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point de prifes pour lesfens, ni mème pour 
notre Imagination ; & que les parties les 
‘plus fubtiles de l'air que nous ref pirons, en- 
trent dans nôtre cœur, & qu’elles y entre- 
tiennent avec lefang, & le chyle le feu qui 
‘donne la vie, & lemouvement à nôtre Corps ; 
mais que felon leurs différentes qualitez elles 
aportent de grands changemens dans la fer- 
mentation du fang, & dans les efprits ani- 
maux. Recherche de la verisé bib. x. cap, 3. 


rdra par lui-même, que c’eft par un effet de 
Ja contagion, que l’homme à la Baguette 
éprouve de fi violens fymptômes , tels que 
font la douleur, la naufée, l’ébloüiffement, 
la fueur, &c. quandil fe trouve dansun lieu : 
où l’on a commis récemment un meurtre , 
ou lorfqu’il marche de près fur les pas d’un 
alain. Car le lieu étant tout inondé des 
corpufcules , que le mourant a tranfpirez- 
foit dans le combat, foit dans l’agonie,; & 
Je meurtrier tranfpirant lui-même extraor- 
dinairement dans la fuite, Jaques Aymar 
en doit étreinondé, quand il fe trouve dans 
la fphére de leur activité ; puifque cette ma- 
iére fubtiletranfpirée par le mourant & par 
Paflaffin eft par la refpiration fenfible de ce 
Payfan dans les branches de fa trachée arté- 
re, puis dans l’artére véneufe, pour fe me-- 
ler enfin, & fe fermenter avec le fang dans 
le cœur. Cet effet pourtant peut être ie 
| ait 


PAL. 156. 157. d'158. si 
. JC compte que quiconque lira ce que je. - 
viens de dire, me préviendra ,. & compren= 


} 
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fait bien attribué à la feule refpiration infen- 

_fible dont l’aétion n’eft pas moins promte,, 
puis qu’elle fe fait tout à la fois dans toutes 
les parties du corps ; & que le chemin par les 
pores de la peauau fang des veines & des ar- 
téres et même plus court :& plus droit, que 
par la trachée-artére. 

Je dirai pourquoi Jaques Aymar, & cer- 
taines perfonnes font plus fenfibles à cette 
äimpreflion de l'air, & des corpufcules qui: 
nagent dans lair , que tant d’autres chez qui 
ilne fe pafñle rien de femblable, Cela viendra 
en fon terms. Il faut éviter la confufon. 

Mais quant à prefent on ne peut pas nier 
que les cerpufcules, foit du mort, foit de 
celui qui a tué, ne caufent les fymptômes 

ue l’on remarque au Payfan dans ces occa- 
SAT Dequoi ne font point capables ces. 
petits corpufcules, qui partent des objets, 
& qui s’infinuent dans les yeux > Quels effets 
terribles n’opére point un fpeîadlke crüel, & 
fanglant dans les perfonnes tendres, &.com 
patifflantes ; quoique cet objet defagréablé 
ne frape qu’au fond de l’œil fur la rétine 
Ne reffent on pas quelquefois un frémifle- 
ment dans les parties du corps, qui répons 
dent à celles que l’on voit bleflées dans une 
perfonne, pour qui cependant on ne s’in* 
tercffe nullement ? Combien de perfonne# 
délicates & foibles, qui fe remuent plûtô 
machinalement que par raifon, nepeuven 
htendre battre ni crier une bête, fans quel 
-que inquiétude d’efprit ? car il faut dire d 

l'a 
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l'oreille ce qué nous avons dit de Pœil. Un 
fon, ou un mouvement d’air différemment 
modifié, & qui frape. für le tympan, c’eft 
à dire , fur une petite Peau tendüe au fond 
de l’oreille, pour receyoir les impreffions de 
Pair agité, & qui caufe le fentiment de Poüie, 
range ou dérange quelquefois toute la mas 
chine du corps. | “ 

* Un mot de confolation remet une perfot.. 
hetoute defefpérée. Une raillerie déconcerte 
entiérément un éfprit faible, & lui fait per- 
dre tout fon bon fens. On rit & on pleure 
fucceflivement au récit des avantures d'un 
Heros imaginaire. ; ; nd: M 
Revenons, & difons que fi de pétits écour- 
Temens de corpufcules, qüi ne fe communi. 
-quent qu’à une très-petite Partie du corps,, 
telle, que le nerf optique ou le tympan , 
font de fi grands remüemens dans le Corps, 
& dans l’efprit, que ne doit-on point s’ima- 
Siner, quand un volume de cette matiére 
fubtile embrafle & touche tout le corps d’un 
homme ? Lee | | 
. Câr enfin il faut favoit nôn-feulement, que 
V’organe du toucher eft auffi délicat qu’aue 
cun autre des fens extérieurs; mais même 
qu'il ef plus étendu que tous les autres en 
femble ; puifqu’il eft répandu par tout le 
corps, & qu'il y a des fibres nerveufes dans 
la peau, dans le pannicüle charneux, dans 
les membranes, & dans les chairs qui répon- 
dent au cerveau ; & qui font l’organe iramé- 
diat du toucher, En 
Ï | . Nous 
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Nous voilà affez convaincus que Jaques 
Aymar s’imprégne des corpufcules qui ont 
tranfpiré de la perfonne affafinée, quandil 
fe trouve fur le lieu du-meurtre ; ou de ceux 
qui émanent de l'affaflin, quand il le pour- 
fuit avec fa Baguette fur la terre & fur l’eau, 
& que cette impreflion produit dans lui les 
Symptomes, :dont nous avons parlé. | 
II. Chacun voit de refte que ce mécanif- 
me de la Nature, qui dans les mêmes cir- 
conftances opére toujours à l'égard du Pay- 
fan les mêmes maux de cœur & les mêmes 
défaillances, nous conduit ouvertement à 
Part d'infinuer par la refpiration infenfible 
dans un corps malade des atomes benins & 
falutaires qui pourroient en chafler par la 
tranfpiration infenfible la matiére, comme 
dit M. Boyle, michée dans les parties les plus 
fubtiles du fang. Ne pourra-t’on jamais en 
<fct fe purger, que par des potions cathar- 
#iques, qui font fi dégoutantes, & qui ne 
font pas tout l’effet que l’on fouhaiteroit. 
J'y a déja eu dés curieux que l’on ne fau- 
roit trop loüer, qui ont trouvé le fecret.de 
prendre des remédes par la refpiration infen- 
fible, M. Boyle parle de quelques Médecins 
de fa connoiffance, qui purocoientles enfans \ 
par des compofitions qu’on leur apliquoit 
extérieurement, 
I ajoûte qu’il a connu un homme qui €-" 
toit fi bien dreflé à ce petit manége, que 
guand il fe vouloit purger, il ne faifoit que 
sapliquer fur le corps une efpéce d’emplä-! 
tre,” 
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été, & qu'après cela tout alloit le mieux du 
‘onde. | 
Mais il raporte enfüite une hiftoire qu'on 
ne croiroit point volontiers, fi elle ne ve- 
noir pas de M. Boyle, Un jour, dit:il, un 
homme d’efprit, & de mes amis trairoir de 
Vifions tout ce qu’on lui contoit fur cette 
nouvelle maniére de purger les humeurs, 
I arriva qu’il en fut bien puni, Un favarie 
Chymifte que j’avois informé de l’incrédir. 
lité de cet ami, lui demanda la main. Illa 
donna. Ce curieux la lui frotta légérement 
d'une huile qu’il avoit préparée. Quelques 
momens après nôtre ami fe fentit preflé, 
comme s’il eüt pris le matin une potion Ca- 
thartique, & fut obligé de céder la place 
quatre fois en très-peu de tes ; ce qui Le fit 
pourtant fans tranchée, fans douleur, & 
fans aucune intempérie. Quaterque brevi tem- 
pore omni abfque tormine, dolore ; intemperie 
degccit. De corpor. animal, porofitat. cap. 3, 
ag. 9. | ke | 
M. Boyle parlant des rernédes Topiques, 
qu'on aplique fur la partie offenfée & dou- 
loureufe , dit que c’eft une erreur qui ne fe 
peut pardonner qu'aux fiécles où l’on igno- 
roit la circulation du fang , de s’imaginer 
que les inédicamens extérieurs faffent feule- 
nt leur effet fur le lieu où l’on les apli- 
Là puifqu’au contraire il eft certain qu’ils 
nfinüient leur eMicace par les vaifleaux ‘ca- 
Dillaires , dont la peau eft remplie dans toute 
a male du fang. En effet, il raconte coim- 
à I 2 ment 
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gent il s’eft gueri plufieurs fois de la fiévre 
tierce, double tierce, & même guetidienne 

ar un feul mélange de raifins de Corynthe, 
de houblon, & de fel commun broyez en- 
femble , & apliquez fur le poignet. 1l affüre 
qu'il a fait cette expérience avec le même 
fuccés fur plufieurs perfonnes qui avoient la 
fiévre : Ex wuis Corinthiacis, lupulis, & ni- 
gro fale, fimulbene contufis ….... ipfemet cum | 
aliis non paucis à fimplici tertiana ; aut duplici 

c'iam tertiané , aut quotidianà liber evaf. 

Boyle de Corp. animal. porefitat, cap. 4. pag. 

12. 11 dit en plufieurs endroits de fes Ouvra. 

ges qu’aiant été fort incommodé d’une hé- 
morragie durant ungté entier, il tenta inuti- 
lement plufieurs remédes, pour arrêter cette 
perte de fang: mais qu'il en vint à bout en 
touchant feulement la moufle qui croit fur le 

crane d’un homme mort. 

J'aioñterai encore ici un faittrés-curieux, 
qui fut conté à Zvue/ferus par un Médecin 
.des Etats de Moravie, Ce Médecin qui vifi- M 
toit tous des jours des pefliférez, affüra que * 
si lu, ni aucun.de fes domeftiques n’avoiente 
été attaquez de la pefte , paree qu’ils por- " 
toient des trochifques de poudre de .crapaut 
préparez felon la Re Van-Helmont; 
c’eft dit M. Boyle, qu'il s’en faifoit fans cefle 
wneémiffion de.corpufcules, qui diffipoient 
où émoufloient ceux de [a contaoion. C’at 
fur cela qu'il déclare qu’il a beaucoup de pen- 
hant à croire , que ces amu/etba des anciens | 
au'on portoit au col, n’étoient. pas tout à 

| fait 
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fait inutiles, & qu'il n’en voudroit pas en- 
tiérement condamner l’ufage 

Démocrite fit paroître fur la fin de fes 
jours qu'il avoit compris le fecours que les 
hommes peuvent tirer de la Philofophie des 
corpufcules pour la confervation de leur vie. 
Ce grand Philofophe tout calfé de vieilleffe ; 
felon Diogén: Laërce, pen de jours avant {a 
mort, aiant remarqué dans le vifage de fa 
fœur Je chagrin qu’elle avoit, de ce qu'ilne 

‘ mourroit aparemment que durant les Fêtes 
de Céres; il l’avertit qu’elle ne devoit point 
fe chagriner; qu’elle pouvait aller prendre 
part aux cérémonies publiques, & qu’il pro- 
longeroit fa vie jufqu’aprés les Fêtes, pour- 
vû qu’on lui aportât tous les jours du paix 
chaud. Ce qu'il fit en effet. Carilfe nourrit 

trois jours en refpiranr feulement les cor- 
pufcules qui s’exhaloient de ce pain chaud. 

| Panes igitur naribus cm admoviffent, vivuin 
à dum ea cekebritas tranfiret , fervavit. Biogor. 
Laërt: de Viris Philofphor. Lib. 9. 

Les remedes même apliquez extérieire- 
ment doivent opérer avet plus de vertu, que 
ceux qui-paffent dans l'œfophage, qui fouf. 
frent beaucoup d’altération par la diffolu- 
tion que les fucs acides en font dans l’efto- 
mach, & qui n’entrent dans le fang qu'après 
ayoir‘été mêlez & combinez avec le chyle. 
Les médicarnens font par eux-mêmes, fans 
qu’ils aient befoin de chaleur, des écouls- 
mens fubftantiels, en quoi confifie leur a: 
étion : puifque nous avons plufieurs expé- 
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riences dans lefquelles les corpufeules fe meu- 
vent & pénétrent à froid des membranes & 
des corps mêmes très-durs. L’ambre gris, le 
snufc , les fleurs exhalent des corpufcules odo- 


xiférans indépendemment dela chaleur. 1] y 


a mêéme-une fleur qyon nomme Geraniyy 
moë%u olens, qui n’a de l'odeur fenfible qu’a- 
près le foleil couché, & qui lat perd du mo. 
ment qu'il eft revenu fur l’horifon. 
Ileflencore afléz reconnu que les médica. 
inens extérieurs retiennent leur Nature, & 
ne perdent rien de leur force, pour avoir été 
filtrez par les pores de la peau dans la refpi- 
ration infenfible. Cela pourroit être prouvé 
pat plufieurs obfervations. Mais je me con. 
tente d’une de M. Boyle; car fon exa@itude 
dans les expériences me fait préférer une de 
fes remarques à cent autres qui viennent de 
gens crédules & peu exaûs. Il aflüre qu’il.a 


remarqué plufieurs fois qu’un peu d’opium 


mêlé dans des médicamens externes empor- 


toit les douleurs aigües des parties les plus. 
intérieures du corps ; ce qui eft une preuve 


bien évidente que la filtration qui fe fait de 
Vopium par les interftices de la peau, ne dé- 
truit pas la nature, ni l’efficace de ce remé- 


de, & que ceux-là fe trompent extréme. 


ment , qui foûtiennent que les médicamens 
n’agiflent que fur l’endroit où ils font apli- 
quez. Car il eft certain qu’on fpécifique ex. 
terne exhale des corpufeules, qui en péné- 
trant la peau, rencontrent en même tems les 
valfleaux capillaires, où ils fe mélent dans le 

: | fang, 
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fäng , pour fe répandre auffitôt par tout le 
corps, puifque felon la fuputation que M.Ro- 
haut a faire de la durée de la circulation du 
fanc ; 1/6 fait trois circulations de tout. le [arg 
dans ? efbace d'une heure. Phyfique, part..4. 
Cap. V4. PL. 3 54° 
_ Ces remarques font non:feulement belles 
& utiles pour la Médecine; mais d’ailleurs 
clles ne font pas là: hors de leur place; puit 
qu’elles démontrent invinciblement combisa à 
les corpufcules extérieurs peuvent entrer fa- 
cilement dans Les pores de Jaques PRE 


de ces pores dans les vaiffeaux capillaires, 


dont la peau eft toute parfemée, pour de à 
fe porter en peu de minutes dans le cœur, 
& par la circulation du fang. dans tout le 
corps. 4 

On m’accuferoit d négliger cequieftle 
plus de mon fujet, fij’oubliois à parler ici 
de la guérifon magnétique des maladies par 
la Tranfhlantation ; & de la guérifon ma- 
gnétique des playes par la Poudre de Syrpa- 
tbie, & par l'Onguent qu’on apelle, Ux- 


| guentum Armarium ; puifque felon_ les é: 


coulemens d’une matiére fubtile, qui après 
s’être répandüe parmi les corpufcules de 
Pair, va s’infinuer dans la bleflure, ou dans 
tout le corps même de la perfonne malade, 
D'ailleurs j'ai déja témoigné que l’on ne 
doit s’apliquer à la Phyfique, ie en vüe de 
perfection di" la Médecine. Ainfi nous al- 
lons voir ce que les habiles Phyficiens ont 
dit fur ces queftions fi curieufes , & dont là 

V4 difcuf- . 


_ 
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difcuflon donnera beaucoup de jour au fujet 


que je traite dans ce Chapitre. 


De la Guérifon magnétique des maladies far 
da Tranflantation. é 
Quand un bon aimant touche un fer il fe 
fait de certe pierre, un écoulement magnéti- 
que de corpufcules qui aimantent ce métal, 


‘e’cft à dire qui lui communiquent la vertu 


de l’aimant ; comme on le voit dans l’aiguil. 
le de Bouflole. 1] y a des Médecins qui pré: 
tendent que les malades exhalant du dehors 
des corpufcules morbifiques , peuvent par cette 
voye tran{mettre leur maladie à un autre, & 
s’en délivrer par une guérifon, qu’ils apel- 
lent magnétique, à caule de quelque analogie 
qu’elle a avec les écoulemens qui paffenc de 
l’aimant au fer. 0 HE 
Il y aunegroffe querelle entre les favans 
far ce point. Les uns difent qu’il y a bien 
une propagation de maladies, qui n’eft que 


. trop effeétive, par laquelle un malade peut 


donner fon mal fans le perdre; mais que la 
prétendüe tranfplantation eft une chofe en. 
tiérement chymerique. Hermannus Grube. eft 
de ce fentiment, & il foûtient dans un pe- 
tit livre qui à pourtitre, De tranfhlantatiune 
morborum Analyfs nova, imprimé à Ham- 
bourg en 1674. que rien n’eft plus incer- 
tain, & moins poñhble que cette guérifon 
magnétique. | 


Li 
Bartholin combat de toutes fes forces pour : 


la .tranfplantation ; il montre par plufieurs 


EXC 
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. exemples que la chofe eft poffible: & il ne 
manque pas d’apeller la raifon pour prouver 
que cette guérifon eft très-narurelle. Le Jour- 
nai des favans donna il y 4 quelques années . 
Pextrait de ce livre qui eft tout à fait curieux. 
Y] y a un très-grand nombre d’habiles gens 
qui font de l'opinion que Barthôlin a fuivie, 
& qu'il explique très-elairement par la Phi- 
loféphie des corpufcules. 

Voici à peu près eomme en parle le Jemr- 
nal des favans. La tranfplantation des ma- 
Ladies , c’eft quand une perfonne eft guérie 
d’un mal en Île communiquant à quelque 
‘bête. ou à un arbre, en bien à une plante. 
C’eft ainfi que Bartholin dit qu’une perfonne 
attaquée d’une fiévre quarte fut guérie en fe 
mettant du pain chaud fous l’'aitlelle , & le 
donnant tout imbu de cette fuenr à mangct 
aäunchien: & qu'une autre fut guérie dE Ia 
jaunifle en faifant un gâteau pétri avec de 
Purine, & dela farine, &cle donnahtà mar- 
gerèun-chat. | 

Robert Flud:raconte comtnent par le 
moyen de la due un nonumé 
Teannes Rumelins Pharamundus ouérioit im- 
manquablement de la goutte. €e Docteur 
en Médecine, dit Rob 1t Flud, prenoit des 
ongles des pieds, & du poil des jembes du- 
gouteux, & les mettoit en un trom qu'il 
perçoit dans lé tronc d’un chêne jafqu’a la 
molle; & aiant bouché cæ trou avec .une 
cheville faite du même bois, il couvroit le 
deflus avec du fumier de vache. Si la maladie 

2 X 5 ne 
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ne revenoit pas dans l’efpace detrois mois, 
il concluoit que le chêne avoit affez de force 
pour attirer à lui tout le mal. Phi/s/ophia 
Mofaica lib. 2, memb. 2. folio x20.fe62. 2. 

Ce favant Anglois prétend que cette tranf- 
plantation fe fait très-naturellement par l’ef- 
fufion de la Mommie ou des efprits qui réfi- 
dent dans lefang, & qu’on peut faire paffer 

dans un animal, dans un arbre, ou dans 
uneplante; Afumie fhiritualis cujus fedes eff is. 
Jenguine microcofmico ex corpore humano, vne- 
diante guédam fubffantia magnetica ex codem 

* fubjedo eleta extrabi poteft, atque in befliam, 
arborem , velplantam tranfhlantari ; îta ut bac 
etiam ratione morbus egroti pol]is ab eo in diéfas 
creeturas transferri. 

Il prouve cette effuüfion d’efprits par Pex- 
périence de plufieurs chiens, qui aiant perdu. 
eur maître, le déméloient dans une grande 
foire, le fuivoient par tout où il avoit paflé, 
quoiqu'il fut à cheval, & enfin le trou. 
voient, guidez par le fentiment de la Mom- 
mie fpécifique qui tranfpiroit fans cefle du. 

. corps du maître, & qui laïfloit des traces de 
fa perfonne dans l'air, long-tems même. 
après qu'il n’y étoit plus. Cela étant fupofé 
comme conftant, il ne s’agit plus pour la. 
tranfplantation des maladies, que de trou- 
ver une matiére à laquelle la Mommie de la 
partie malade fe puifié attacher facilement; 

. afin-que cette matiére lui ferve comme de 

véhicule, pour la tranfporter dans un ani- 
mal, dans un bre, ‘ou dans une plante; 
ne OU. 
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ou pour [a faire adopter, comme parle Pa- 
racelle , aux animaux, ou aux VÉTÉtaUx. 
Ainfi felon Robert Flud pour la Phtyfie, ou 
Pulmonie, il faut apliquer fur la région du 
cœur, de la graine de lin ou de geniévre, 
pour l’hydropifie, il faut mettre de la pim- 
prenelle, ou de labfynthe fur le ventre du 
malade ; pour les ruptures & les contufions, 
on prend le plantain ou le mille pertuis: fur 
les tumeurs, & les playes on aplique de la 
_ pcrficaire, ou de la petite ou grande confoul- 

de; dans les maux des dents, des yeux, on 
a recours à la perficaire tachée. | 

On äplique aufli fur le mal avec la oraine 
ou la plante un peu déterre préparée, que 
lon mêle avec d’autre terre, dans Jaquelle 
on met en fuite la graine ou la plante. On 

 laiffe croître ces plantes.jufqu’a ce qu’elles 
aient attiré à elles la: Mommie ; après quor: 
on les brule avec la terre: fi la maladie éft 
humide; ou bien on les met fécher, fi la 
maladie n’excede ni-enm chaleur ni en hui: 
dité, & à mefure que la plante meurt, & fe 
féche ; le maladerecouvre fa fanté. 

Si la maladie vient dé chaleur comme dans 
les pulmoniques : :on jette la plante, &la 
terre dans une cawcourante: enfin fi l'on 
fait manger la plante: imprégnée des cor- 
pufcules smorbifiques à quelque animal plus 
robufte que le malade, la bête prendra le 
mal, & le maladeen fera délivré. Voilà le 

pération de la tranfplantation des maladies , 


telle que Robert Flud lenfeigne, & comme 
16 elle 
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elle a été pratiquée parlui, &par fes amis. 
Il faut obferver que cette Mommie fe tire 
non-feulement par la tranfpiration infenfible, 


mais encore par la fueur, par les urines, par: 
le fang, par les cheveux, ou en recüeillane. 
ce qui tombe de la peau, quand on la gratte. 


un peu fort. 
Espérience. 


1, Ainfi un homme de qualité eh Angle 


terre guérifloit de la jauniffe un malade fort. 
éloigné, pourvü qu'il eût de fon urine. Ce. 
qu’il faifoit de la forte. Il méloit cette urine. 


ayec des cendres de bois de frène, &ilen for- 


‘moit 3. où 7. ou o. petites boules ; & aiant. 


fait au haut-de chaque boule un trou ; il y 
mettoit une feuille de fafran, & leremplif- 


foit de la même urine. Enfuite il rangeoit ces. 


boules à l’écart dansunlieu, où perfonnene 


touchoit, &. dés lors le mal commencoit à. 
diminues. Robert Flud affure que plus de: 
too. petfonnes de toute condition ont été. 


tinfi guéries par ce Seigneur Anglois. 


z. Ainfi. Balthafar Wagner affüre qu’il à, 


fouvent guéri la rougeur, &l’inflammation 


| 
| 


desyeux, en apliquant, & liant fortement: : 


fur Ia nuque du cou de la racine de mauve, 
eücillie quand le foleil.eft vers le quinziéme 


degré de Vigo. 


3. Si on prend des ongles des pieds & des. 


_ mains d’un hydropique, fon les attache fur. 
de dos d’une écreville, & qu’on la jette à la. 
riviere, le malade fe trouve bien-tôrguéri. 


4. Si : 


VS 
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4: $i-on frotte fortement,  & prefque juf- 
qu’au fañg des verrües avec un morceau de 
Chair debœuf, & fi on enterre cette chair; à 
mefure qu'elle pourrit, les verrües fe féchent: 
& difparoiffent, PA 
$. Ainf un homme de qualité guérifloit 
de la Goutte, en apliquant fur le lieu de la 
douleur un morceau de chair de bœuf hu- 
meétée d'un peu de vin; laiant relevée fix 
heures après, il la trouvoit toute pourrie , 
& là faifoit manger à-un chien, dans lequel 
la maladie pafloit’ après plufieurs opérations 
femblables. On.peut guérir. l’Epilepfie de la 
même maniere. . 

. 6. Panarodus dit que fi on fait toucher aux 
Hémorroïdes un oignon de tubéreufe, on 
expérimente qu’elles fe féchent , à mefure 
que l'oignon de tubéreufe féche ; que sil fe 
corrompt, il arrivera la même chofe aux hé. 
morroïdes.: c’eft pourquoi il recommande 
fort que l’on mette l'oignon féeher à la ches 
minée, fafcicul. arcanor. 1. pag. 210. 

Plufieurs Médecins fe font foulevez con- 
tre cette guérifon magnétique, & ils ont 
prétendu qu’elle étoit fuperftitieufe. Bartho. 
lin, que Frommann apelle / 4ffre éclattant de 
Dannemarck, prouve au contraire qu’elle ne. 
renferme nulle fuperftition, puifque l’onne 
s’y fert que. des chofes naturelles, & que 
tout fe fait fans paroles, fans caraëteres, & 
fans aucune cérémonie. Il ajoûte qu’il y en 
a des exemples dans l’Ecriture fainte , que: 
Moyfe pratiquoit quelque chofe de Spot 
| ble. 


si] 
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ble, & même le fils de Dieu quandil fit pal 


fer les démons du corps d’un poflédé dans 


dés pourceaux. Cent, 3. biflor. 46. Et à. 
: l'occafion du petit livre de Hermannus Grube 


contre la tranfplantation des maladies , Bar- 
tholin a compoféune lettre, où il établit par 
la raïfon, & par des expériences tant facrées 
que profanes, que cette tranfplantation ef 
une chofe veritable, & naturelle. Les rai- 
fons fur quoi il compte le plus font tirées de 
la tranfpiration infenfible , & des écouie- 
mens de la matiére fubtile qui fort parles po- 
res du corps de l’homme. Data per Grubium 
eccafione tranfplantationen mérborum defesdi 
‘ pofle exiflimavt, & ratione > experientià. Ra- 
dionem ex poris , cerporum effiuviis, edvoca- 
vi, Experientiis tam facris, quan profanis , 
que in dubium vocari non poffint rationes robo- 
Favi. 

Puifqu’on peut prendre une maladie par 
lés pores : pourquoi ne pourroit-on pas s’en 
délivrer par la même voye?- Je n’ai jamais 
vû de bonnes raifons pour combattre cette 
tranfplantation des maladies: I ya déja plus 
de la moitié de la queftion décidée par la cer- 
titude & la trifte expérienceque l’on a , qu'il 
y a des maladies, comme Ja pefte, qui fe 
communiquent avec une terrible facilité. Il 
ne refteroit qu'à favoir préfentement , fi la 
perfonne qui communique la maladie, [a 


perd. Je voudrois diftinguer cela, &traiter 


la chofe avec métode. 
1, Je dirois qu’ane maladie qui feroit for- 


tement: 
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tement enracinée dans le fang dans fes hu- 
meurs, & dans la moëlle des os, ne pour- 
voit pas {e tranfplanter , en forte que le ma- 
Jade en fut quitte. Un gouteux, par exem- 
ple , qui tient fon mal de celui même dont il 
a reçû la vie, en a pour fon compte, &je 

douterois fort que la tranfplantation le pût 
tirer d'affaire. Il en faut dire autant d’une 
pierre qufeft dans les reins, ou d’une veine 
rompüe dans lecorps, d'un œil perdu, &c. 


- 2. Il n’en eft pas de même d’une maladie 


qui n’a pas vieili, ni jetté de profondes ra- 


cines; & je croirois bien quela tranfplanta- 
tion s’en pourroit faire très-naturellement ;. 


pourvü que les fujets foient préfens , & dans 


Patmofphére des corpufcules qui tranfpirent: 


du malade. 
Expériences. 
1. Ainfi Frommann aflüre qu’un écolier, 


qui avoit une fiévre maligne , la donna à. 
un chien qu’il mettoit coucher dans fon lit; 
que l’écolier en échapa , & que le chien en. 


mourût. De Fafcinat. magic. pag. 1014. pa- 
Vagraph. 34. | 


2. Thomas Bartholin raconte comment: 


fon oncle, qui avoit une colique fort violen- 
te, en fut guéri par un chien qu’on lui apli- 


qua fur le ventre dans lequel elle paffa. 1!dit. 
que fa fervante s’étant mis fur la joüele me- 


me chien, elle fut foulagée d’une douleur de 


dents#és-aigüe, & que quand le chien fut. 
échapé, il fit bien voir par fes mouvemens. 


& fes cris, que le mal étoit paffe à lui. 


3. Ho: 


r 
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3. Hoffmannus dit qu'un homme qui étoit 
tourmenté de la goutte, en fut délivré par un 
chien qui la prit, parce qu’il couchoit dans 
fon lit; & que de tems en tems ce pauvre 
animal avoit la goutte, comme fon maitre 
l’avoit auparavant, /. c: pag. 367. 

4. Borellus dit fur cela que c’eft le véritable 
moyen pour-connoitre les maladies qui font 
cachées dans le corps humain. Car, dit-il, 
fi on met coucher un petit chien durant quin.” 
ze jours avec un malade, fi on le nourrit 
des reftes de ce que le malide mange, & s’il 
léche fes crachats, il eft certain qu’il prendra 
le mal de cette perfonne. Il n’y.a après cela 
qu'à ouvrir le chien, & on découvre dass la 
partie qui a contraété la maladie; celle du 
malade qu'il faut foulager. I] ordonne mé. 
me de mettre de petits chiens dans le lit d'un 
goûteux, parce qu'ils attirent du moins une 
parie du mal, en forte qu'on les voit de- 
venir en peu de tems dans un état où ils ne 
peuvent qu’à peine fe foûtenir. Borellus Cent. 
3, cbfervat. 28. | 

Je ne croi pas que perfonne puiffe trou 
ver à redire à ces fortes de tran{plantations, 
. qui font fondées fur les écoulemens des cor- 
pufcules morbifiques, dont la tranfpiration. 
infenfible décharge le corps du malade. Il 
faudroit être d’une humeur bien chagrine , 
pour ne pas loüer en cela l’ordre de [a Natu- 
re, ou plutôt la fageffe infinie du Créateur, 
qui a laiffé aux:hommes un moyen fi facile 
Se remédier à ce nombre terrible d’infirmitez 

far qu'ils 
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qu'ils expérimentent durant tout le cours de 
Jeur vie. 
 Aufli Chriflianus Frommams , qui a exa- 

miné fans prévention tout ce qui s’eft dit 
pour & contre la tranfplantation des mala. 


dies, déclare avec une modération digne d’un. 


Philofophe , que l'honneur des merveilles 
qu'opére latranfplanration, ne doit pas être 
enlevé à la Nature, pour le tranfporter au 
Démon. Ila compofé une différtation fur ce 
fujet, & après avoir écoûté les Parties qui 


foûtiennent leur caufe avec chaleur, il décide 


Ja difpute par quatre Paragraphes où fon fen- 
timent eftenfermé, & dont je ne raporterai 


que le titre, renvoyantles curieux à {on ou- 
vraoe même, où ils verront fes raifons qui 


ne paroiflent pas frivoles. | 
1. La guérifon des maladies par. la tranf. 


plantation ne doit point être profcrite du 


reflort de la Nature. Tranfhlantatoriam mor- 
borum curam non effe fimpliciter à cenfu rerum 
naturalium profcribendam dico. pag. 1021. 

2. Quoiqu'an puiffe allécuer. pour & 
contre la tranfplantation, il faut. avouer 
qu'il y a dans une chofe fi obfcure des diffi- 
cultez de part & d'autre. Orecunque tranf2 
plantationis caufa in re bac obfcura adducitur, 
ca; faieor, [ea non caret difjicultate. pag. 
102 8. | 

3. Ceux qui dans l’examen de la guérifon 
fÿmpathique en attribuent la caufe principale 
à lefprit qui entretient une harmonie entre 
toutes les parties de l’univers, me femblent 

en. 


ee 
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en indiquer Ja caufe la plus apparente: Qui 
fhiritui univerfiin [ympathetico tranfhlantario- 
sis megotio primas deferunt, probabilivrem vi 
#entur affignare caufam. pag. 1035. 

4. Quoique la tranfplantation des mala- 
dies foit naturelle, je ne voudrois pas m'en 
fervir fouvent, & le Médecin doit être à cet 
égard fort circonfpeét; de peur de fcandalifer 
les ignorans, & de faire tort à fa réputation : 
Quamvis tranfhlantatiomorborum fit naturalis, 


eus tâmen nfus fitrarus, © circonfpe&lus in hoc 
Jet Medicus, propter am metuendum fcandalum, 


OC. PAg. 1046, | 
Mais fi l’on veut encore un témoin plus 
irréprochable de touté maniére que From- 
mann, je donnerai le Pére Lana Jéfuite 
homme célébre par fa picté & par fa grande 
étude dans les chofes de Phyfique. Lors 
qu’il veut prouver que les corpufcules fe por- 
tent dans l'air fort loin de la fubftance d’où 
ils fe tranfpirent, H alléoue la tranfplanta- 
tion des maladies, &il dit: Je ne m'arrête. 
point pour le préfent à la tranfplantation: 
des maladies: cependant j'ai appris par des 
expériences que j’ai faites moi-même, que 
ces tranfplantations fe font jufqu’à une gran- 
de diftance. Ormitto morborum tranfplantatio- 
nes; quarum aliquas etiam ad magnam diflan- 
tam fieri didici propriss experimentis. De motu 
Tranfhivat. lib. 2. cap. 2. Propofit, 4. pag. 
s6. 
Ce Pére Jéfuite nous aprend non-feulement 
qu’il croit la tranfplantation des maladies 
très 
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très-naturelle, mais de plus il affüre qu’il en 
a fait des expériences qui lui ont réüffi, quoi: 
qu'il y eût une grande diftance entre le m3- 

Jade & le fujer dans lequel il faifoit pañfer. 
Ja maladie. 


De la Guérifon magnétique des Playes par 
da Poudre de fympatbie. 


La guérifon des playes par la Poudre de- 
fympathie n°eft aujourd’hui inconnüe à per- 


fonne ; aufli ne m'y arréterai-je pas long- « 


tems. Son effet eft tout contraire à celui de 
la guérifon par la tranfplantation. Car au 
lieu que par la tranfplantation les corpufcu- 
les worbifiques paffent du malade dans l’ani- 
mal ou dans la plante: aucontraire les cor- 
pufcules balfamiques, qui font dans le vitriol 
dont on fait la Poudre de fympathie, paffent 
dans la playe du malade, Mais enfin l’une & 
Pautre guérifon fe fait par les écoulemens des 
corpufcules ;. en quoi confifte le mécanifme: 
occulte de la Nature dans fes opérations mer- 
veilleufes. 

On ne peut rien fouhaiter là-deffus de plus. 
curieux & de plus favant que ce que nous en 
avons dans un excellent Difcours que l’illu- 
ftre Chevalier Digby Anglois, prononcça pu- 
bliquement devant l’Univerfité de Montpé- 
lier, où il étoit allé, par l'horreur qu’il avoit 
de voir régner en Angleterre l’infame Crom- 
wel au préjudice de l’augufte famille Roïale, 
On peut dire qu'ileftun de ceux qui a le plus 
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contribué à faire reconnoître la Phifofophie 
corpufculaire , dont on avoit alors prefque 
perdu lidée. | 
Voici comment on prépare la Poudre de 
fympathie. On prend tellé quantité que l’on 
veut de vitriol Romain vers la fin de Juil- 
let, ou vers le commencement .d'Aoùt ; 
c’eft à dire, dans le rems que le Soleil eft 
dans le Signe du Lyon. On fait diffoudre 
ce vitriol dans de l’eau; celle de pluie eft la 
meilleure : aprèscela. on filtre cetteeau avec 
du papier broüillard. Cela fait, on met, 
cette eau fur un peu de feu , afin qu’elle s’é. 
wapore, & qu’on trouve añ fond du verre, 
Je matin fuivant, le vitriol en petites pierres 
d’un très-beau verd , qu’on expofe au Soleil, 
afin qu'il s’ycaicine, & blanchiffe. On fait 
cette diflolution, filtration, coagulation, & 
calcination'trois fois, afin dé rendre !a fub- 
ftance du vitriol plus pure & plus honogene. 
Après cela on expofe letout aux rayons du 
Soleil, afin que le vitriol acheve de fe calci- 
ner, & de blanchir parfaitement. 0 
Voilà ce qu’on apelle de la Poudre de fym- 
-pathiéfimple.. Quand on la veut compofer , 
On y ajoûte moitié de gomme Tragacante. 
ou Arabique mife en une poudré prefque 
impalpable. On garde cette Poudre merveil- 
leufe dans une phiole de verre en un:-lieu! 
bien fec, parce que la moindre humidité re 
mettroit la Poudre en vitriol. Il y a des cu 
rieux qui emplotent ce vitriol comme il vienr! 
de chez.le Droguifte, & ils s’en trouvent cel 
pendant bien. On 
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‘On ne doit point toucher le vitriol avec 
un coûteau, quand on prépare la Poudre de 
fÿmpathie. Ce n’eft point par fuperftition, 
comme l'ont crû quelques ignorans, mais 
pour une bonne raifon. C’eft parce que les 
efprits du vitriol fe portent avec beaucoup de 
facilité au fer, & que la Poudre de fympa- 


thic fe trouveroit dépouillée de ces cfprits 


volatils en quoi confifte toute fa vertu. 
+ Cette Poudre ne fe met point fur la playe, 


mais fur un linge, ou fur une épée oùiy V0 
aura du fang ou du pus. On tient la playe.… 
couverte d’un linge bien blanc: on le léve : 
tous les jours, & on fcme fur la:matiére” 


qu’il emporte de la playe , un peu de nou- 
Yelle Poudre defympathie. Ce qu’on pratique 
jufqu’à une parfaite guérifon, 

11 faut obferver de ne pas tenir le linge où 
ily à du fang & de la Poudre dans un lieu 
trop chaud, parce que l’inflammation fe 
mettroit dans la playe. Il ne.faut pas non 
plusque le lieu foit nitropfroid, ni trop hu 
mide. - 

! Cette Poudre arrête les pertes'de fans, ap. 
paife la douleur des dents, diminüe extré- 
mement toutes fortes de douleurs en quelque 
endroit du corps que ce foit; non pas en 
mettant de {a Poudre fur la partie, mais fur 
le fang qu’on entire, & que l’on envelope 
dans un linge. | 

Les plus expérimentez dans l’ufage de cet- 
te Poudre, dilent qu'il faut quelquefois chan- 
ger le linge de Lieu felon les différentes dif. 

À \ poftions 
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pofitions de {a playe. Car fi on ÿ reffent urie 
grande chaleur , il faut mettre le linge en 
un lieu frais. Lebon fensenfeigne cela, fans 
qu'il foit befoin de rien particularifer . da- 
vantage. 
Je dirai feulement que le célébre Pere La- 
.. na Jéfuite, qui a été un des plus grands Phi. 
Jofophes de nos jours, éomme il paroït par 
fon grand Ouvrageintitulé Magifferium na- 
Sure & artis, déclare qu’il s’eft fervi fou-. 
vent avec beaucoup de fuçcés de la Poudre 
de fympathie,; qu'il n'ya dans fa prépara- 
tion & dans fon ufage, comine je les viens” 
de décrire, aucune fuperftition, & encore. 
‘moins aucun pacte avec le Démon, & que“ 
‘la Nature y agit toute feule par les écoulei® 
mens de la matiére fubtile du vitriol, qui! 
font les agens moyens, lefquels font dans cet- 
te guérifon fi admirable, que la playe & le, 
vitriol fe touchent par un contaë& Phyfique. 
Prepterei cùm vis bujus medicamenti omnis fit 
fit in partibus volatilibes, [eu effinviis ipfrusu 
vitrioli ( neque ulla intercedit fuperftitio ; aut 
pallum cum demone ) ejus preparationem & 
ufüm bec loco defcribere opportunum exiffimaut 34 
que ego ipfe multoties certiffimis experimentis® 
comprobavi. Lana de motu tranfpirat lib. 2,0 
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De a LEA tragnétique des Playes par de: 


Onguent qu'on apelle, 
UnwGuEezntrTumM ARMARIUM. 


Cet Onguent s’aplique fur l'épée, ou fur 


le fer qui a fair la playe, & il guérit à une 


grande diftance 1 


e malade , & fans le voir 
nullement. 


Il y a eu de furicufes difputes au fujet de. 


cet Onguent. On ne peut gueres poulferla 
Chaleur plus loin , que les Phyficiens ont fait 
fur cette-guérifon toute merveilleufe. Ils ont 


fait voir que les Philofophes ont de la bile*” 
auffi bien que du flegme. Je dirai que ceux ” 


qui fe font le plus déchaïînez dans cette con- 
éftatiôn , étoient les moins capables d’en 
porter jugement. En effet, aiant été curieux 


de voir ce que l’on! a écrit fur cette matié-. 


re, j'ai remarqué que ceux qui faifoient 
davantage de bruit étoient des gens aufquels 
a Philofophie corpufeulaire étoit tout à faie 
inconnüe, fans laquelle il eft pourtant cer- 
ain qu’on n’entendra jamais rien dans tout 
ce qu'il y à d’occulte, & merveilleux dans la 
Nature; puifque les corpufcules font les pe. 
its agens invilibles par lefquels elle opére fes 
miracles. | 

Lesuns ont prétendu que cette guérifon, 
qui eftréelle & non pas imaginaire, eftun 
>ur cffet de la Nature; les autres l’ont attri. 
puée au Démon, &il s’en eft trouvé, qui 
pat avancé que çe n’étoit qu’une impofture, 
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& que perfonne n'a jamais été guéri par cette | 


voye. François Bacon Chancelier d’Angle- 
terre, Van-Helmont, Goclenius, parlent 
de cet Onguent comme d’une chofe qui gué- 
rit naturellement. 


Mais le P. Lana [éfuite examinant cet On- “ 


| 5h dont il raporte après François Bacon 

compofition ; dit qu'on peut trés'bien ex- 
pliquer l’effet furprenant de cette guérifon par 
les écoulemens des corpufcules qui fe déta- 
 chent des ingrédiens très-fpiritueux, & très- 


tranfpirables dont on compofe, Unpuentum 
armarium, Etfi, dit-il, quelque chofe fem. 


bloit nous rendre fufpe@e cette guérifon, ce 
+ féroit fans doute la grande diftance, qui fe 
- trouve entre lépée fur quoi on aplique ce 


reméde, & le malade que lon guérit. Mais ® 


certainement , cela ne doit point faire de 


peine. Car n’y a t'il pas fort loin entre les # 


vignes qui fleuriffent en France, & les vins” 


que l’on garde en Allemagne? cependant 


nous {avons qu'il fe fait dans ces vins unes 
effervefcence, lorfque les vignes font en fleur." 
Si enim aliquid obffaret, queminus seduci poffuit M 
ad effluvia, © eorum motum , permixtionent 4 
&c. maximè obffare videretur ingens diffantia, 
que aliquando intercedit inter vinum, €. g.# 
effervefiens in Germania , dum uve flsrent 184 


Gallia. De motu tranfpirat. kb. 2. cEp, 2. 


propofit. 22.p.70.. 
Etle P. Lana fe tient fi peu embarraffé de 


cette diftance qui feule peut faire de la diff- 
cuité, qu’il paroit prêt 4 croire que ces écou- 


Jefnens 
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lemens de matiéte fubtile, pourroient bien 
{e porter jufqu’aux aftres, & il ajoûte mê- 
me que fi les atomes qui fe tranfpirent du - 
Blobe terreftre, n’étoient pas portez jufqu’aux 
ctoiles , *&'püis ràportez dépuis les étoiles 
jufqu’à la'terre ; comme par un flux &re. 
Aux perpétuel; il n’y"auroit point de com- 
merce Phyfique entre le ciel & la terre. J2em 
Sbid. propofit. 44. pa. 63.7 x 228.00 
! Après cela on ne féra pas fâché d’aprenidre 
la préparation de cet Onguent merveilleux. 
Elle eft dans la Magie Naturelle de Batifte 
Porta, Hb.8. cap. 12.- qui en attribüe l'in- 
Vention à Paracelfe. Elle eft dans le Traité, 
de Unguento Armario de Goclenius, qui dit que 
Paracelfe a perfedtionneé, & non pastrouvé : 
Méfeeretiurial 1751 Ant 
- Françoïs Bacon Chañcelier d'Angleterre 
en donne auf la compofition dans Sy/ve [y 
varum, cent. x. n.998. Le P. Lana Jéfuice 
a copié celle de Bacon, & l’a mife dans le fe. 
cond volume de fa Philofophie, 4b.2.cap.r. 
Experiment. Ixwvi, pag. 43. & le voici com- 
ment je lai pris deGockenius. 
: Recipe, ufnee concret in calvaria firanpu- 
latiuncias duas. : | PSE 
Mumie, fanguinuis bmani fingul, uncian 
ff | | 
Lumbricorum terref?aquà vel vino lotorum, 
M exficcetorumunc: 14. fs 
2 + Adipis-bumani uncinst. sup 
ee Adip. avfiverris aprugni 4. uncias i£ 
O!, En, terebinth, à drachmas 11. 
K 
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On méle ces, chofes dans un mortier, &on 
garde, cette compofition dans une longue 
phiole étroite. Cela fe fait quand le Soleil eft 
dans sorron suc insiots a ssmon 30016 

‘On:fait entrer dans cet Onguentile fer, qui 
a.fait la, plage ,, f on.le peut avoir; eu,bien 
unautre qu'on a introduit doucement dans 


Ja bleflure, & qui s’eft imprégné du fang , 


& des efprits animaux qui.y réfident. On la- 
ve tous les matins la playe avec de l'urine du 
malade, ou de l’eau bien pure; &-après Pa: 
voir.bien nettoyée:;: on.la bande avec un lin- 
ge blanc &,bien net. Il faut fouvent oindre 
Je fer, filon veut guérir promtement, fi- 
non. on. Je laïffe un jour ou deux fans y tou. 
cher. Goc/enius dit que c’eft une chofe très. 
reconnüe, que l'Empereur Maximilien s’eft 
fervide cét'Onguent. : | 

Comme tout ce qui pourroit faire quelque 
peine fur,les fymptômes de Jaques Aymar, 
& fur lesguérifons magnétiques, fe réduit à 
favoir certainement, fi la matiére de la tranf- 
piration eft auffi abondante que je l’ai dit, 
j'ai crû que je ne ferois point mal de. finir ce 
Chapitre. par deux belles obfervations du 
P. Lana Jéfuite, qui mettent la chofe dans 
une évidencé entiere, 

1. LeP.Lana étoit fi perfuadé que la tranf- 
piration fe fait fort abondamment, fur tout 
quand on dort, qu’il a enfeigné la maniere 
d'en recüeillir une Matiére aqueufe, qui eft 
peut-être plus exquife que les teintures que 
l'on tire des végétaux par l’alembic. .: 


£E Apé- 


LL 77. “2 
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Expérience. 


* Il faut avoir une petite chambre, qui foit 
bien clofe, afin que l’air n’en puifle pas for 
tir, an fera un trou à une fenêtre où l’on 
mettra un matras, dont le cou foit bien long, 
en forte que le corps du matras foit expofé à 
l'air froid, car il faut faire cette expérience 
en hyver. Cela fait, fi plufieurs perfonnes 
dorment dans cette chambre , les écoule- 
mens dela tranfpiration ne trouvant à fortir 
que parle trou de la fenêtre, iront dans la 
phiole, & par la fraicheur de l'air, ils fe 
condenferont en eau. Lan de mot. tranfpi- 
wat. lib. 2. cap, 3. artific. 2. pag. 73. © 74. 
Et ce favant Phyficien dit que fi les eaux 
qu’on tire des végétaux ont de grandes utili- 
tez dans la Médecine, il ne faut point dou- 
tér que celles que lon recüeilliroit des ani- 
maux bien fains par cette metode, n’euflent 
de grandes vertus , puifqu'il eft certain que 
c’eft dans leurs efprits volatils que confifte 
toute leur vertu même. À 
2. Le P. Lana Jéfuite dit une chofe bien 
plus furprenante. Il foûtient que nous fom- 
mes dans l'air qui environne nôtre corps, 
comme dans un bain perpetuel, tantôt froid, 
tantôt tempéré, & tantôt chaud : que le 
corps trempe dans cet air liquide, & y cft 
comme fi onenfaifoit uneinfufion ; que la 
Nature travaille alors comme les Chymiftes,, 
tirant par cette infufion des teintures délica- 
tes des efprits fubtils de nôtre corps, dont 
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l'air demeure tout imprégné. Je déclare que. 
cela eft tout à fait favorable à mon fyfté- 
me, & que je me fais un grand plaïfir de 
voir que de fi grands Phyfciens l’aient dit, 
Jes AR Il eft étonnant que cette belle” 
Phyfique: ait été découverte fi tard. par les 
Philofophes. Qu’on ne foit donc plus fur. 

_ pris fi faques Aymar d'une fenfation délicate 
fe trouvant dans un air auffi corrompu que 
celui d’où fortent trois meurtriers infames , | 
tombe dans des mouvemens convulfifs. Ifs 
faut avoir l'imagination plaifamment tour" 
née, pour fe RARE que ces fymptomes 
foient l’entoufiafmeque fouffroit la Prétrefle 
d’Apollon fur.le trépié avant que de-rendre 
fes oracles, comme on l’a voulu dire aflez. 
legérement dans une lettre qui paroït dans le, 
Mercure Galand du mois de Janvier 1693. 
€e prétendu entoufiafme eft une chimére. 
Combien fouvent fe trouve-t’on dans un cer.” 
tain affoibliflement de cœur en la compagnie 
&e certaines gens mal-propres, dont on ne. 
_peut foûtenir la préfence ? Il ne faut qu’un. 
air un peu corrompu, pour faire un grand 
changement dans nôtre conflitution. Entre. 
roit-on fans répugnance dans un bain d’où 
fortiroit une perfonne dégoutante ? Quoi-. 
qu'il en foit, voici les paroles du Pere Lana. 
‘qui font très-belles , & qui peuvent donner 
lieu à des réflexions très-utiles : Ut proinde 

| 


dici polfit aërem, quo corpora fingule ambius- 
sur, efe veluti liguorem eliquem in quo fat 

à fnilis onnium corpirum infuffo , & quo me. 
LEA diante : 
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diante, dy longè delicatiores , > fubtiliores tin - 
Œuvre feu fhiritus puriores à corporibus omnibus 
elictantur à natura chymicam , ut it4 dicam, 
aÿtemexercente. Lana Tom. 2: lib. 2. cap. 1. 
BuM. 131.pag. $2. Tout ce que je pourrois 


dire après cela, affoibliroit ces belles idées 


qu’on aura prifes de cette ingénicule réfle- 
xion du Pere Lana, 


CHAPITRE X. 
Les corpnfcules des vapeurs, des exbalaifons , 
& de la tranfhiration infenfible , ont effrz 
de tenuité, ou de fubtilité, pour s'infinuer 
-. dans da Bapuette Divinatvire. F9 


7 Oila une difficulté fur quoï il y a des 
gens , qui infiftent beaucoup. Ils accor- 
deroient volontiers que ces corpufcules s’in- 
finuent facilement dans les pores de Jaques 
Aymar; mais ils fe rebellent, quand nous 
difons que ces atomes. pénétrent avec la mê- 
me facilité dans les petits efpaces vuides, qui 
(ont femez entre les fibres de la Baguette. 
C’eft ce qu'il s’agit de prouver maintenant ; 
& ce que je vais faire par des expériences cu 


ieufes, & inconteftables ; quoique j'aie déja 


nontré plus d’une fois la proportion qui fe 
rouve entre les pores du bois de la Baguet- 
e Divinatoire & les particules de l’eau, des. 
nétaux ; & de la tranfpiration: Maisäl ne 
aut rien épargner, lorfqu’il eft queftion de 
jnvaincre tout le monde {ur une matiére, 
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où je n’ai point VU que quelqu'un fut indiffé. ! 
sent. Ainfi il faut traiter dans un Chapitre 
exprès une obfervation, dont j’ai répandu. 
déja plufieurs chofes dans les Chapitres pré. 
çédens. 


AUTRE Expérience, 


1. Les merveilleufes expériences de l’ai- 
mant font bien propres à donner une jufte 
idée de Pétonnante fubtilité, & agilité des. 
corpufcules. Saint Augouflin raconte dans le! 
livre xxr. chap. 4. de la Cité de Dicu , com- 
ane fon Frere & fon Collégue Sévere dinant ! 
un jour chez Bathanaire Gouverneur d’Afri- 
que , ce Seigneur prit une pierre d'aimant , ! 
&* la mettant fèus une affiette d'argent [ur la- 
quelle ily avoit un morceau de fer, defer Jui- 
voit fous des mouvemens de [a main, fans que 
l'argent ; qui étoit entre deux, en recft au-\ 
cune impreffon. Ainfi les corpufcules magné- 
tiques s’infinüient en un inftant au travers! 
des pores de l’argent, de l’or, ou du cuivre, ! 
& font mouvoir le fer qui eft deffus, & lui, 
impriment tous les mêmes mouvemens felon" 
lefquels on remüce l’aimant au deflous. Mais” 
on ne doit pas être fupris de cela, puis qu’on! 
fait mouvoir au travers d’une muraille une! 
aiguille de Bouflole : & Meffieurs de l'Aca- 
dernie Roiale des fciences d'Angleterre nous 
aflürent que le Doéteur Edoward Cotton 
leur préfenta une pierre d’aimant qui péfoit 
60. livres , laquelle quoique foible; faifoit 
pourtant mouvoir une aiguille de US 
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dansuñediftäncé de neuf pied5. 48. Philofoph. 
menf. Mart. 1666. pag. 26. Gas 

Ileft certain qu’il y a peu de corps dans la 
Nature qui foient aufli durs, & aufhi com- 
-pades que le verte,‘ & Cependant les cor- 
pufcules magnétiquès de: pénétrent gecile- 
ment, comme on le peutexpérimenter ct 
mettant fur un quarréide vitre un petit bout 
de fildefer,  &en remuant au deflousun ai- 
mant; car on aperçoit que la matiére magné- 
tique, par le mouvement qu’elle caufe aufil 
de fer ,: porte fon imprefliom au travers du 
verre.! Mais comme ‘on pourrbit s’imagines 
que les corpufcules agiroient? non au tra> 
vers du verre ; mais eh montant autour & 
par deffus, comme .fereit la fumée d’un 
flambeau éteint, on a pouflé l'expérience 
plus’ loin. On aenfermé une aiguille à cou- 
dre dans un petit tuyau-de verre bôuché her: 
metiquementi: "of la imis{nager fur Peau, 
 & aveclun bon aimant ; onl'attiroit ça & là 
comme on vouloit ;1ce qui eft une preuve que 
Paimant poufloit:fes corpufeules au travers 

duéverre.. 1fpiatitietts Sfs'up 22 sul 
Nous avons une expérience faite par Mon. 
fieur Boyle fut la cochenille ; qui eft tot à fait 
bien imaginée pour montrer la divifibilité 
de la matiére à l'infini, & je la trouve plus 
démonftratives que celle de la diufion de 
l'or ; que Mr. Rohaut avoit emprunté de 
chez les tireurs d’or. Du moins eft-elle plus 
fenfible: D'ailleurs , elle nous répréfente 
bien, qu'il s’en faut beaucoup ; - que nous 
K 4 n’aions 
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n’aions une jnfte idée de la tenuité ,. ou fut 
tilité furprenante des corpufcules «qui £e dé. 
tachent de certains corps. 
… ÆExpérience. | 
-MBoyle prit un: grain. de cochenille qu'il 
_ mit diffoudre dans une médiocre quantité 
d’efprit d'urine ; & cette diffolution teignit 
de couleurrouge 26%. onces d’eau très-claire. 
Ain en comptant que chaque once pefe 
576. grains; voilà 152064. grains d’eau 
inondez des: corpufcules fubftantiels. qui fe 
font feparez.d'un grain decochenille.: 1] Faut 
donner cette expérience à mediter à ceux qu 
demandent; ft d’un petit corps, tel qu’eft 
une piece de monnoie, il s’en peut cvaporer 
aflez de matiére fubtile pour imprégner la 
Baguette Divinatoire.. J'ai en mes mains 
une petite pierre d’aimant qui ne: péfe que 
20. grains, & qui:a communiqué fa vertu 
magnétique à un très-grand nombre de petits 
morceaux de fer, fans qu’elle aitencore rien 
perdu de fon poids, quoiqu'il foit très-con- 
flant que ce qu’elle communique, foitune 
fubftance matérielle. r à | 
M. Boyle. parle encore d’une Dame d’efi 
prit, qui fe failoit un plaifir de nouriir des 
vers à foie, &: de qui il aprit qu'il y avoit | 
plus de 300. aulnes de ce petit fil de foiefur | 
une de ces coques où ils. s’enferment ;. & que 
ces 300. aulnes ne pefoient que deux grains 
& demi. De forte qu’on peut faireétat qu'un: 
grain de, ce filfismenu contient du moins 
120. 
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120. aulnes. De mira fubtilit. effluvior. pag. 

3. &c. n} 

Rien ne démontre mieux la fubtilité des 
vapeurs & des exhalaifons, que ce que fait le 
vif-argent. Ce liquide fec exhale des fumées 
fi fubtiles, & fi pénétrantes, quefi on le re- 
müe, d’une main, on trouvera qu’une pié- 
ce d’or que l’on tiendra dans l’autre bien fer. 
mée, deviendra toute couverte, & toute 
blanchie du vif-argent qui fe fera infinué au 
travers de la main. Il en arriveroit autant 
la piece d’or, fi on la tenoir dans fa bouche, 
comme les Doreurs l’experimentent fouvent. 

Le mercure s’infinüe tellement que fi on le 
metavec de l’or, de l'argent, del'étain, &c. 
fes corpufcules pénétrent f fort les pores de 
ces métaux ; qu'ils s’amolliffent, quelque durs 
qu'ils foient, & fe réduifent en une pâte, 
qu'on nomme amalgame.. Si on enferme dy 
vifargent dans.us petit tuyau de cuivre, &e. 
qu’on l’échauffe un peu, le vif-argent le pé- 
nétre, & pañle comme au travers d'un cts 
ble. Les 

Phénoménes. 

: On ne peut pas douter que.les corpufcules. 
qui s’évaporent des, miniéres, n’aient auffs 
affez de,fubtilité,, pour s’infinuer dans Îles 
porés de la. Baguette, Divinatoire. Eu voici. 
une preuve bien. conftante.  A/exander ab. 
Adexand: raconte comme quelquefois on à 
trouvé au deffus des miniéres d’or en Alle. 
magne des branches de vignes toutes dorées» 
& quelques feüilles même de purgr. Ce qui 
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provient, dit-il, de ce qu’il ya dans fa terre 
en ces lieux-là des atomes métalliques qui 
s’infinuent par la racine dans ces plantes , 
comme feroient les fucs deftinez à la végéta- 
tion. Quant au fait, cet Auteur ne peut 
fouffrir qu’on le révoque en doute; &:1l af 
füre non-feulement que cet évenement n°’eft 
pas rare, mais que plufieurs Ducs & Princes 

à qui on a préfenté de ces fortes de branches 
qu'ils gardent dans leurs cabinets, en peu- 
vent faire foi; & que de célébres Phyficiens 
qu’on avoit confultez fur ce prodige, en a- 
voient attribué la caufe aux vapeurs d’or qui 
font fur ces miniéres :. Subtus ex radicibus cva- - 
lefcere aurum ..... &'ita £ermine concipere 
Jrondefque aureas emittere crediderunt. Genial. 
#erum. lib. 4. cap. 9. pag. 199. 

* En effet, il n’y a pas fi loin entre les mé- 
taux & les plantes qu’on le penfe, Car non- 
feulement on voit des plantes qui admettent 
par les pores de leurs racines les corpufcules 
métalliques ; mais même on a trouvé que les 
métaux vépétoient, c’eft à dire, s’élevoient 
quelquefois en arbres ; & fe partagcoient en 
racines, en tronc, & en branches. 

“ Les obfervations des’ curieux de la Natu- 
re en Allemagne parlent d’un or qui avoit 
végété, qu’un Payfan trouya dans la riviere 
de Tartza en Hongrie, & qui fe voit dans 
le cabinet de l'Empereur , où il eft parmi 
Plufieurs autres raretez de la Nature & de 
l'Art, que l’ony garde, Obfér. 131. anna r. 
Peg. 260, PAU 

R Mat- 
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* Matthieu Paris dans fon Hiftoire de France 
raconte qu’en 1602. On prélenta à Henri le 
Grand de l'or, qui exprimoït parfaitement 
bien une branche d’arbre, qu’on avoittrouvé 
dans le Lyonnois prochele village de S. Mar: 
tin la Plaine, dans la vigne d’un Payfan , où 
il ÿ avoit une très-riche miniére d’or. Jo. 2, 
iv. $. r. part. m: 209. 

On gardeencore dans plufieurs cabinets de 
PEurope d’autres métaux, qui ont végété. 
Et les Curieux de la Nature en Allemagne di- 
fent que ces vignes & ces arbres ont attiré par 
leurs racines ces corpufcules rhétalliques , qui 
étant des fubftances très-Auides , ont pu aifé. 
ment pénétrer dans les petits efpaces par où 
. les racines reçoivent leur nourriture. Dexique 

Putant vites é arbores per radices fuas attraxif]e 
‘bumorem metellicum , fluidum, adevque facile 
vhfequenters. pig. 267. vi 
Le P: Kirker dit que cette infinuation de 
Phumeur métallique dans'la racine des plan- 
tes , fe fait encore d'autant plus prompte- 
ment, que les plantes qui croiffent parmi, 
ont plus de conveñance dans leurs pores avec 
la matiére fubtile du métail, parce qu’alors 
la racine attire dans es intervalles de fes fibres . 
cette hourriture qui lui ef convenable. De 
Magnet, Lib. 3. cap. 3. poët, $. pag. 7 26. 
-{ly eh a même qui paflent au delà, &qui 
difent que commeily a des Zoophyter, c'eft 
‘àdire, une nature moyenne entre les brutes 
& les plantes; il y a parcillement dés Metal 
hphytes, c'eft à dire une nature qui tient le mi- 
Re” _K6 Jieu 
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lieu entre fes plantes & les minéraux, &'qui 
participe de tousles deux. 

Paflons maintenant à des expériences que 
nous puiflions faire nous-mêmes: afin de 
nous bien aflürer que ces. corpufcules. dont. 
nous parlons, font d’une fubtilité prodi- 
gieufe, &tels qu’ils peuvent même pénétrer. 
les murailles & les corps les plus folides. 

. L’ancre de fympathie eft tout à fait propre. 
a nous faire touchtr au doigt ce que je dis. 

Expérience, 
Arcre de [ympathie. 

. 1. Le fecret.de l’ancre de fympathie con 
Üfke dans l’ufage de deux eaux différentes ' 
qui étant très-claires féparément, fi on les. 
mêle enfemble, deviennent opâques & de 
couleur fort brune. Elles fe compofentainf. 
On fait boüillir un demi-quart d’heure du- 
rant un demi feprier de vinaigre diftillé, dans 
lequel on a mis environ une once de litaroc 
d'argent. Voilà la premiere. La feconde fe 
fait avec un morceau de chaux vive, & un 
peu d’orpiment qu’on fait infufer pendant 
24. heures dans une quantité d’eau fuffifante, 
fe fervant à, cet effet de pots de terre vernis 
qui foient neufs, & bien nets. On filtre fé- 
parément ces deux liqueurs, & on les trouve 
parfaitement tranfparentes. Voici l’ufage. ‘ 

Vous écrirez avec la premicre eau ce dont 
vous ne voulez point qu’on s’aperçoive, & 


l'écriture difparoït au moment qu’elle eft 1 
| CR 5 
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che; mais celui qui reçoit la lettre, paflant 
fur le papier une éponge tant foit peu hume. 
€tée de la feconde eau, l’écriture commence 
à paroître fous la couleur d’un roux tirant {ur 
lenoir. L 

Lorfque: ces eaux font fraïichement faites. 
& que l’on. a eu.le foin de bien couvrir le por 
dans lequel on a fait infufer la chaux vive, ik 
n’eft pas neceflaire que l'éponge humeëtée 
touche l’écriture , pour la faire paroïtre; il 
fuffit de la pañler à un peu de diftance. Ona 
vû plufieurs fois que Peau de chaux étoit fi ef 

-ficace , qu'après avoir.étendu fur une table la 

lettre écrite de la premiere eau, & lavoir cou- 
verte d’une main de papier ; en verfant de la 
feconde eau {ur la feuille de deffus qui en étoit 
feule moiillée , l'écriture de la lettre ne laif- 
foit pas de {€ noirdr.. 


sncre de fympathie , où la vapeur d'une liqueur 
pénétreun livre, 0 une muraille. 


2. Quoique cette expérience foit prefque 

- Ja même que la précédente, qui eft de M. 

_Robhault ; cependant ce qu'il y'a de différent, 
mérite bien qu’elle trouve placeici.. 

Aiez de Impregnation de Saturne ; qui fe 
fait avec du plomb qu’on a réduit en poudre 
en le calcinant. On calcine le plomb, en le 
faifant fondre dans une terrine qui n’eft point 
vernie, & en l’agitant fur le feu avec une fpa- 
tule jufqu’a ce qu’il foit tout en poudre. On 
met enfuite cette poudre de plomb MÉRERE 

ans, 
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dans du vinaigre diftillé : & cette liqueur qui 
eft claire comme de l’eau de fontaine, s’apelle 

* Imprégnation de Saturne. à | 

Prenez un livre de l’épaiffeur de quatre 
doigts, ou même plus gros, fi vous voulez ; 
écrivez avec de l’Imprégnation deSaturne fur 
un papier que vous mettez entre les feuilles dt 
livre: tournez le livre, & aiant remarqué à 
peu près l’oppofite de vôtre écriture, frottez 
{ur la derniere feuille avec un cotton imbu de 
la liqueur faite avec la chaux & lorpiment: 
faiflez même le cotton fur l’endroit: mettez 
auffi-tôt un double papier deflus, & aiant 
fermé promptement le livre, frapez deflus 
avec la main quatre ou cinq coups: tournez- 
le enfuite, &le mettez en quelque lieu à la 
preffe pendant un demi-quart d'heure; reti- 
rez-le & l’ouvrez, vous verrez que vôtre 
ancre qui étoitinvifible, paroîtra. La même 
chofe arrivera au travers d’une muraille ; 
pourvûü qu'on ait foin dé mettre quelques 
planches contre les deux cotez qui puiffent 
empêcher l’évaporation des efprits. 

* Des fourbes fe font quelquefois fervis de ces 

fecrets, en s’érigeant en grands forciers, pour 
faire trouver des réponfes à des queftions pro- 
pofées par des perfonnes fimples & ignoran- 
tes, fur des papiers blancs & cachetez avec 
foin. On ne manquoit pas de croire que le 

Diable avoit fait laréponfe, & fur les dépofi- : 

tions de ces perfonnes fimples & dupées, des » 

Juges ignorans ont condamné à la mort de « 

prétendus criminels, qui n’étoient pas plus À 
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coupables ni plus forciers , quoique meilleurs 
Phycifiens qu'eux. 

La caufe Phyfique de ces agréables phéno- 
menes vient de la force de l'eau de chaux ; 
&.cette force confifte dans des efprits volatils ; 
quitraverfent les corps avec une fubtilité mer- 
veilleufe, & qui fe portent même fort loin. 

C’eft de là que M. Lémery avertit que les 
deux liqueurs doivent être compofées, & peut 
être même gardées en des lieux différens, de 
peur que/les efprits volatils de la chaux ne gâ- 
tent, &netüent, pour ainf dire, lImpré- 
gnation de Saturne , fi on les approche. 

Mais pour appliquer ces confidérations à 
nôtre fujet, je dis que les vapeurs de métaux 
peuvent ainfi percer très-facilement dans les 
pores dela Baguette Divinatoire.Ce font pour 
Pordinaire des fumées de Mereure , qui font 
d’une fubtilité étonnante. Je pourrois me 
contenter de le prouver par le témoignage de 
plufieurs favans, qui nous affürent qu’il perce 
& s’infiniie jufques dans la moële desos, & 
qu’on en a trouvé pareillement dans le crane 
de ceux qui font le mêtier de Doreurs. Mais 
voici une expérience de M. Boyle fur laquelle 
chacun peut s'exercer & fe convaincre de la 
facilité que le Mercure a de pénétrer le bois 
même le plus folide. 


“Expérience, 


1, Peu de gens ignorent ce que c’eft qu’une. 
. longue farbacane de bois, dont on fe fert aux 


Mal- 
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Maldives pour tirer des fléches, ou bien avec 
lefquelles on tie en Europe des oyfeaux, en 
mettant de petites balles de terre cuite qu’on 
fouffle avec la bouche. M. Boyle dit qu’aiant 
rempli de vif-argent une femblable farbacane 
jufqu’à une certaine hauteur, le poids foit de 
l'air ou du vif-argent, fit que celui qui étoit 
tout en bas perçoit le bois ; & fortoit par les 
pores en petites gouttes comine s’il eüt paflé. 
au travers d'une peau de chamois, ainfi qu’il. 
arrive , lorfqu’on le fépare d’une pâte où ik : 
aété mêlé avec quelque. métail par un ama/- 
pame. Ce qui fit voir , dit M. Boyle, un aflez 
agreable phénoméne à ceux qui étoient pré- 
fens. 

2... Non-feulement: le vif- argent pafle au 
travers des pores du bois, mais encore l’air y 
pafle.. En voici.une expérience que fitautre- 
fois M. Boyle,'en préfence de plufieurs per- 
fonnes d’efprit à qui elle parût un fpeétacle 
tout à fait divertiflant, Ii apliqua un ais à la 
machine Pneumatique, & entira l'air: il fut. 
agréablement furpris que l’air qui peloit fur. 
Paiss’infinuoit au travers des pores de la plan- 
che de bois ,. & entroit. dans la machine. 
L'air, ditl, fit alors ce que le vifargent fit 


. dans l'expérience précédente. 


Il ajoûte enfuite trois autres expériences, 
dans lefquelles il fit paffer au travers des plan- 
ches de bois, les vapeurs d'une liqueur de fa. 
compofition , lefquelles coloroient vifble- 
ment des deniers de cuivre. Il faut remarquer 
que. ces différentes expériences fe font er 14 

ans 
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fans que lation des fumées ait été aucune- 
ment excitée-par le fecours de la chaleur qui 
les auroit fans doute rendües & plus a@ives 
& plus pénétrantes. Quod gratiffmum erat ; 
ac gucandiffmum intuentibus fpetlaculum. Boyle 
de Corpor folhid. porofit..cap. 4: pag. 28. 
29... . 

3. Il n’eft guére de corps plus compaéte 
que l'acier d’une épée, dont-la lame eft bien 
trempée & bien polie. On eft'perfuadé que 
les pores en font très ferrez: cependant les 
corpufcules qui fe détachent du fang d’un 
animal, ne laiffent pas de fe faire paflage, de 
s’infinüer & de demeurer un très long-tems 
dans ces petits pores, fans que l’air extérieur 
ou le linge dont on efluye cette épée , les en: 
puifle chafler. Il n’y a que le feu qui peut 
faire évaporer ces efprits du fang. Car fion 
tient cette épée fur des charbons ardens, on. 
voit fortir du côté de la lame oppofé au feu, 
une petite humidité qui reflemble à la tache 
que l’haleine fait fur un miroir; &fion la 
regarde avec une loupe de verre qui groffifle 
beaucoup les objets, on verra que cetterofée 
d’efprits confifte en. de petites bulles ou vel 
fies enflées.. | | 

Cette expérience aprend aux Chirurgiens 
à connoître la profondeur de la playe, fans 
la fonder : puifqu’il n’y a que la partie de Pé= 
pée qui eft entrée dans un corps vivant, fur 
quoi on trouve cette petite ébullition dont je 
viens de parler. &+ | 

Gette expérience. nous aprend auffi que les 

ÇOL« 
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corpufcules du fang des perfonnes maflacrées 
à Lyon, étant reftez dans la ferpe, dont les 
. meurtriers avoient tué le vendeur de vin & 

fa femme; ont fervi encore à Phomme à la 
Baguette, pour diflinguer cette ferpe ; des 
deux autres du même ouvrier parmi lefquelles 
on l’avoit confondüe exprès, pour éprouver 
fon talent. AE 

4. Le P. Lana Jéfuite raporte une Expé- 
rience qu’il a faite, qui fait bien voir l’étran- 
ge fubtilité des particules de l’eau: Il met 
arrivé, dit-il ; plus d’une fois de fondre à la 
lampe des Emailleurs un tüyau de verre très 
menu, & de l’étendre en un fil ff mince ? 
qu'il pouvoit le difputer pour la ténuité aux 
fils d'araignées. Cependant ce fil prefque im- 
perceptible étoit creux felon toute la lon: 
_gueur. Il falloit que ce trou fut d’une peti 
teffe à peine imaginablé; car enfin les yeux 
n’en pouvoient rien découvrir: & moi-mé- 
me je n’apris que ce fil étoit percé, qué par- 
ce que j'en courbai un en fiphon, & que nous 
voyions l’eau monter le long d’une branche 
du fiphon, & defcendre par l’autre! mais 
cela fé faifoit avec un mouvement fi lent à 
caufe de la petitefle du trou, qu'il n'en tom: 
boit qu’une goutte en quatre heures, ‘quoi 
que l’eau ne ceffit point de monter, Ce qui 
nous doit faire juger que ces particules d'eau 
étoient fans doute d’une ténuité extraordi- 
paire. Lana de motu penetrat, lib. x. cap. 2. 

Propofit, 23. pag. 317. F5 Fear 

 $. Les animaux vénimeux nous répréfen- 

tent 
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tent bien l’extréme ténuité de la matiére 
fubtile, par la maniére dont 1ls infinüent leur 
venin. Scaliger dit qu’il y a dans l’Aquitaine 
une efpece d’araignée, dont le poifon eft fi 
aétif & fi pénétrant, que fi on marche par 
mégarde deflus cetinfeéte, le venin paffe au 
travers du foulié, & bleffela perfonne. Tan. 
da equs veneni vis, ut calcatus calcecrum fèleas 
* #ranfmiferit cujufdam Vincentini. Exercitar. 
"186. pag. 612. | 
Il eft parlé dans l’Hiftoire du Brefil d’un 
poiflon venimeux, qui empoifonne par le 
plus fimple contaét, & même on affüre qu’il 
engourdit, & rend paralytique le pié du pê- 
chéur , quelque bien chauflé qu’il foit, à 
peu près comme fait la Torpille de l’Europe. 

Pifo lib. $. cap. 14. y 
Chacun fait que la Torpille eft un petit 
poiflon, qui ne péfe jamais guére plus de 
11.onces, duquel il fort une humeur froide 
qu’on dit être la caufe de l’engourdiflement 
qu'elle produit dans la main du pêcheur, foit 
qu'il pêche à la main ou avec un filet. Ce- 
pendant il y en a qui foûtiennent qu’il faut le 
toucher immédiatement , pour expérimen- 
ter cet engourdiflement. Mathiole a écrit 
qu'il n’y a point d'homme, qui ait lé bras 
aflez fort, pour qu’il puiffe long-tems foû- 
tenir une Torpille vive. Nonobftant fon:ve- 
nin, onen mange la chair, & Hypocrateen 
recommande quelquefois l’ufage. Puifque les 
expériences aflürent le raifonnement, comme 
le raifonnement conduit, régle, & FAPhqEe 
es 
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les expériences : ïl ne les faut point féparer 
autant que nous le pourrons. Ainfi après 
avoir vü ce que la Nature fait, il faut écouter 
ce que Ja raïfon dit. 

I] ne faut qu’un peu d’attention pour com- 
prendre quelque chofe de lextréme petiteffé 
. des corpufcules infenfibles, & pour s’affürer 
qu'il yen a qui furpaffent de beaucoup les 
autres en ténuité. 

1. Il eft certain que les corpufcules, qui 


Sont für la pifte d’un lievre qu’un chien chafle 


& par lefquels il eft dirigé, font plus fubtils 


que les atomes qui fe tranfpirent du mufc .. 


& de Pambre-gris, puifque les corpufcules 
du lievre échapent à nôtre odorat, auquel les 
particules odoriferantes des parfums font très 
fenfibles. | 

2. Il eft certain que les corpufcules de 
Pait, doivent être plus fubtils que la matiére 
qui s’eft tranfpirée du lievre; puifque cette 
matiére eft fenfible à l’odorat duchien, & 
que l'air n’eft de la jurifdi&tion d'aucun de 
nos fens.. 

3. ILeft certain que les rayons du Soleil 
font plus fubtils que l’air & que l’eau, puif- 
que les corpufcules de lumiere paffent au tra- 
vers des vitres, ce que les particules de l'air 
& de l’eau ne peuvent pas faire,  ” 

4. Il eft certain que les corpufcules ma- 
gnétiques, quis’écoulent de aimant, font 
plus fubtils que les rayons du Soleil: Caren- 
fin la matiére magnétique fait mouvoir une 
aiguille de Bouflole au travers du bois, de 


ly- 
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lyvoire, & des métaux les plus durs , qui 
font des chofes impénétrables aux atomes lu- 
mineux. 

$. Peut-être y a-t'ilencore des oorpufcu- 
les infiniment plus fubtils que ceux de l’ai- 
mant. En effet rien n'empêche, que nous 
ne jugions que ces petits animaux, qui ne 
font vifibles que par le microfcope, ontun 
fang compolé de particules encore plus min- 
ces, que tout ce que nous venons de conf- 
dérer. Ces petits animaux, que l'œil n’avoit 
Jamais vüs avant l'invention du microfcope, 
ont fans doute des organes & des conduits, 
pour prendre, & pour digérer les alimens; 
ils ont des œufs pour la propagation de leur 
efpéce ; il y a dans ces œufs d’autres ani- 
maux encore plus petits qui s’y nourriflent, 
11 faut donc que les fucs deftinez à leur nour- 
titure y foient d’une étrange ténuité. Li . 
magination fe perdroit, s’il falloit confidé- 
rer toute l’économie de la fanguification 
dans ces atomes “animés , & chercher les 
efprits qui fe diftribuent à toutes les parties 
de cet animal, pour les achever de former. 
Ces chofes que l’on ne conçoit prefque pas, 
font excellentes à paflér quelquefois en re- 
vüe, afin d’acoûtumer Pefprit à des cenfi- 
dérations qui ne dépendent point des fens. 
Or rien n’eft plus propre pour cet exercice 
philofophique, que l’examen de ce petit. ani- 
mal dans cette premiere fituation de fa vie; 
"ef à dire, quand il eft encore envelopé , 
% concentré dans le geime de l'œuf, ei il 
cm 


me 
L 


Baguette, qui va quelquefois jufqu'à lu 
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femble qu'il fe dérobe à nôtre imagination, 
& qu’il échape aux yeux delefprit, comme 
la Nature l’a fouftrait aux yeux du corps. 
deo vix concipi potef?,. quanta fithexilitas, 


à fubtilitas iffius alimenti, quod duë&lus embrionis 


pervadit , dit fi bien M. de Stair Anglois , 
Explorat. 21. n. 4.pag.625. ; | 

6. Mais que dirons nous des efprits ani- 
maux, qui s’engendrent dans les ventricules | 
du cerveau de l’homme, & qui doivent être 
des atomes volatils d’une legérété inconceva- 
ble? Car enfinils font les organes, dont l’a- 
me fe fert pour donner le mouvement au 
corps par le moyen des nerfs, & des mufcles; : 
ils font les petits meflagers qu’elle emploie à 


“porter par tout le corps fes ordres , & fes 


commandemens ; ils font pour ainfi dire, 
une {ubflance moyenne entre le corps & les 
facultez de l'ame ; ce qui nous doit porter à" 


_Jes imaginer d’une fubtilité étonnante. 


CHAR TA TURAEr À I: 

Les corpufcules des vapeurs, des exhalaifons, 
d de la tranfhiration infenfible, ont affez\ 
de force, &e d'aélion, pour faire mouvuir , 
@ incliner la Baguette Divinatoire , € pours 
produire dans Taques Aymar les [ymptomes 
dont nous avons parlé. ‘14 


LL Es fymptomes fi étranges de Jaques À y- 
mar, & le mouvement fi rapide de la 


blef. 
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bleffer lés mains, font des chofes , furquoi 
ceux mêmes ; qui fe piquent le plus de Phy- 
fique, ne peuvent pointpafler. L’Auteur de 
la-/ettre fist Le Baguerte qui eft inferée dans 
Je'mercure du mois de Janvier 1693. n’a pas 
manqué de, fe diveïtir fur cet endroit. Com- 
me il penfe, & dit les chofes avec feu ; il 
répréfente la difficulté dans toute fa force. 
Croyez-vuus, dit.il, Monfieur , qu'il n’y ait 
Point de ridicule à fupofer , que d'une petitepar- 
Pie de métail, d’une piece de quatre fois par 
excrple ; il fort une affèz grande quantité de 
corpufcules pour tordre une Baguette ju[qu°à le 
rompre, ou & bleffer les mains de celui qui la 
sent bien ferrée? pag. 32. 

1] n’y a point de ridicule à croire que les 
métaux font poreux, & tranfpirables : il fe_ 
roit au contraire ridicule à un Phyficien dele 
Dier. fai montré même combien eft abor.. 
dante la matiére fubtile, qui fe détache par 
la tranfpiration , des corps les plus folides. 
Cette tranfpiration n’a point été imaginée, 
pour expliquer les effets de la Baguette. Sun 
éurius, Boyle, le P. Lana Jéfuite, qui ont 
écrit avec tant de folidité fur la tranfpiration 
infenfible, n’avoient pas en vüe alors la Ba- 
guette Divinatoire. 

Le peuple eft prévenu qu’il n’y a que les 
caufes, qui agiffent avec bruit, & fracas; 
dont on doive attendre de orands cffedts 
fans fonger que la Nature a fes manieres d’a- 
gir fourde & occultes , dans lefquelles elle 
emploie l’organe de petits agens fur ae les 

ens 
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_iences très-belles; 2. par des raifons invin-s 
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fens n’ont aucune prife. Ces operations font 
fouvent vifibles. Nous voyons, par exem- 


» ple, que les plantes fe nourriflent & croif- 


fent; mais la Nature nous en cache-la ma- 
niere, Perfonne n’a jamais vü comment les 
fucs de la végétation s’infinuent dans les po- 
ses des plantes. | 
On voit bien la Baguette s’incliner, mais 
a maniere, dont cela fe fait n’eft pas fenfi- 
ble. Les corpufcules, qui lui impriment ce 
mouvement, ne font ni vifibles pi palpa- 
bles : Et peut-être que l’extréme. petitelle 
que nous leur attribuons, augmentera en- 
core la difficulté de ceux qui ne peuvent pas 
comprendre, qu'il y ait des agens invifibles 
di puiffans dans la Nature. Cependant tous 
ceux, qui ont été éleyez dans les principes 


-de la veritable Philofophie ; foñtiennent que 


ces corpufcnles, ou ces petits coins, dont la! 
nature ‘fe fert dans fa mécanique, font d’au-! 
tant plus forts, & plus adifs, qu'ils ont! 

U LE 4 » e 9 / e] 
plus de ténuité. C’eft ce que je démontrerai 
dans la fuite de ce Chapitre ; 1. par des expé- 


cibles. A5 7 
1. Sion confidere que l’extréme petitelle, 
des corpufcules eft compenfée par le grand 
nombre d’atomes dont fe forment les va- 
peurs , & les exhalaifons; & qu’ils agiflent 
conjointement, per madumunius ; on {€ ré- 
criera peut-être moins fur ce que nous: attri« 
buons linclinaifon rapide de la Baguette à 
leur force réünies , : 
de PEN » Maïs 
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Mais ne fe fouvient-on plus que ces tor- 
rens, & ces inondations qui quelquefois ra 
vagent les campagnes, & fubmergent les 
Provinces entieres, ne font originairement . 
que des vapeurs d’abord imperceptibles, ré- 
pandües dans l'air , qui fe réfolvent en gout- 
tes de pluie, & qui lors qu’elles font réünies, 
caufent ces débordemens effroiables » dont 
l’on n’a que trop d’exemples? 
‘Ces vapeurs invifibles avant qu’elles for- 
ment la pluie, fe font aflez fentir par la dif. 
ficulté extraordinaire, que l’on éprouve à 
ouvrir, & à fermer les portes ; & les fenê. 
tres, quoiqu’elles foieht d’un bois folide , 
& compaëte. Ce qui eftun indice affüré que 
Je tems fe difpofe à la pluie. : 
Il n’y a perfonne qui n’ait oi parler de 
cts nouveaux inftrumens qu’on nomme , 
Hygrometres , Barometres, & Thermometres : 
On fait encore qu'ils font l’ornement des ca. 
binets des Curieux & des Savans, & qu'ils 
leur fervent à connoître les degrez de féche. 
refle où d'humidité, de froid ou de chaud, 
& tous les changemens qui arrivent dans 
Pair. Mais peut-être tout le monde ne fait- 
ilpas que tout le fecret de ces machines roule 
fur ce qu’on 2 découvert que les vapeurs & 
les exhalaifons mêlées dans l’air le rendent 
froid ou chaud, fec où humide, plus ou 
moins pefant: & que cela fe connoît par 
Paëtion que font ces vapeurs, & ces exha- 
laifons fur {a matiére, dont on fait ces inftru- 
mens, que nous devons regarder comme des 
L argu- 
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argumens perpétucls de l’aétion & de {a for. 
ce des corpufcules. | 

Ces petites machines qui font les délices 
des gens d’efprit, font du goût du tems: -& 
d’ailleurs elles font propres à aider limagi- 
nation de ceux quine peuvent pas croire que 
les vapeurs & les exhalaifons foient capables 
d’une a&ion auffi forte qu’eft l’inclinaifon 
gapide de la Baguette. ‘Ce font deux titres 
plus que fuffans, pour parlerici de ces.bel- 
des curiofitez de Phyfique. 


Hygrométres, 
1# 


Ce qu’on apélle Hygrométre , ou Hygrof. 
epe, eft un inftrument qui fait connoitre la 


fécherelfe , ou l'humidité de l'air. Wyenaun. 


qui a été inventé en Angleterre , & dont la 
défcription & la figure font dans le Journal 


des favans de lan 1677. Il eft compofé de . 
deux petits ais de fapin fort minces, qui fe « 


meuvent dans deux couliffes, fuivant que 


l'humidité, ou la fécherefle de l'air les fait 
enfler ou fe retirer. Par leur mouvement ils. 
font tourner une aiguille qui eft au milieu « 


d’un des ais, laquelle marque les dégrez de 
V’'humidité, ou de la féchereffe de l'air, 


| Second Hygrométre. 


Dépuis quelle P. Emanüel Magnan a trou- 


vé le fecret de faire ## Hygrométre avec un | 
feul brin d’un :épy d'avoine fauvage qui foit. 
F4 " par-! 


PR 


| 


dela Baguëtte Disvnatoire. 227 
parfaitement meur, fur lequef on met un 
ftile, ouésdex, chacun a donné dans cette 
maniere qui eft deveniüe la plus fameufe. 

On met un petit brin de cét épy d’avoine, 
‘en la maniere qu’on planteroit un pivot dans 
Je fond d’une petite boëte femblable à celles 
des cadrans, ou boufloles de Diépe : on di- 
vife la circonfcrence de cette boëte en foixan- 
te degrez: on attache fur la pointe du brin 
d’épy un i#dex qui touche fur la divifion des 
degrez. Alors le brin de paille en fe tordant , 
ou detordant par la fécherefle ; ou par l'hu- 
Midité marque fur le bord de la boëte de 
combien de degrez l’air eft plusfec, ‘ouplus 
humide que le jour précédent. 

Expériences. 

7. SiPon aproche du feu avec ect pro: 
métre dans l’efpace de cinq, ou fix pas, où 
voit qu’il fe meut affez lentement, mais 
quand on n’en eft plus éloigné que de trois 
ou quatre pieds, lHygrométre tourne fi vifi- 
blement que cela fait plaifir à obferver. S'il 
eft un peulong , il fera jufqu’à quatre tours 
entiers. FR 

2. Lorfque la paille eft arrivée jufqu’au 
dernier degré de fécherefle, elle ne tourne 
plus. Ellecft alorstortfe, & toute courbée: 
tnais fi on l’humeéte avec une goutte d’eau, 
on la voit auffi-tôt fe redrefler, & revenir fur 
fes pas par des révolutions contraires, & fe 
remettre toute droite, | 

3. Le mouvement qui fe fait dans la paille 
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à la préfence du feu. n’eft pas précifement 
continu: il fe fait comme par bonds, & par. 
reprifes. | | | 
4. Cette païlle par l'humidité tourne d'O- 
rient par le Midi à Occident, & au contrai- 
re par la fécherefle elle ya d'Orient par le 
Septentrion à l’Occident. . . . din 
$. Si on met de petits bouts de cette pail- 
le fur une platine de fer bien échauffée, on 
les voit s’agiter, fe plier, & fe redrefler , : 
comme feroient de petits vermifileaux , ou. 
comme font des bouts de cordes de luth, 
qu’on feme fur la viande nouvellement tirée 
de la broche, qui eft un petit jeu; par le- 
quel on fait croire aux fimples, que les vers! 
groüillent deffus. | | | 
Enfin M. de Monconys raconte dans la! 
page 130. de la premiere partie de fes Voya-4 
ses , comme M. Torricelli lui donna quel.4 
ques pailles d'avoine, pour faire des Hygrosk 
métres, & il met cela au rang d’une grande 
faveur. Tant il eft vrai que la Fortune a ac- 
coûtumé les Philofophes à fe contenter deu 
peu de chofe. | 


Troifiéme Hygrométre. 


M. Siurmius aiant obfervé que tout ce 
petit myftére venoit de la contorfion natu- 
relle qui fe fait dans les fibres de ces plantes 
àla préfence du fec ou del’humide, comme 
un bois verd qui fe tord, & fe tourmente 
devant le feu , il a cherché dans l’art ce quo 
a'ayoit encore qu'emprunté de la Nature 
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If a fait choix d’une corde de luth, dans la 
penfée qu’il avoit que rien ne peut être plus 
fenfible aux moindres changemens qui arri- 
vent dans l'air : & voici ce qu'il enfait. Il 
prend une petite boëte de carton de la han 
teur de deux pouces, & de trois de diame- 
tre. Il colle au fond, à la place où l’on met- 
troit un pivot, un bout de corde de luth de 
la longueur d’un peu plus de deux pouces, 
afin qu'il s’éleve au deffus de la boëte : il 
colle à fon extrémité une petite image de 
papier qui tient aufli en fa main un petit 
bout de certe corde de luth, laquelle s’étend 
-Jufques fur le bord de la boëte qu’on a divifée 
en foixante degrez: cela fait, c’eft un pro- 
dige de voir comme cette petite image fait 
plus d’un tour fi on defcend la machine dans 
une cave, où dans un autre lieu humide ; & 
comment elle revient (ur fes pas, quoiqu’un 
peu plus lentement, fi on la raporte dansun 
cabinet, ou dans un autre lieu fec. -Il faut 
remarquer que la corde ne fe tiendroit pas 
droite , fi on ne Ja foûtenait par des cartons 
au traVers defquels on la fait paffer. M. Srure 
mins préfére cét Hygrométre à tous les'autres, 
tant pour. être bien fubtil, que parce qu'il 
fait le même effet aufi exaftement après 
plufieurs années que s’il venoit d’être fait. 


Quatriime Hygrométre. 
Qui croiroit que Poreille püt juger des de. 
grez de fécherefe & d'humidité, qui font 
| Lave, dans 


1 
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dans fair? cela fe peut faire pourtant en ta. 
maniere qui fuit. On monte [a corde d’un. 
Juth'ou d’un autre inftrument fur le ton d’us 
ne flûte, ou d’un flageollet, qui font desin- 
ftrumenstrès-peu fujets aux changemens de 
J’air : on les met parfaitement d'accord, & 
le lendemain ou fix heures après, fi l'air a 
changé fenfiblement, on voit de combien la 
corde de l’inftrument a monté par la féche. 
refle, ou defcendu par l'humidité. La chofe- 
 eft facile, Siles deux infttumens font reftez 
tout à fait d’acord, le tems eftle même. Sila. 
corde donne un fon plus aigu, l’air eft plus 
fec ; file ton baiffe , le tems eft plus humide. 


Cinguiéme Hygrométr es. 


On fait encore un Hyprofcope avec une de ! 
ces petites balances qui fe meuvent facile- 
ment: On met dans un des baflins du fel : 
qu’on a extrait de quelque plante d’une natu- ! 
re chaude, ou bien du fel-nitre bien calciné, 
qui font des chofes qui s’imbibent fi abon- ! 
damment de l’humidité, que pour peu qu’il 
genait-dans l'air, le tout fe refout aifément : 
en eau, jufqu’a.pefer trois & quatre fois plus : 
qu'auparavant: Quand on met donc cette « 
matiére dans undesbaflins, on meten mc 
me tems dans l’autre quelque métail comme . 
du petit plomb, afin de contrebalancer, &: 
de faire Péquilibre. Pour peu que le tems. 
change, on s’en aperçoit aufli-tôt à la ba- 
lance ; qui n’eft plus dans l'équilibre ; le” 
: # baflin: 
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_Baflin où font les fels s’abaiflant d'autant 
plus que l'humidité eft abondante, ou bien 

au contraire remontant à mefure qu'elle di- 

minüe. On peut mettre au haut de la balan- 

ce un quart de cercle divifé par degrez, & 
alors la languette de la balance marqueroit 
_deffus cet arc les divers degrez d’humidité, 

& de fécherefle. Autrefois à la place de ces 
fels on mettoit delalaine, ou une éponge, 

ou quelque autre matiére qui prend facile- 
ment l’humidité de l'air; mais les fejs vallent 
mieux incomparablement. | | 


Sixiéme Hygrométre. 


On dit qu’autrefois à la Cour de Turin 
pour favoir fi l'on pourroit aller à la chaffe 
le lendemain, on expofoit un bois de cerf 
. fufpendu à une corde dans quelque falle ou- 
verte, & que par le mouvement qu’il fai- 
foit, on prévoyoit file beau tems dureroït 
. ounon. Si le boisde cerf demeuroit dans un 

état de confiftence, on étoit perfuadé qu’il 
n’y auroit point de changement. M. S#nr- 
mius dit fort agréablement qu’en ce Pays-là 
on confultoit un oracle brute, brutum hoc 
oraculum confulebant. La chofe leur réü life 
foit, &fclon le côté du ciel, foit d'Orient, 
. du Midi, d'Occident, ou du Septentrion , 
que les cornes tournoient, ils en auguroient 
le tems que l’on auroit ce jour-là. L’expe- 
rience eft facile à qui voudra s’affürer fi la 
chofe eft bien vraie. HA 
L 4 Septié- 
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Septiéme Hygromiétre. 
On pratiquoit dans la Cour de l'Emperex 
une, autre maniere d’Hygremétre , qui cft 
bien fimple, & où il n’y a pas plus de magie 
qu'au précedent. On fait une efpéce de grand 
palet rond de bois, femblable à ceux dont 
on fe fert pour joiüer aux dames, excepté 
qu'il faut qu’il ait demi pié de large, & un 
deigt d’épaifleur ; on en divife le tour en 
60. degrez ; on le fufpend par le milieu avec 
un filet, en forte qu’il foit bien horifontal, 
c’elt à dire, que toutes fes parties foient 
dans un parfait équilibre. Il faut que ce foit 
dans un lieu où il ne foit pas agité par le vent. 
On a vû par des expériences fréquentes que 
cette petite machine tourne à droit ou à 
- gauche, à mefure que l’air devient fec ou 
LR Si l’on veut favoir exatement de 
combien de degrez fe font ces changemens , - 
on n’a qu'à mettre tout proche une petite 
main qui porte un doigt vers ces degrez, &: 


Er 


| 


on verra avec plaifir de combien un jour fur- : 


pañle en humidité ou en féchereffe Le jour 
précédent , & on conjecture par là fi le 
tems fera beau ou pluvicux. Pour empêcher 
que l'air n’agite cet Hygrométre, & ne le ren- 
de inutile, on le couvre d’une efpéce de clo- 
che de verre, au haut de laquelle il y a un 
trou pour laiffer un paffage libre à la corde, 
afin qu’elle fe puiffe mouvoir fans nul empé. 
chement. 


La Phyfique de tout cela eft fondée fur une 


L 


. Chofe 4 


* 


(ls / 


4 


ES 
ele 


steel sr ae 


l 


de la Baguette Divinatoire. 333 
chofe très-conftante , à favoir que les vapeurs . 
_ de leau qui font répandues dans l'air, sin- 
finüent facilement dans tous les corps par les 
pores quiy font. Ce qui fait que ces corps 

s'étendent & ocupent plus d’efpace, & ce qui 
caufe conféquemment ces différens mouve- 
mens del’Hygrométre. Tout le monde fait ce 
qui arrive aux portes, aux fenêtres que l'on 
a peine à fermer en cems humide ; parce que 
_ tout ce qui eff fait de bois même le plus pur 
& le plus folide, s’enfle par l'humidité. En 
ce cas-là on les peut prendre pour des Hygro- 
métres, Les cheveux mème frifez font enco- 
re dès Hygrofcope: qu'on porte à latète fans y 
penfer. Ils s’abbattent, quaad l’ar eft hu- 
mide, & ils annoncent la pluie. Ils font bou- 
cez & crépez, quand Pair eft fec, & c’eft 
alors figae debeautems. Voilà tout le my 
ftére & toute la P iïlofophi: des Hygrométres, 
qui ne demande qu’un peu-d’attation, pour 
être entendüe, & qui coufifte à favoir que 
plus il ÿ a de parties humides daos l'air, plus 
il s’en infinüe dans la matiére dont on fait 
ces oracles du beau & du mauvais tems. 
Huitiéme: Hygrométre: 

Sansy chercher tant de façon, on peut faire 
un Hygiumétre avec unec,de ordinaire. On 
latrache par les deux bouts contre une mu- 
raille, eniorte qu’elle foit un peu lâchée. Puis. 
On en attache une autreau milieu, dont une 
extrémité tombe en bas :e lono de la mursille 
où l'on mét un petit plomb; afin de la tenir 
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perpendiculaire. Et pour en marquer le mou- 
vement, on trace enfuite des degrez en forme 
d'échelle le long de cette muraille, &tout 
l’'Hygrométre eft fait. Car enfin on peut comp- 


ter qu'à mefure que l'air deviendra plus hu- : 


mide, la corde fe roidira davantage, & le pe- 
tit plomb montera ; & qu’au contraire plus 
Pair fera fec, plus la corde fera lâche, & plus 
Je plomb defcendra. Cet Hygrométre eft d’au- 
ant plus à eftimer, qu’il eft facile à exécu- 
ter, & fidelle à marquer les decrez de féche. 
refle & d'humidité qui font dans l'air. 


. On peut-encore emploier des cordes de luth. 


wude viole, des bandes de parchemin ou de 
€hamois, pour faire l’Hygrométre dont nous 


venons de parler, ou ceux que l’on voudra. 
s’imaginer; & on connoitra femblablement- 


les changemens qui arrivent dans l’air par les 
diyers mOuyemens que ces chofes feront, 


© Baromètre. 


ET 


Le Barométre ou Barofcope eff une fuite de. 


la fufpenfion du Mercure que Torricelli a 


inventée en Italie. Mais M. Petit, Pafcal,. 
le P. Merfenne, & M.Huigensont beaucoup. 


perfe&ionné cette découverte. 
C’eftuninftrument de Mécanique, & de 
Phyfique qui fert à connoiître /a pe/anteur ou 


fa légéreté de l'air. On l’a compofé d’abord. 


d’un fimple tuyau de verre, aiant environ 4. 
pieds de long, &trois lignes de diametre dans 
facavité. Le bout d’en haut étoit féelé her- 


smétiquement, &par celui d’en bas on l’em-. 
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plioit de vif-argent. Après cela on enfon. 
çoit ce bout ouvert dans un mercure ftagnant 
expofé à l'air. Le mercure du tuyau tâchant 
à defcendre demeuroit pourtant fufpendu à 
la hauteur d'environ 28. pouces, plus ou 
moins, fuivant que l'air cft plus leger, ou 
plus pefant. 

Dépuis ce tems-là on ainventé le Baromé. 
tre double qui eft beaucoup meilleur, & 
moins embarraffant. Il eft tel qu’on le voit 
au côté droit de la figure fuivante. 

Voici à peu près comme le P. Lamy Prêtre 
de l’Oratoire ie décrit. C’eft un canal de ver- 
re. Il eft Fermé hermétiquement par l’une de 
fes extrémitez. .Il'eft ouvert par l’autre ex 
trémité, Il faut confiderer dans ce canal les 
deux boëtes cyhindriques, dont la diftance 
de Pune à l’autre doit être de 27.pouces.Leur 
capacité avec le refte du canal eft ici comme 
14. à 1.. On verfe du vif-argent par l'ouver- 
ture dans le canal, .plus ou moins » autant 
qu’il en faut; pour remplir la capacité qui 
eft dépuis le milieu de la boëte d’en bas juf. 
ques vers le milieu de la boëte d’én haur, 
Après on remplit le refte du canal de quel. 
qu'ayae liqueur qui ne géle point durant | 
lhyver, & qui ne puiffe pas difloudre le vif- 
argent. Pour cela on prend de l’eau-forte 
mêlée avec fix fois autant d’eau commune. 

Lorfque la pefanteur de l'air fera defcendre 
d’un pouce le vif.argent dans la boëte d’en 
bas, il fera monter par confequent d’un pou- 
ce celui qui eft dans la boëte d’enhaut : alors 
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l’eau qui eft dans le refte du canal defcendra 
dans la boëte d’en bas; & puifque la capacité 
de cette boëte eft à celle du canal comme 14. 
à 1. L'eau qui eft dans le canal defcendra 
de 15. pouces. 

On voit les degrez de ce mouvement mar- 
quez fur une platine de bois, qui porte le 
Barométre. 

Cet inftrument a fervi aux curieux, pour 
faire des obfervations que je veux mettre ici 
en faveur de plufieurs perfonnes qui ont des 
Baremétres, & qui, pour n’ayoir pas connoif- 
fance de ces remarques, regardent ces machi. 
nes comme de purs ornemens de cabinet. 

1. Lorfque le tems eft calme, & qu’il fem- 
ble qu’il va pleuvoir , le mercure defcend or- 

dinairement. E 
2. Quand il fait beau tems , & que l’air 


eft ferein ; le mercure eft ordinairement affez 


haut. 
3. Lorfqu’il fait de grand vents, quoiqu'il 


ne pleuve pas, le mercure defcend plus qu’il: 


ne faiten aucun autre tems, felon le vent qui 
{oufie. | 
4. Toutes chofes égales le mercure eft 
plus élevé, lorfqu’il fait un vent d’Eft, ou 
un vent Nord-Eft. 
$. Dansun tems degelée, & qui eft cal. 
me, il eft le plus fouvent haut. FO 
6. Après des vents violens, & que le mer. 
cureaété fort bas, dés que la premiere tem. 
pête ceffe , ils’éleve avec beaucoup de force. 
7, Le Bercmétre fouffre des SR 
h cau= 
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beaucoup plus grands dans les Pays Septen 
trionaux, que dans les Méridionaux. 

8. Entre les Tropiques, & proche de Ia 
ligne Equinoëtiale , comme M. Halley té- 
moigne dans le Journal d'Angleterre du mois 
de May 1686. l'avoir éprouvé dans l’Ifle de 
S. Heleine, le mercure fouffre peu de chan- 
gement en quelque faifon que ce foit. 

I n’y arien en tout cela, qu’on puiffe pren. 
dre pour une degreffion, car enfin ces Phéno- 
ménes, que fait voir le Barométre, en mon- 
trant l’aétion des corpufcules de l'air &.des 
Vapeurs fur une matiére pefante & infenfible : 
comme le mercure, nous doivent faire ima- 
giner qu’ils n’ont pas moins d’ation fur tous 
les corps, & beaucoup davantage fur ceux de 
certaines perfonnes plus fenfibles & plus déli. 
cates, qui ne manquent pas de s’en aperce- 
Voir, quand elles y aportent quelque atten- 
tion. Du moins l’homme Anémofcope de M. 
Otro Guéricke s’en apercevoit bien; comme 
on le va remarquer dans la def. cription d’un 
Barométre très-plaifant qu’il inventa. 


L'homme Avémofcope , ou le Prophete Phyfique, 
gt annonce les changemens de tems.. 


ÆAnémofcope eft un nom que Otto Guéricke 

Bourgemeftre de Magdebourg a donné à une 
. machine qui a fait affez de bruit dans le mon. 
de, comme on le peut voir dans les Jour- 
naux des Savans de Leipfic, & qui fert à faire 
conaoitre le changement de l'air & du vent . 


le 
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lebeau & le mauvais tems, &6c les tempêtes 
mêmes, avant qu'elles arrivent. 
C’eft un petit homme de bois qui monte 
dans untuyau de verre, à mefure que lair 
devient plus pefant, & qui defcend à propor- 
tion que l'air fe décharge, comme il'arrive, . 
Jorfqu’il pleut. Ce favant Mathematicien a 
fait toute fa vie un fort grand myftére dela 
conftruétion de fa machine. Il n’a pas tenu 
à lui que le fecret de fon homme Anémofcope 
ne fut inconnu. Son fils a même en cela pris 
. Pefprit de fon Pere. Otto Guéricke dit fran 
chement fa penfée la-deffus. Que me revien- 
 dra-t'il, quand j'aprendrai gratis au publicun 
 Jecret que je n'ai trouvé qu'avec beaucoup dé 
“déperfe? Quid mibi indé gratie., ff ego arca- 
oum 1llud cuqus experimenta magns meo fumpta 
feci, cuiuis gratis communicarem ? lib. dé va- 
cuo patio. M: Guéricke le fils, dans une let. 
tre raportée pag. 250. Tbeatri Cometici, 
affüre que le fecret de la conftruétion de ce : 
petit homme artificiel n°a été découvert qu’à 
M. l’Eleéteur de Brandebouig, qui en a un 
dans fa Bibliothéque ; ik finit fa lettre , en 
difant par une maniére de défy, Pourquoi 
celui 18 qui s'eff vanté de pouvoir faire cette 
ffatie qui monte & défend, n’en a-r'il point 
encore fait ; pourquoi n’en fait il point encore : 
a prefent ; Quod is qui dixit [e potuiffe, imo, 
d pole adbuc ejufmodi flatuam ambulantem 
inventre; quare verd id non fecit ? Et quare 
ctiamnum non fucit ? | . 
Certainement cette machine, qui eft une ! 
nt petite « 


: 
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petite merveille, mérite bien qu’on faffe un 
peu le renchery fur le fecret de fa conftru- 
tion. C’eft un fpe&tacle fort curieux devoir 
un petit homme qui monte ou defcend, à: 
mefure que l'air devient plus ou moins pe-. 
fant, & qui non-feulement indique très-fü- 
rement & par avance les pluies, les féche- 
reffes , les orages , les vents, &les tempé- 
tes , qui fe font à cent, & à deux cens lieües 
de nous, mais encore, s’il en falloit croire: 
M. Guéricke, gui prédit la formation des bor- 
vibles Cométes dans le Ciel. ET 

Ce qu'il y a de conftant, eft qu’en lan- 
née 1660. la pefanteur de L'air diminua fi: 
fort à Magdebourg , que tout à coup ce petit 
homme de bois s’abyma entiérement dans 
fon tuyau pendant deux ou trois heures ; &. 
que M. Guéricke dit dans l’aflemblée que 
très-affürement il fe faifoit en quelque part. 
une très-grande & très-furieufe tempête, En 
quoi il ne fe trompoit pas, car enfin deux. . 
heures après ce vent vint jufqu’à Magde- 
bourg, mais non pas fi furieux qu’il avoit 
été fur POcéan.. | * 

M: de Montconys dans fon voyage d’Alle.. 
-magne, pag. 232. raconte que le 22. Octo- | 
bre 1663: étant à Magdebours il fut voir. * 
M. Otto Guéricke qui lui montra fon per 
bomme de buis. Ileff, dit.il, dansun tuyau ÿle - 
Verre vuide, dont une partie eff enfermée de 
une boëte qui empêche de voir, s’il J a quel. 
que liqueur dedans. 1! m'a dit pourtant qu'il 
#3 en avoit aucne ; tour con/ifle en la ma- 
au Biére- 
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tiére quifoëtient cette figure de bois, laquelle, 
gliffe librement dans le tuyau, &* fait bauffer 
cette figure par deffus un cercle peint au de- 
bors, lorfqu'il doit faire beau tems; d: quand 
il doit pleuvoir, comme il faifoit ce jour-là, 
la figure ou fa main qui fert d'indice, defcend 
as deffous au bas du cercle, où ily a plufieurs 
points marquez , é lors qu'il doit faire de 
grands vents , elle defcend jufqu'aux plus 
bas points. Te tirai à fvrce del'examiner, que 
fon petit homme étoit dans un tuyau, d'où 
l'air étoit té, + qu'il étroit fur une efpéce 
de pifton, qui juignoir fi bien, qu'il n'y en- 
truit aucun air ; mais que quand celui de def- 
fous s'épaiffi{oit, 51 faifoit monter la figure, 
do quand il s'y rarefoit, il la foifoit dejcen- 
dre. | | 
Voilà tout ce qu’on en a pü {avoir jufqu’à 
M. Comiers qui a fait voir que cet homme 
Anémofcupe n’étoit autre chole que l'aplica: 
tion du Barométre. C’eft ce qu'il explique 
dans un difcours qu'il a fait fur ce fujet, & 
qui a été inféré dans le Mercure Galand du 
mois de Mars 1683. Quoique cette machine 
ne foit qu’un Baromérre fimple, elle n'eft 
pas mal nommée, Anémofcupe, puifque pat 
fes différentes hauteurs on peut connoitre 
quel vent régne dans}'air, d’autant que les 
vents font la caufe des plus fubits & extraor- 
dinaires changemens de la pefanteur de l'air, 
& que par la nature des vents qui foufflent, 
on peut prédire le tems qu’on aura pendant 
les deux ou trois jours fuivans. | 
ur Il 
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. 1L établit cette Phyfique de la pefanteur de 
d'air par ces paroles de Job, chap. 28. y.2 3 
+ Dieu à donné de la pejanteur aux ven: , & 
a Jhfendu les eaux dans une certaine ékua. 
fion dans l'air. Qui fecit venris pondus, 
745 appendit in menfura. Ce qui fe prouve 
d’ailleurs par des expériences claires &incon- 
teflables. 

IT eff maintenant, dit-il, bien facile de 
comprendre par la figure que j'ai donnée y Le 
confiruélion de ce petit homme , qui mente plus 
baut , quand L'air devient Pluspelant, s'ab. 
baie, & defiend quand il pleut | & même 
avant que la pluie commence, parce que les va 
peurs diminuent la pefanteur de l'air en defcen- 
dant. J'ai ajoûté de l'eau feconde Jur le mer. 
cure, de même qu'au Baromètre double , afin 
que le haufement , & l'abaiffèment du peris 
bomme fut plus fenfible de trente Pouces ou envie 
ron.. Car enfin fi l'on n'emploie que du mercure, 
la différence des hauteurs du petit homme ne 
Dourra être que de deux où trois pouces au plus. 
Voyez la figure pag. 241. ‘ : 

Cet homme Arémofcope, eft tellement la 
même chofe que'ce que M. Guéricke avoit 
inventé, & dont il faifoit un fi grand my- 
: ftére, que les favans de Leipfic l’ont declaré 
publiquement dans leur, Journal du mois de 
anvier 1684. pag. 26. Mr. Comicrs, di: 
fent-ils, a rélevé aux favans, comment ce 
petit homme de bois qui annonce les ventss 
“le beau & mauvais tems, fe peut faire. Il 
en 4 expliqué toute la conftruttion, & dé. 
montre 
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montre que le fecret n’en eft pas fi impéne- 
trable qu’on fe Pimaginoit. Ceux mêmes à 
qui M. Güéricke avoit bien voulu faire part 
de ce myftére, ont avoué que M. Comiers 
avoit pénétré tout le fecret de cette machine. 
Cette machine n’eff proprement que le 
Berométre fimple. Ce qu’il y aitide plus, eft 
le petit homme enfermé dans le tuyau de : 
verre , qui montre avec le doigten montant, 
& en defcendant la différente pefanteur de 
Pair; il eft fur lebout d’un petit Cylindre de 
bois dont l’autre bout trempe dans l’eau fe- 
conde qui eff fur le mercure enfermé partie 
dans un autretuyau, & partie dans un petit 
coffre de fer , quieft à moitié rempli. On 
double ces deux petits coffres, afin que la: 
preflion de air foit plus fenfible par les 
grands mouvemens du petit homme. 
Comme toutes ces belles expériences ou- 
tre leur utilité montrent la force des vapeurs 
fur l'air, & celle de l’air fur lès corps flui- 
des, dont on remplit les Berométres , il ef 
certain que l’on ne pouvoit trop s'étendre 
là-deflus. | 
Il y a trop d’affinitéentrele Berométre, &c 
le Thermométre pour ne pas expliquer ici fa: 
_conftruétion & fon ufage, d'autant plus que 
ce n’eft point du tout une digreflion; puifque 
le Thermométre fert à: nous montrer , com: 
ment les corpufcules qui font dans Pair peu- 
vent tantôt par leur chaleur raréfier l’efprit 
de vin, &tantôt par leur froideur le conden-. 
fer, &le réduire fous un plus petit vies | 
; €» 
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Eds Thermométre. 

. Quelques-uns ont donné l'honneur de cet= 
te invention à Robert Flud, & d’autres à 
Drebellius. 

Cet inftrument fert à connoître les degrez 
du froid & du chaud qui font dans l'air. On. 
le peut aufli mettre dans un bain, pour juger. 
de fa température, afin de fe régler dans la. 
fuite fur le degré de chaleur, qu’on lui veut 
donner. 

On ne l’a pas fait d’abord fi parfait qu'if 
eft aujourd’hui , quoiqu'il foit plus fimple 
que jamais. Le Thermométre n’eft compofé 
que d’une feule viole de verre, laquelle a le 
cou fort:long:& menu. Il'y a au bout-d’en- 
bas une fiole à peu près, comme ilyena 
une au bas du Baeremétre. On remplit par le 
bout d’enhaut la fiole , & même une partie 
du cou; d’efprit de vin; après quoi on le 
ferme hermétiquement à la lampe des E- 
maïilleurs. On met ce tuyau, comme le Bz- 
rometre, {ur une platine de bois, où il y a. 
des degrez marquez pour. voir de combien: 
l'efprit de vin monte &:fe dilate par la cha- 
leur dans le cou de la fiole, contraignant l’air- 
de fe condenfer ;. & d'occuper, un moindre 
volume, Ce que Pair peut fort aifément- 
fouffrir, à caufe que quand il a été renfermé- 
dans le Thermométre., il étoit extrémement. 
dilaté par la flamme, qui fervoit à fondre le 
verre & à boucher l’ouverture d’enhaut. 

Au contraire lorfque. le tems fe-refroidit, 

| Pefprit 
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” Pefprit de vin fereffèrre, &ocenpant moins 
de place , il defcend plus bas, & permet à 
Pair de s'étendre au delà de fes bornes. 
M. Rohault avoit un Thermométre qui mar: 
quoit bien fenfiblement les degrez de froid, 
ou de chaud ; puifqu’ilaffûre, que la diffé- 
rence ‘entre la plus grande, & la moindre 
hauteur de Pefprit de vin étoit de plus de 
trois pieds. 

Il faut finir ce Chapitre par une belle ex- 
périence jointe à un raifonnement du célé- 
bre M. Boyle, Je veux, ditil, vous mon- 
trer par une expérience éclatante, combien 


les parties de l'air, & les corpufcules invifi-. 
P 


bles qui font mélez dans Pair ont de puiffan- 
ce pour agir furles corps, & pour faire mê- 
me fur les plus folides des changemens très- 
confiderables. Si une verge de fér a quelque 
tems un de fes bouts tourné versla terre, ou 
vers le Nord une fenêtre ou au haut d’une 
maifon, tous ceux qui ont écrit fur l’aimant 
nous difent que cètte verge de fer par cette 
longue expofition s’imprégne des corpufcu- 
les magnétiques qui font répandus dans l'air, 
& qu’elle acquiert fortement la vertu de l’ai- 
mant. On voit donc par là que cet effet ne 
peut arriver, que parce qu'il y a dans Pair 
une atmofphére de petits corps magnétiques 
qui fe font infinuez dans la verge de fer, qui 
ont même mis en mouvement les parties ina 
térieures de fer quelque dur, &: folidé qu’il 
foit, afin d'y produire un changement qui 
. Va à tel point que cette verge de fer devient 
un 
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Un parfait aimant, Boyle de abfolut. quiete ire 
Corporib. fe&. s. pag. 8. 

En voilà plus qu'il ne faut Pour prouver 
Que les corpufcules des Vapeurs, & des exha- / 
laifons peuvent faire mouvoir » & incliner 
la Baguette & agiter Jaques A ymar au point 
que nous lavons marqué. Cette force eft 
Même reconnüe par Bafile Valentin > qui af- 
füre que la verec de Condrier Je remie, 
#remble par le mouvement des fumées aériennes : 
Qui S’introduifent dans l'extrémité de la Ba- 
£#tite. Il dit encore que /2 fubffance du batow 
Juice naturellement les vapeurs de l'air fi fortes 
MENT qu'il faut que la Baguette s'abaiffe, & 
S’incline vers la terre d'où fortent les vapeurs, 
Ji ce nef que la verge étant trop forte , co trop 
ferme, ne DÜt pas fe courber. Teftam. Liv. r. 

chap. 25. & 26. 

IT. Il y a une infinité de raifons, qui. 
prouvent l’aétian, & la force des vapeurs, 
des exhalaifons , & des corpufcules de. la 
tranfpiration infenfible : de maniere que je 
fuis comme accablé par le nombre des preu- 
ves qui fe préfentent, entre lefquelles je choi- 
firai celles qui fraprent, & qui fe font fentir 
davantage, 4 | 

1. Nous avons vü que les corpufcules 
quoique d’une extréme ténuité, ont beau. 
coup de force, quandils agiflent étant réu- 
nis, per modum unius, parce qu’alors le nome 
bre remplace ce qui pourroit manquer du 

côté de la grandeur. Ainfi deux, ou trois 
pet ts grains de poudre ne font pas Bee 
 <. €t ; 
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fer, mais quandily en a beaucoup, rien ne 
peut refifter à leur force. I1faut quelesforti- 
fications cedent , que les murailles s’ébou- 
lent, que lespierres fe fendent, & que les 
rochers s’ouvrent, & tombent en pieces. | 
Cequi arrive, parce que , quand la poudre 
à canon s’enflame , les fels acides du fouffre 
fe trouvant dégagez, pénétrent, ouvrent, 
féparent, & écartent les parties volatiles, 
longues, & roides du falpêtre, qui étoient 
auparavant embaraffées dans le mélange du 
fouffre & du charbon: ainfi les fels acides 
du fouffre venant à entrer de force, comme 
de petits coins dans les parries dures, & 
compactes du falpêtre, les écartent fort loin, 
& leur impritnent un mouvement fi rapide, 
qu’elles renverfent tout-ce qui s’opofe à leur 
violence. 


e 


L'or fulminant. 


Mais il y a peu de chofes dans la Nature 
ui montrent plus facilement la force fur- 
prenante des corpufcules que l'or fulminant ; 
qui n’eft qu’une poudre d’or imprégnée de 
quelques efprits, dont 20. grains font plus 
de bruit, & agiffent plus violemment qu’une 
demi livre de poudre à canon : & deux grains 
mis {ur la pointe d’un couteau, & allimez 
à la chandelle, fulminent plus fort que ne 
fait un coup de moufquet. 

Elle fe fait de la limaille d'or, mife dans 
une fiole, où l’on met trois fois autant pe- 


fant d'eau de régale. Quand la pare 
€ 
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seft faite, on la verfe dans un verre : lon y 
ajoüte fix fois autant d’eau commune ; On 
Jette enfuite deffus ce mélange de l'huile de 
tartre, ou de l’efprit volatil de {el armoniac. 
La poufliere qui fe précipite en -bas étant 6. 
chée d'elle même , eft ce qu'on apelle los 
fulminans.. | 


La Poudre füminante, 


_: La Poudre fulminante, qui coûte moins à. 
faire, produit à peu près le même effet : 
-on la compofe de trois parties de nitre , 
deux parties de fel de tartre, & d’une par- 
tie de fouffre pilées, & mêlées enfemble. 
‘Cette poudre étant échauffée dans une cuil. 
liere au poids de foixante grains, fulmine 
€n s'envolant aufli fort qu'un canon pour- 
æoit faire. 

Il faut remarquer que cette poudre brife 
tout ce qui fe trouve au deffus, Car elle fait 
fon effet en enbas, au lieu que la poudre à 
<anon le fait en enhaut : ainfi fi l’on fe fert 


de cucillieres de cuivre, on les trouve percées _ 


après le bruit. AN 
Mais à propos de poudre, ne pourrions. 
nous. point dire que ce que la poudre fait fur 
le boulet , les feux foûterrains , le font fur 
les vapeurs ,. & les exhalaifons qui fortent de 
a terre au deffus desrameaux d’eau, & des 
miniéres d’or, & d’argent? & que comme 
le boulet va plus loin, quand le canon ef 
plus long ; ainfi, plus les corpufcules des 
Vapcurs & des exhalaifons viennent d’un lieu 
É pro- 
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profond, & plus ils doivent fe porter plus 
haut dans l'air. 

Car puifque {a longueur du canon fert à 
augmenter le mouvernent du boulet; parce 
que donnant plus de tems à la poudre de s’en- 
flamer, elle a par conféquent plus de tems 
de déveloper fa vertu , & d’agir fur le bou- 
det, avant qu’il foit forti; n’y a-t’il pasbien 

. dePaparence, que plus les corpufcules vien- 
nent de vers le centre de la terre, plus ils 
font pouflez, & coignez par les particules 
des feux foûterrains qui fe fuivent fucceffive- 
ment, & quirevenant, pour ainfi dire toû- 
‘jours à la charge, les font fortir avec violen- 
ce dans l’air ? | 

Je donne cette penfée comme une con- 
jeéture , qui ne me paroît pas fans fonde. 
ment, & par laquelle on peut rendre raifon 
d’une tradition commune parmi les Fon. 
tainiers, qui difent que les vapeurs qu’on 
aperçoit fur les lieux, où il y a des fources, 
s’élevent autant dans Pair; que les rameaux 
font cachez avant en terre. Ce que Caffio. 
dore même a connu, comme on le voit 
dans une-.de fes lettres, que je citerai en par- 
Jant-de la meilleure maniere de chercher les 

EAUX. 4 

On peut encore ajoûter que le rétreciffe-w 
ment des pores de la terre, par où ces cor-" 
pufcules ont à pafler, contribüe encore à" 
Jeur mouvement rapide: c’eft ainfi que Ia 

. vent fouffle plus impétueufement dans un” 
paflage étroit; & que l’eau d’uneriviere pafles 
È ’ | plu 
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plus vice fous l’arche d’un pont, quandelle 
_ eft rétrécie. | 
Cependant le P. Malebranche dit tout le 
 Contraire. On examinera qui de nous deux 
a raïfon. Voici comme il parle: Supofez , 
dit-il, telle vertu qu'il vous plaira dans l'eau; 
@ le bâton fourchu ; il me paroît clair que 
Peau qui eff à découvert, doit agir plus for- 
sement dans la Baguette ; que lors qu’elle eff 
cachée [ous terre. Mercure de Janvier 1693. 
pag. 59. Il paroiïtra beaucoup plus clair à 
quiconque y penfera bien, que les vapeurs 
pouffées par les feux foûterrains ont plus 
- de force, & d’aétion, que celles qui s’éle- 
vent de deflus l’eau d’un étang ; & qu’el- 
les font donc par confequent plus capa- 
“bles d’agiter la Baguette. Tant de raifons 
- qui fautent aux yeux le démontrent, qu’il 
faut laifler à chacun le plaifir de les ima- 
giner, î 
IT. Mais que ne doit on paint attendre 
de la force de l'infinuation? Il eft certain 
que rien ne peut fe foûtenir contre l’aétion 
de ces petits coins, c’eftä dire, de ces cor- 
pufcules imperceptibles , qui s’infinüent 
dans les pores du Payfan & de la branche de 
Coudrier, Des machines infiniment plusfo- 
lides, & d’une plus impénétrable confiftence 
ne pourroient pas refifter à ces petits agens 
quand ils opérent par la voye de l’infinua- 
tion, ou pour parler plus intelligiblement, 
lorfqu’ils fe pouffent ou s’attirent les uns les 
autres. 2 


| 
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M 1. Voici 
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1, Voiciun fait qui eft admirable, pour 
faire comprendre combien eft puiflante line 
finuation de l’humidité dans un corps. C’eft 
ce qui fe pafla à Rome, lorfque Sixte V. fit 
élever le grand Obélifque du Vatican; car 
on dit que Fontana ce celebre Architeéte du 
Pape, n’aiant pas prévü que le poids d’une 


.maffe qui pefoit un million fix mille quaran- 


te huit livres, feroit allonger les cables , il 
auroit eu le chagrin de voir fon entreprife 
courir rifque de manquer, fansune voix in- 
connüe qui cria de moüiller les cables. Ce 
qui étant promtement fait, ils s’accourci- 
rent, :& portérent ce prodigieux Obélifque 
fur fa bafe ,. & dans la fituation où l’on ad- 
mire aujourd’hui. Le P.Kirker, quirapor- 
te, Ædip. Egypt. T. 3. Syntagm. 2. cap. 2. 
comme la chofefe pafla, ne ditrien de cette 
circonftance des cables relâchez; mais je lai 
Jüe ailleurs, fans que je puifle maintenant 
me fouvenir dans quel livre. | 

2. Mais fi ce fait eft douteux ; en voici uh 
autre inconteftable, & qui prouve auf fen- 
fiblement la force de l’infinuation. C’eft la 
maniére dont on fépare les meules de mou. 
lin. D'abord on taille un rocher en cylindre; 
& pour le couper en plufieurs meules, on 
fait autour du rocher quantité detrous, que 
lon remplit de coins de bois de faule féché au 
four. Ces coins font placez en rond autour 
du cylindre fuivant l’épaifleur que l’on veut 
donner à ces meules, & lorfque le tems de- 
vient humide, ces coins venant à s’enfler, 
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rompent &féparent ce rocher en autant de 
meules, que l’on a fait de cercles : voilà un 
effet fans doute prodigieux de la force de 
linfinuation. Voilà ce que peuvent les cor- 
pufcules de la matiére fluide & humide, 

3. Confultons M. Boyle. Il dit qu’un jour 
aiant envie d’expérimenter jufqu’où s'étend 
Ja force des vapeurs, quand elles agiflent par 
la voye de l’infinuation ; äl attacha au bas 
d’une corde aflez longue, mais peu groffe, 
qui étoit fur une poulie, un poids de plomb 
péfant cent livres, & que lors que le tems fe 
mit à la pluie, ces vapeurs aqueufes s’étant 
infinuées dans la corde, l’avoient fait enfer; 
ce qui par conféquent éleva le poids d’une 
diftance fort fenfible. ; 

Ce qu'il dit au fujet de ces féves, qu’on 
nomme haricots, eft fort  plaifant. Ilracon- 
te qu'il en avoit une fois rempli des vafes de 
verre, & des vafes deterre, & qu'y aiant 
mis de l’eau, il s’imagina bien que les cor. 
pufcules de l’humidité s’infinuant dans les 
pores des féves , les feroient enfler. Ce qui 
arriva cffcétivement, comme il l’avoit prévü. 
Car enfin il trouva les vafes enpiéces, &les 
cordes rompües, qui fer voient à attacher des 
ais fur leur embouchure. Boyle de Cofmic. 
rerum qualitat. 

Après tout, le P. Lana Jéfuite quia exa- 
miné ces expériences de M.Boyle, reconnait 
qu’il y a une force terrible dans ces écoule- 
mens de corpufcules humides qui font quel- 
quefois répandus dans l'air. Ils dilatent, ils 
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enflent, dit-il, les corps les plus durs &les 
plus compaëtes, & rompent tout ce qui s’op- 
pofe à leur aétion. Ils levent des poids d’une 
pefanteur extréme , ou ils rompent les cor- 
des les plus groffès: Efuvis aquea, vel bu- 
mida invifibiliter in aère difherfa ..... eff- 
cut ut Tigna , aliaque corpora folida dilater- 
sur, © intumefcant , & fepe quidem tantà 
vi; UE duriffima & folidiffima corpora , qui- 
businterpofita fuerint, disiciant , & pondera 
éngentia & loco dimoveant, @c. Lana Tom. 2. 
de motu refpirat. lib. 2. cap. 1. num. 117. 
PA£. 49. 


IV. Il ny a rien dans la Nature qui dé- 
montre mieux la force des corpufcules quela 
mécanique du mouvement des animaux. Il 
faut avoüer que la ftrudure du cerveau , des 
nerfs & desmufcles, que l’arrangement & la 
fituation que toutes les parties ont les unes à 


l'égard des autres, & qu’enfin toute lacon- 


ftruétion & l'harmonie du corps de l'animal, 


font des chofes fi furprenantes & fi admira- 
bles, qu’elles ne peuvent être que l’ouvrage 
d’un ouvrier infiniment fage & puiffant. Et 
certainement il faut être plus brute que les 
animaux de la campagne , pour s’imaginer 
qu'une chofe fibien.entendüe &fi raviffante 
puiffe être l'effet du hazard, ou d’une caufe 
aveugle & fansintelligence. 

Sila compofition des animaux eft merveil. 
lcufe, on peut dire que leurs mouvemens ne 


font pas moins que des miracles. Je ne parle 


Pas tant des mouvemens réceffaires, cr 
SR {ont 


wars 
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font lés mouvemens du cœur & du fang, qui 
ne peuvent être interrompus fans danger de 
la vie, mais des mouvemens contingens, tels 
que font ceux par lefquels les oyfeaux font 
leurs nids, la poule conduit & éléve des 
> pouflins ;: un chien pourfuit un liévre; ou 
fait un arrêt. quand il fent une perdrix. Or 
ces mouvemens dont nous fommes furpris 
prefque toüjours, font produits par ces petits 
€fprits animaux qui coulent du cerveau tan- 
tôt dans l’un des mufcles antagoniftes, tan- 
tôt dans l’autre, qui les gonflent, les tirent 
ainfi fucceflivement, & caufent tous leurs 
divers mouvemens : comme nous voyons 
qu’une corde fe gonfle & s’accourcit, quand 
quelque liqueur la pénétre.. Mais ce n’eft pas 
encore tout. Il faut aller plus loin, & confi- 
derer ces petits efprits fi minces, fi{ubtils, 
fi délicats, quien s’infinuant dans les pores 
des mufcles non-feulement remüent des ma- 
chines d'une grandeur prodigieufe ; comme 
font les Eléphans, mais encore font mou- 
voir d’autres corps d’une pefanteur énorme 
qui leur font attachez; ce qui arrive, lorf- 
qu'un animal porte quelque gros fardéau 
ou le traîne, | 
[Len faut dire autant de la mécanique du 
corps humain, où les efprits animaux font 
qu'un crocheteur léve quelquefois un faix é- 
norme. YŸ a-t'l rien en apparence de-plus 
foible? Cependant il n’y a point de poids ni 
de fardeaux qui ne puiffent être remuez où 
portez par une machine fi délicate, & dont 
| | M 3. toute 
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toute Ja force confifte dans un écoulement & 
une communication d’efprits très- fubtils , 
qu’on ne croiroit jamais capables d’aétions fi 
puiflantes, fi Pexpérience ne nous en con 
vairnquoit. 

: Ne quittons point une machine fi admira- 
ble, que nous n’aions mieux confidéré les 
reflorts qui lui donnent le mouvement & la 
vie. 

Tous les mouvemens volontaires que nous 
remarquons dans l’homme, font produits 
par les mufcles, qui font des parties organi- 
ques & diflimulaires, compofées de nerfs, 
de chairs, & de fibres. Ces mufcles ont trois 
parties, latête, le ventre, & la queüe. Ils. 
tiennent par latête, & par la queüe aux os 
qu'ils remuent. Quand le ventre fe remplit 
des efprits animaux que le cerveau y fait cou- 
ler, & qui s’y infinuent par les fibres, les 
imufcles s’enflent, par conféquent s’accour- 
ciffent , & font mouvoir l’os, auquel ils 
font attachez. 

Ces petits atomes qui rempliflent les fi- 
bres, qui font gonfler les mufcles quand le 
cerveau y en poufle de nouveaux, font la 
caufe efficiente de ces mouvemens fi violens, 
& fi prodigieux que nous voions quelquefois 
dans certains hommes. Envoilà tout le fe- 
cret, & l'harmonie. pa 

Mais, dira-t’on, une fi petite caufe peut- 
elle produire de fi grands effets? J’aidéjadit 
que plus ces petits coins ont deténuité, & 


plus leur aétion eft puiffante. Jai marqué 
C Le 
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que cela eft d'autant plus vrai l’orfqu'ils aoif- 
 fentdeconcert, &persmodumunius. ['ai fait 
obferver que la force de linfinuation eft fur- 
prenante; mais je puis bien ajoûter qu’elle 
va au delà de tout ce qu’on peut imaginer. Si 
on attache à une poutre un poids de fix cens 
livres , avec une corde qui le puifelever, en 
forte qu’elle foit bien tendüe, & qu’on arro- 
fe la corde avec de l’eau, on verrâ'que ces 
petits corpufcules humides en s’infinuant 
dans la corde, larompront, ou feront lever 
lé poids de fix cens livres hors de terre. 

Ajoûtons à cela une affez plaifante expé- 
rience , que M. Sturmius dit qu’il feroit un 
jour fi Dieu lui donnoit {e moyen & la vie, 
Jucandius multo futurum procul dubio fpelfeca. 
dum , digninfque in quod conficiendum , € füm- 
tûs, & operam aliquando, fe voler Deus , im. 
pendamus, boc modo preftituros effé nos confiei. 
mus. Culleg. experiment. part. 2, entam. XX. 

ag. 191. Voici ce que €'eft. î 

Ce Philofophe voulant porter plus loin 
Pexpérience , qui a été premierement faite en 
Angleterre , par laquelle on leve un poids at- 
taché à une veflie de porc enflée de vent, s’eft 
propofé de lever une meule de moulin hors de 
terre par le feul fouffle: & il ne doute nulle- 
ment d'y réüflir, en emploiant des veflies, 
& une machine de bois telle qu’on la voit ré- 
préfentée dans la figure fuivante. C’eft un 
grand cercle bien folide porté fur quatre pieds 
ou colomnes capables de foûtenir le poids de 

“Ja meule de moulin, Il y a des anneaux de fex 
M 4 {el- 
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fellez en plomb dans la meule, pour mettre 
un crochet qui eftattaché au bas de chaque 
veflie. Et par le bout d’enhaut elles tiennent 
fortement un grand cercle de bois au travers 
duquel paffent des chalumeaux de cannes où 
il y a des foipapes, afin qu’après avoir foufflé 
dans les veflies, le vent ne forte pas. Voila 
tout l’apareil. On n’a mis dans la figure qui 
répréfente la machine ; que quatre vefies, 
qui pourroient fuffire pour un affez gros 
poids, & non pas pour une meule de moulin. 
Mais on l'a fait exprès de la forte pour éviter 
Ja confufion: 
…. Cette expérience n°eft pas de fimple curic- 
fité. Elle eft admirable, pour expliquer la 
maniere dont lesefprits animaux, & les muf- 
cles produifentces mouvemens fi violens dans 
les animaux & dans les hommes & qui font 
u'ils remüent, levent, traînent, portent 
Lo poids d’une énorme pefanteur. Car enfin 
les veffies réprefentent aflez bien la tunique 
propre du mufcle, laquelle envelope les nerfs, 
les chaînes, les fibres, les veines, & les ar- 
téres dont cette partie organique €ft compo- 
fée. Le fouffleur réprefente le cerveau: & le 
vent du fouffle eft l’image des efprits ani- 
maux quienflent les mufcles. Il y.a pourtant 
une différence qu’il faut fur tout obferver : | 
c'eft que la veffie eft fimple, & qu’un mufcle - 
eft peut-être compolé de plus de quatre mille 
petites veflies, cequi multiplie beaucoup la 
puiffance. Et s’il eft vrai ;. comme on l’a re. 
<onnu, qu'il y a dans le corps de l'homme. 
4050: 
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404. muftles, faut-il s'étonner de la force 
à. d’une machine remplie de tant de reflorts. 
Mais fi une machine aufli délicate que le 
» corps de l’homme, a tant de force dans la 
» fanté, quand le fang circule régulierement, 
» & lors qu'il fe fait dans les mufcles, & dans 
. les nerfs une jufte diftribution d’efprits; que 
“ dirons-nous, quand il y a quelque dérégle- 
ment dans toute cette œconomie, & lorf. 
qu'il arrive qu’une mariére étrangere fe mê- 
! Jant dans les efprits, & dans le fang , en 
augmente |a fermentation, enflé les nerfs 
extraordinairement, & caufe ces mouvemens 
couvulfifs, qu’on ne fauroit voir fans hor- 
reur, & qui rendent un bomme plus fort 
qu'une vintaine d’autres enfemblé? ne faut- 
il pas reconnoiître que la Nature avec des 
inftrumens bien petits péut produire des effets 
qui ne peuvent partir que d’une-caufe extré- 
mement forte, & puiflante ? C’eft ce que 
M. Chaftelain e plique trés bien dans {on 
excellent Traité des convulfions, do des move 
mens convulfifs, pages 103. & 104. Si quels 
ques gouttes d'eau, ditil, qu'on jerte fur des 
cordes, lésenfient, @&les rendent capables par 
- {à de lever des fardoaux d'une pefanteur in- 
croïable , comme l'expérience nous l'apreud, 
pourquoi s'étonnera t'on que lés efprits, & le 
farg qui enflent les fibres motrices, les rendent 
par la capables de tous ces grands efforts qu'on 
“+emarque dans les canvulfions, & dans les grands 
mMmouvemenE CU VU 
Nous voyons qû 
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de la force & de l’impreffion puiffante des 


efprits animaux fur le corps des enfans, qui 


font dans le fein de leurs meres. L'enfant eff: 
alors fi intimement unià fa mere, qu'il re 


çoit tous les fEntimens dont elle eft frapée, 


Deux cordes de luth montées à l’uniffos,dont: 


on ne peut pincer l’une, que lautre ne fe 
_meuve & ne réfonne, n’ont pas tant de raport 
entre elles , qu’il y-en a entrela mere, & 
Penfant.. Ce qui fe fait par l'écoulement des 
efprits animaux de la mere, qui fe communi- 


quent au cerveau de l’enfant, & qui agiffent 


même {ur fon corps. De là viennerit des incli. 
nations, & les averfions fecretes que l’on a 


pour certaines chofes, parce que les meres les. 


ont defirées ou ne les ont pû fouffiir dans le 


tems de leur groffeffe. De là viennent ces: 


marques. de Re fraifes , ou de rofes 
que lon voit aux e 
effets bien plus terribles ; car enfin une mere 


enceinte aiant vü rompre un criminel, tous. 


les coups que Pon donna à ce malheureux, 
frapérent par le moyen des efprits animaux 
-de la mere fur le corps tendre & délicat de 
l'enfant, qui vintau monde rompu aux mé- 
mes endroits, où l’avoitétéle criminel; & 
cette matiére fubtile coula avec tant de véhé. 


mence du cerveau de la mere émüe par ce. 


fpeétacle tragique, fur les fibres délicates du 
cerveau de l'enfant, qu’elles en furent: dé- 


rangées & qu’il fut toute fe vie deftitué de: 


raifon. C’eft ce que tout Paris a vû durant 
Plufieurs années que cet homme a vêcü, Voi: 


À 13: 


ans. De Jà-viennent des. 
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là jufqu’où s’étend la force de ces corpufcu- 
les, qui quoique très-fimples & très-foibles 
en aparence , produifent pourtant des effets 
qui demandent une force furprenante. 

On aura maintenant moins de peine à con- 
cevoir d’où viennent les fymptômes du Pay- 
fan, &le mouvement de la Baguette, fur 
tout fi on fe fouvient bien de la quantité de 
corpufcules que nous favons s'élever au def- 
fus des fources, & des miniéres, & fe répan- 
dre fur la route d’un criminel fugitif, qui 
dans l’extréme agitation de corps & d’efprit 
ouileft, doit tranfpirer extraordinairement, 
& laiffer une traînée de {a tranfpiration con- 
tinuelle à fa fuite ; de la manicre qu’une bête 
laïffe la pifte , un cerf la voye, & un fanglier 
lestraces, dansle chemin qu'ils ont tenu. 


CHAPITRE XIT 


Les corpufeules dés vapeurs, des exbalaifons , 
& de la tranfpiration infenfible, qui font 
mouvoir la Baguette Divinatoire, ne fe mê- 
dent pas facilement ui promptementidans l'air. 


C Eux qui foûtiénnent qu’on ne peut pas 
ss expliquer felon les loix de la Nature la 

pourfuite des meurtriers de Lyon, par Jaques - 
Aymar güidé feulement par fa Baguette Di- 

yinatoire, ne manquent jamais à demander ; 
comment il s’eft pû faire que les traces de ces’ 
fcélérats foient reftées fi long-tems dans un 
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chemin où tant de monde paffe continuellez 
ment , &{ur.une riviere où l'air eft extiéme. 
ment agité. On nous a propolé cent fois 
cette difficulté, & d’un air tel qu’il:a toû. 
-jours parü qu’on s’aplaudifloit extrémement, 
d’avoir découvert une difficulté où l’on pré- 
tend qu’il n’y a point de folution. 

I n'y a qu’à lire fur cela ce qui fe trouve 
dans une lettre, qui a été mife au Mercure 
Galand du mois de Janvier 1693. pag. 27, 
& 28. On y verra cette objection ménagée 
avec foin, & avec plaifir. Si l’Auteur n’y 
paroît pas Philofophe, il aura du moinsla 
farisfaétion d’y paroître Rétheur, 7’#i /4, 
dit-il, avec attention les differtations qu’oss 
nous a emvoiées de Lyon ....... la matiére 
Jubtile voltige agréablement, les. corpufèules ÿ 
font d'une agilité, à d’une fiupleffé propre à 
fout ce qu'on peut défirer 2.2 :: Te vondrois 
de bon cœur pouvoir. être content des flations 
gu'on leur affigne ..... On fait demeurer des 
Mois entiers tout le long d'un chemin. de cent 
lieies ceux qui fe font exhalez du corps d'un 
féélérat. I faut paier ce brillant par quelque 
chofe de folide; &.afin dé fe former des idées 
juftes fur l’état de ces corpufcules épars dans 
l'air; il faudroit definir ce que lon entend 
proprement par mélange. 

Car 1, fi par mélange ‘on entend une-con. 
fufion de corps hétérogénes que l’on a broüil. 
lez enfemble, fans qu'aucun corps ait pere 
du’pour cela fa Nature propre; je demeure 
S'acord que lon ce fens, les corpufcules des 
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vapeurs , desexhalaifons, & dela tranfpira- 


tion infenfible, font mêez dans l'air, Isle 
font certainement comme la limaulle de fer 
eft mêlce avec celle de l’ot, lorfque: les orfé- 
vres les feparent avec une picrre d’aimant, 
Hs le font comme les liqueurs, qui répre- 


* fentent les 4. Elemens dans une fiole, font 


mêlées lors qu’on fecoue la fiole. Mais en un 
moment , ils fe débroüillent; parce que 
dans ce mélange aucune de ces chofes n’a 
rien perdu de fa Nature. 

2: Si par ce mélange on veut fignifier nne 
confufion de corps Homigénes , c’eft à dire, 
de même nature ,que l’on broüille enfemble, 
comme de l’eau avec de l’eau ; qu’on ne peut. 
plus diftinguer , &:qui n’ont plus qu'une ae 


tion commune : en ce fensil n’eft pas vrai 


que les corpufcules , aufquels on attribue la 
caufe du mouvement de la Baguette, foient 


_ mélez, & confondus-parmi Pair, 


a+ 


On voit combien cette feule diftin@ion fait 
entrer de jour dans une matiére qui fembloit 
obfcure & intelligible , en la regardant en 
gros. Car par le mélange du premier genre, 
les atome: n° font pastant mélez que combi. 
nezenfémble. Ils ne font pas abiorbez, ni 
perdus , comme une goutte d’eau qui tombe 
dans la mer, dont on.ne peut.plus la démêler, 
nilatirer. Ils font comm: les 24. lettres de. 
l'alphabet, qui font combinées en tant. de 
maniere que leur feul different arrangement. 
compofe tous les livres dont les Bibliotéques 
fontremplies , mais dans cette PARRRECE i 
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elles confervent toûjours leur puiffance. Il 
en eft de même des corpufcules des vapeurs, 
des exhalaifons, & de latranfpiration. Les 
coups de vent les font peut-être mouvoir 
localement; mais ils ne les détruifent pas. 
C’eft un effain de mouches qu’un gros vent 
emporte, mais elles ne ceffent pas pour cela 
de fe tenir unies & ferrées. 

Jai dit que Pair agité les fait peut-être 
mouvoir localement. Car je n’en demeure 
pas d'accord. Les corps n’agiflent les uns fur 
les autres que par le choc; &il y a bien de 
l’aparence que Pair étant plus groflier que les 
corpufcules qui font mouvoir la Baguette, 
il n’a point de prife fur eux. Ils font plus 
fubrils que les corpufcules des odeurs, qui 
pénétrent cependant l’air facilement, & qui 
fe portent fi loin. 


Rien n’empêche que nous ne donnions à: 
ces corpufcules la même ténuité, que nous: 


_reconnoiffons dans Îles efprits magnétiques, 
dont l'air ne peut détourner le cours ni rom- 
- pre le volume. Car enfin j’ai vüle premier 
Dimanche de Carème 1693. la Baguette 
tourner entre les mains de [aques Aÿmar fur 
une pierre d’aimant qué je lui préfentai, 
pour m'’aflürer par moi-même d’une expé- 


rience, dont on m’avoit parlé en plufieurs- 


endroits de Paris. 


Or cela étant, ileft Bien-aifé de fe con- 


vaincre que le dérangement qu’on croit arri- 


ver facilement aux corpufcules épars dans 
l'air, ne fe peut faire qu'avec une extréme: 
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difficulté ; puifqu’il ny a qu’àfe répréfenter 
qu'une aiguille de bouffole qui a été une fois 
bien aimantée, conferve durant plus de 50. 
années le petit tourbillon de matiére magné- 
tique qu’on lui a communiqué, en la tou- 
chant à laimant. J'ai trouvé en Province 
une bouffole , dont l'aiguille étoit aimantée 
_ dépuis plus dé 60. ans , laquelle, quoiqu’elle 
ait Été prefque toûjours expoféc à l’air & 
au vent, fe dirige encore aujourd’hui vers les. 
Poles, comme fi elle venoit de recevoir la: 
vertu magnétique. 

Mais je pale bien plus avant, aulieu que 
je viens de dire que fes corpufcules ne fe mé- 
lent pas facilement dans l'air, j’ajoûte main- 
tenant qu’il n’eft pas poffible qu’ils fe mélens: 
abfolument avec l’air, quoiqu'il arrive. En. 
voici deux raifons que je tiens invincibles. Je 
dis donc que ces corpufcules ne peuvent fe 
mêler, & fe mettre, commeon dit, fans. 
deffus deffous avec l'air, 1. ni facilement, 
2. nipromptement. 

I. L'huile & l’eau ne fe mêlent pas facile. 
ment enfemble, à caufe que leurs parties in- 
tégrantes font figurées différemment, & font 
de différente pefanteur en pareil volume. 
L'eau eft un amas de corpufcules longs, fou- 
ples, propres à fe plier entout fens, & dont: 
la furface efttrès-polie, & au contraire les. 
parties de l’huile font branchües & plus legé- 
res en pareil volume que celles de l’eau. Sui-. 
vant les loix dela Nature qui a mis en bas ce 
qui cftpefant, & au deflus ce qui eft plus le- 
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|gcr; comme le faventrous ceux qui ont fait 


” 


quelque étude de l'Hydroftatique, les corpuf- 
cules des vapeurs, des exhalaifons & de la 
tranfpiration doivent nager comme une huile 
fur le liquide de Pair groflier, & ne le ceder. 
qu’à l’air plus fubril, qui ent le deflus. Et 
s’il arrive que quelque accident dérange certe 
fubordination de corpufcu'es de différente 
figure & pefanteur . ils ne manquent pas de 
revenir bientôt, & de reprendre leur fitua- 
tion naturelle. Voici une expérience quié- . 
claircira bien ce que je dis. C’ét celle dont les 
Curieux fe fervent, pour expliquer com- 
ment les quatre élémens qui compofent le 
Monde Elémentaire {e font placez l'un fur. 
l’autre felon leur différente pefanteur. 


Fiole qui repréfente le Miunde Elementaire. 
Tout ceux qui ont parlé de cette curiofité 
i a ant de cours, ne donnent pasla meme 
maniere de la faire. J'ai choïfi celle-ci. Pre- 
nez de l’émail noir groffierement caflé, qui 
ira au-fond du vaifleau de verre, &1l répré- 
fentera la Terre. “ 
Pourleau, aiez-du tartre calciné, ou des 
cendres gravelées ; laiffez les à l'humidié, à 
& prenez la diffolurion qui s’en fera, & fur 


- tout celle qui fera la plus claire: mélez y un 


peu d’azur de roche, pour y donner la cou- | 


leur d’eau de mer. 
Pour air il faut avoir de l’eau de vie la 


plus fubrile que l’on téindra en bieu céléfte 
ayec un peu de tournefol. 
Esfin 
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Enfin pour répréfenter le Feu, prenez de 
Phuile de lin, ou de lhuile de térebentine 
qui fe fait ainfi. Diftilez de la térébentine en 
_ bain-marie , l’eau & lhuile monteront en- 
femble également blanches & tranfparentes : 
cependant lhuile furnagera. 1] la faut fépa- 
rer avec un entonnoir de verre. Enfuite tei- 
gaez la en couleur de feu avec de l’orcanette 
& du faffran. Si vous la diftilez au fable dans 
une cornüe, 4l viendra, de la térébentine 
reftée au fond de l’alembic, une huile épaif- 
fe & rouge, qui eft un très-excellent bau. 
msg % 4 
Toutes ces matiéres font tellement diffé- 
rentes en poids & en figure, que, quand 
vous les broüillez par quelque violente agi- 
tation , on voit à la vérité pour un peu de 
temsun vrai cahos & une confufion telle, 
qu’on s’imagineroit que tous les petits corps 
de ces liqueurs font pêle-mêle fans aucun 
rang. Mais à peine a-t’on ceflé d’agiter ces 
fubltances qu’on voit chacune retourner en 
fon lieu naturel, & tous les corpufcules d’un 
même ordre s’unir pour compofer un volu- 
me féparé-abfolument des autres. : { 
La figure qui répréfente cette fiole des qua- 
tre Elémens aidera à entendre ce que je viens 
de dire. 


Expérience, 
Mais voici une autre expérience fort agréae 


ble. qui démontre encore très bien comment 
les corpufcules plus légers cédent aux. plus 


pe- 
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pefans, & paffent réciproquement entre les 
pores les uns des autres; pour aller prendre 
leur place naturelle. 1] faut avoir deux foles 
dont le cou foit bien long, ainfi que la figu- 
re précédente le fait voir. On remplit lune 
de vin, & Pautre d’eau, On renverfe le gou- 
lot de celle qui eft pleine d’eau fur le goulot 
de celle qui eft pleine de vin. Cela étant fair, 
on voit avec plaifir le vin fe filtrer au travers 


de Peau, monter peu à peu pour prendre le 


deflus de l’eau qui defcend dans la fiole de 
deffous. - 


Expérience. 


La différente figure empêche tellement 
que les corps que l’on mêle, ne fe confon- 
dent, & que quelque inféparables qu’ils pa: 
roiflent les uns des autres dans le mélange 
qu'onenfait, ils ne laiflent pas de fe démè- 
ler ; de maniere que fi on met de l’eau dans 
du vin, en en peut retirer l'eau affez facile- 
ment. IÎlne faut qu’avoir une taffe faite d’un 
tronc de lierre; on y verfe le vin & l’eau mê- 
Jez , à peine font-ils dedans, que l’eau pañfe, 
fe filtre au travers des pores de latafle, & 
Jaïffe le vin qui ne peut pas pafler; parceque 
la figure de ces corpufcules n’ont point de 
proportion avec les interftices qui font dans 
le bois de lierre. - ., | 

Le P. Lana dit fort judicieufement que, 
puifqu’il y a des fleuves qui confervent leur 
cours, & même la douceur de leurs eaux du- 
sant plufieurs milles, après être entrez à 

a 
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a mer, il eft bien moins furprenant que les 
écoulemens confervent leur nature determis 
née, & leur volume dans l’air qui ne leur fait 
pe aucune réfiftance , à caufe de fa mo- 
itté, & qu'il peut être facilement pénétré 
par la matiére fubtile qui fe tranfpire des 
corps. 1] ne doute point que cette trainée d’a- 
tomes volatils ne foit comme un fleuve qui fe 
groffit toûjours par une émiffion fucceflive & 
continuelle de corpufcules que le corps d’où 
ils fortent, n’interrompt famais. Il ajoûte à 
tout cela qu’il eft certain que ces particules ne 
manquent point d’en trouver parmi l'air, fur 
tout dans la même région, uneinfinité d’au- 
tres du même genre, dela même figure, & 
de la même pefanteur aufquelles elles s’affo- 
cient: ce qui fortifie non-feulement leur ef- 
fain, mais ce qui l’étend, &le répand au loin 
prodigieufement. De forte que felon lui un 
homme qui feroit à Beaucaire, poufferoit en- 
core jufqu’à Lyondes corpufcules de fa tranf- 
piration, parce que les derniers font avancer 
les précédens, comme une vague de [a mer 
en pouffé une autre. Je renvoie les Curicux 
au livre même du Pere Lana, où l’on verra 
cette doctrine démontrée avecbeaucoup d’é- 
tendüe, & principalement dans la Prupofi- 
tion 1V. de motu traufpirat. lib. 2. pag. $. 
&' 6. tem. 2. Ce Phycifien fi curieux prouve 
par une expérience fort ingénieufe fa Propo- 
fition xr1r. où il dit que les corpufcules ré- 
pandus dans l'air ne fe détruifent point pour 
Pordinaire les uns les autres: la voici. 
| Expé. 
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Expérience. / 


Quoique je ne doutaffe point, dit-il, que’ 
les écoulemens odoriférans magnétiques , 
peftiférez, éle@riques, bien que combinez 
_& mélez enfemble, confervent.rous leur na- 
ture propre; j’ai voulu pourtant le recon- 
noître par une expérience que j’ai faite en 
faveur de ceux qui fe mêlent de philofopher, 
fans jamais aflürer leurs raifonnemens par 
des faits certains & évidens. tes 

J'ai donc pris un aimant fort & vigou- 
reux ; jai brülé proche de lui des pañlilles 
très-odoriférantes , jy ai ajoûté un corps 
éledrique; j'ai brülé encore de l’encens, & 
fur tout cela je pofois à une diftance conve- 
nable une lame de cuivreronde, & percée au 
milieu, afin que tous les divers-écoulemens 
deces corps püflent montrer par cetrou.Tout 
cela étant fait, j'ai vi avec plaifir que tous 
ces différens corpufcules quoique mêlez à 
Fentrée du trou, produifoient felon leur 
geure des effets conformément à-leur nature : 
les paftilles exhaloient une odeur agréable ; 
Paimant faifoit mouvoir une aiguille de 
Bouflole, l’ambre tenoit fufpendu un brin 
de paille, & vers ce trou jy voyois un mê- 
lange ; charmant. de diverfes couleurs qui 
brilloient très. fenfiblement. 

. Après tout, faut il aller fi loin, pourêtre 
perfuadé que les corpufcules d’un. certain 


enre n’empêéchent point l’adtion de ceux ! 
P P 


d’un autre genre? Ne voyons nOUS pas tous 
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ks jours que l’air a beau être agité par le fon 
d'une cloche, ou par le bruit d’un canen, 
cela n'empêche pas les parfums de faire fen- 
tir leur odeur, & l’aimant d'attirer le fer; 
Les corpufcules qui fervent à faire voir les 
objets, ne fauroient empêcher l'effet des 
corpufcules qui produifent la fenfation du 
fon dans l'oreille, ou la fenfation des odeurs 
dans le nerf olfaétoire. Il n’y a rien là que 
de certain, &-même d’évident, Lena demo- 
Æu tranfpirat, lib. 2. propofit. x11 1. pag. 65. 
“10m. 2. 
” Nous avons vû comment les corpnfcules 
fe dégagent les uns des autres , quand ils font 
de différente figure & de différente pefan- 
teur. Voici une expérience pour montrer que 
les fumées fe féparent de l’eau, & que ceux 
qui affurent avoir vû des vapeurs s'élever de 
Ja terre au travers des eaux de la mer, n’a. 
vancent rien dont on puiffe raifonnablement 
“douter. 
À Expérience. 
- Quoique le tabac foit une des plus puan- 
. tes herbes du monde. il y a des gens qui ne 
Raiffent pas d’en faire un ufage continuel. 
L’Abbé Niffeno Efpagnol dit dans un livre 
intitulé, Pohitici cœlorum , que c’eft le Diable 
qui a aporté cette herbe abominable des In- 
des en Efpagne-, & dans le refte du monde. 
Tant il eft vrai que ceux qui accufentle Dia- 
ble de faire tourner la Baguette Divinatoire, 
ne font pas les feuls qui le mettent en Ge 
HE 
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Tabaci dersonts follicirudine ex Indiis in Hifpa- 
mias, aliafque mundi Juperioris oras inveëélæ 
midetur: Part. 1. lib.3.cap. $. Cela fied bien” 
au cara@tére Efpagnol de donner une grandes 
caufe à un petit cffer, & de faire à un nain 
un habit de géant. Quoiqu’ilen foit: void 
dequoi divertir ceux qui prennent du tabac 
enfumée ; & ce qui lesdivertira, nous fer- 
vira à démontrer que les corps de différente 
pefanteur ne peuvent fe mêler. v 

I] faut avoir une fiole de verre de la hau- 
teur d’un pié & demi, fait à peu près com- 
me un vinaigrier , dans laquelle on met de. 
Veau, après y avoir ajufté une pipe en la. 
maniere que la figure lemontre, quandon 
tire l’air en fuçant le goulot, la fumée pafle 
autravers de l’eau, & vient à la bouche de 
celui qui fait ce petit manége. | 

Ceux qui portent la chofe plus loin, di- 
fent qu’au lieu d’eau commune, on peut 
mettre de l’eau de fleur d'orange, ou quelque” 
autre liqueur odoriférante, dans laquelle lau 
fumée du tabac en dépofant quelque chofes 
de fon odeur abominable, en emprunteroits 
une autre plus agréable. 

Les Dames en Perfe paffent la plus grande 
partie du jour à prendre ainfi du tabac en fu- 
mée, Elles font couchées fur de grands car- 
reaux deriche étoffe, & fur des tapis, & few 
divertiffent à cet exercice. k 

M. Tavernier décrit fort bien la maniere 
dont les Perfans fument lé tabac, & après” 
avoir dit que Pufage en eft aufi ordinaire. 

aux. 


er 


Frs 


# 
# 


dela Baguette Divinatoire. 271 
aux femmes qu'aux hommes, ilajoûte : 14 
de prennent .en fumée par un artifice bien par- 
ticulier, C’eff dans une bouteille de verre avec 
#n Cok gros de trois doigts dans laquelle entre 
un canal de buis, où d'argent. I}; rempliffent 
de cou de la Vouteille, où 11 y a une platine de- 
bors, fur laquelle ils mettent leur tabac un pen 
moiillé avec un charbon deffus. Sous cette plati- 
ne, 1lyaun trou, où eff accommodée une lon 
SE canne ; puis en tirant fon haleine la fumée 
du tabac vient par force en bas le long du canal, 
@'entre dans l’eau, qu'ils font de toute forte 
de couleurs | cette bouteille en étant à moitié 
pleine. Cette fumée étant duns l’eau remonte. 
Pour venir à la furface , lors en tirant elle vient 
à la bouche de celui qui fume, & ainfi la force 
du tabac eff temperée par Peau, vA qu'autre. 
ment ils ne pourroient pas fubfifler à en pren- 
dre incefamment comme ils font. Voyage de 
Perle tom. 1. liv. 5. chap. 17. pag. 580. 
par M. Tavernier. Watt 

Les Siamois prennent aufli le Tabac en 
fumée de cette maniere, comme nous le 
Voyons dans ce qu’en a écrit M. de la Lou- 
bere au fecond tome de fon hiftoire de Siam 
pag. 119. 

La différence feule du mouvement, peut 
quelquefois empêcher que des corps mêmes 
bomogénes ne fe mêlent pas. Je puis bien fu- 
pofer , que les corpufcules de la lumiere font 
tous de même nature, & de pareille confi- 
guration, & que les différens effets, qu’ils 
font fur laretine, viennent feulement de ce 
| que 
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-que les corps blancs déterminent ces corpu- | 
{cules à fe mouvoir d’une façon, & de ce 
que les corps noirs les determinent d’une au- » 
tre; puifquela vifion ne fe fait que parlare- 
flexion, ou l’émiflion des petits corps lumi- 
neux ou colorez, que l’objetenvoie dans les 
yeux. Or le volume inébranlable de ces pe- 
tits corps nous répréfente très-bien l’état de 
confiftence des corpufcules ffagnans dans 
Vair, malgré les vents & les tempêtes. Car. 
enfin les atomes lumineux ne reçoivent point | 
d’alteration par les mouvemens-de l’air agi- 
té, & ces rayons, quelque vent qu'il fafle, » 
neferompent, & ne fe diffipent point dans … 
Pefpace qu'ily aentre l’objet, & les yeux. 
Enéffet, fi cela arrivoit, nous verrions les … 
objets aoitez: ce qui n’arrive pourtant point, » 
puifque nous voyons les objets auffi fixes 
dans latempête, que dans le calme. 

Ce n’eft pas encore tout. Je dis que la dif- 
férente détermination que les objets impri- 
ment à ces petits corps lumineux, qui feu 

_portent dans l’œil, fait qu'ils ne peuvent pas 1 
fe confondre, Car s’ils fe confondoient les À 
uns avec les autres, un objet nous paroîtroit 
toüjours d’une fcule couleur quoiqu'il en eût 
_plufieurs. È j 

Nous ne pouvons pas bien examiner ce quis 
fe fait dans l’œil naturel, d’un homme vi-! 
vant,; mais un œilartificiel peut fervir à fai 
re comprendre ce que je viens de dire. Au 
defaut d'œil artificiel dont M. Rohaut en 
fcigne la conftrudtion, je vais donner ici la’ 
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Lanterne magique, qui eft admirable pour 
démontrer que ces corpufcules lumitieux 3 
par la feule raifon qu’ils font pouffez d’une 
. Maniere patticuliere à chaque couleur dé 
objet. ne fe mêlent,  & ne fe confondent 
point, quoique les rayons & les effains de 
ces atomes fe réüniflent, fe cou pent, fe croi. 
fent & fe pénétrent même les uns & les au- 
trés au foyer des verres qui font dans le tube 
de la Lanterne Magique. Ils confervent tous 
fi bien leur propre détermination, qu'ils vont 
peindre fur la muraille blanche-le fantôme de 

J’objet avec toutes fes couleuts. L 


Lanterne magique, ke 


La Lanternemagique eftune machine d'Op- 
tique, & que l’on nomme Magique ,: {ans 
doute à caufe de fes effets prodigieux , : & des 
fpeûtes, & montres affreux qu’elle : fait 
voir, & que les perfonnes qui n’en favent 
pas le fecret, attribuent à la magie, M.Siure 
vus l’apelle Mégalo-graphique ; -parce qu'elle 
répréfente en grand des figures très-petites 
que l’ony met, &. qu’elle fair, comme on 
dit, d’une mouche un éléphant. ñ£ 
Cette invention dont quelques-uns veulent 
que Salomon ait eu connoiffance , eft due à 
Roger Bacon Moine Anglois. Ce qu’il yade 
plus certain, <’eft que cette machine a bien 
fait du bruit dépuis quelque tems, & qué 
Suventerus eft le premier qai en a enfeigné la 
conftruétion dans dti qu'ila donné au 
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public fous le titre de Delicie Mathematite 
part. 6. prépofit. 31. | in 
Le corps de la Lanterne eft de fer blanc. 
Elle eff quarrée de huit pouces & démi de 
profondeur, & d’un pied &-demi de haut. 11 
ya fur le derriere un miroir ardent de métail 
de:4. pouces de diametre & de 5. lignés de 
profodeur , avec une lampe dont le lumi- 
gnion qui cft decoton, doit être fort gros. 
On:y met de l’huile d'olive, ou de lefprit de 


vin. Lemiroir & la lampe fe peuvent avan- 


cér ou reculer par le moyen d’une couliffe 
qui eft au bas de la Lanterne. 
Ily a fur le devant une ouverture ronde de 
trois pouces & demi , où l’on met quand on 
veut faire joüer la Lanterne, un tube de fer 
blanc. dela même grofleur, dans lequelil y 
a deux.verres de la grandeur d’un peu plus de 
trois pouces, : & travaillez de maniere à ren- 
drélesrayons convergens, & à groffir beau- 
couples objets. | 
H'ÿy a entre le devant de la Lanterne &le 
tubes où font enfermez les verres, une cou- 
life ; pour pañfer les chaflis qui portent les 
petites figures, qu’on Yeut faire paroître en 
grand. Elles font peintes avec des couleurs 
tranfparentes fur du verre, ou fur des mor- 
eaux de tale d'environ trois pouces de dia- 
metre. :1}y a au haut de Ja Lanterne des fou- 
piraux ‘afin que la fumée en forte, & n’ob- 
feurcifle pas la lumiere , qui doit être bien 
vive pour faire un bel effet. 
Voilà comme cft faite celle que j'ai; & 
| ù j'en 
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jen donne ici la figure, qui la répréfente 
ouverte, afin qu'on en puifle remarquer le 
dedans. Yo cret) | 
Quand on veut fe fervir de la Lanterne me 
&que on allume la lampe, & on obfcurcit la 
chambre » Où l’on veut donner ce fpetacle, 
_& vis à visla Lanterne à 18. ou 20, pieds de: 
diffance, on tend fur la muraille un drap 
blanc, fur lequel les fantômes des objets fe 
trouvent peints avec des couleurstrès belles, 
& d’une grandeur gigantefque & monftrueu- 
fe. Il ne tient pasà M. van Dale qu’on ne 
<roie que la Pythonifle d'Endor n’ait fait 
Voir le: Prophete Samuel ; au Roi Saul par 
cette maniere. Je dirai dans la fuite quelque 
‘chofe de cette chimére, que cet Auteur a pue 
bliée dans fon Traité des Oracles. 
Je faï bien qu’on peut pouffer loin cet ar- 
tifice , & en abufer aux dépens des perfonnes 
ignorantes & crédules, fur tout fi ce mané- 
ge, eft conduit par un homme adroit. Un 
très-habile Mathématicien fit voir par cet art. 
à Rodolphe II. Empereur ceux qui avoient 
tenu l’Empire Romain dépuis Jule Céfar 
jufqu’à Maurice, & cela fe fit d’une maniere 
fi vive, & fi naturelle, que tous ceux qui 
furent préfens à ce fpeétacle crürent que cela 
ne s’étoit pu faire, que par le fecours de la 
Magie, & dela Nécromantie. n: 
Je vais démontrer, par des expériences qui 
coûteront moins à faire que celle de la Lan- 
terne magique, que les rayons du Soleil ; où 
des autres corps lumineux ne fe mêlent point. 
j N=, Expé- 
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Expérlènce. à 


1. Aiez 3.corpslumineux, comme trois | 


bougies allamées qui foient faites de 3. cires 
de couleur différente, afinique-par la’ diver- 
fité dés couleurs de la flamme , Péxperience 
foit plus belle. Placez ces 3:1bougies.fur une 
même ligne:en forte qu’il y ait quelque di- 


fance entre elles. Oppofez leur un grand | 


quarré de bois ou de carte, au milieu duquel 


il y ait un petit trou; &ménagezla chofeen 


forte que derriere ce quarré il yaitune mu- 


gaille blanche. Les rayons destrois corps paf- | 
ferénten ligne droite par le trou, où ils. de | 


réüniront ; {e-couperont , & fe croiferont 
par des angles qu'ils y.feront,  & s’'ironten- 
fin peindre avec leurs couleurs différentes fur 
Ja muraille blanche. id ni 

Quand les bougies ne feroient pas de cou- 


teur différente, pourvû qu’elles différent en: 


groffeur, on ne laiffera pas de faire la même 


expérience ; & d’en tirer les mêmes confé- 


quences. Il n'y a qu’à voir la figure, qui 
achevera de faire comprendre ce que je pour- 
sois n’avoir pas expliqué fufhifamment. , 


T1 faut obferver que cette expérience .n€ fe | 


fait que dans une chambre obfcure ,. aufli 
bien que l’expérience fuivante qui en a pris 
même le nom de Chambre obfcure. | 


: La Chambre cbfcure. : 


DER y ve 2 DE 


2. Si cette expérience fe fait dans une 


chambre, qui donne fur un beau paiterre 
| | ou 


LL 
2 | 


x 
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ou dans une place publique , où il y ait beau- 
coup de gens , elle a quelque chofe ‘de ravif- 


fant, & qui tient de l’enchantement. 


On fait donc un trou dans une muraille, 
qui ait vüe fur un jardin, oufur un mar- 
ché: on met dans ce trou une lentille de ver- 
re; on peut fe contenter d’un des verres de 
la lunette d’un vieillard: enfuite on obfcur- 
citla chambre: après cela fi on aproche du 
trou, où eftice verre une grande carte blan- 
che: on voit tous les-objets qui font dans la 
place venir fe peindie, & fe placer fur cette 
carte; & ces petits fantômes imitent tous 


Jes mêmes mouvemens qui font dans les ob. 
jets. On voit les oÿfeaux voler,, & pañler, 


lès hommes aller, & venir, les fleurs avec 
tout l'émail de leurs couleurs, & tout cela 
eft-fi proprement répréfenté, que fi on avoit 


le tems de deffiner ce qu’on aperçoit fur la 


carte, on auroit des copies d’après nature tra- 
cées par la Nature même.. Cette expérience 
fe fait en plein jour. 

Il ne faut pas tellement s’abandonner au: 
plaifir. de ce fpeétacke, qu’on ne fe fouvien- 
neen:même.tems que tous ces rayons lu- 
mineux fi diftinéts fur la carte fe font réü- 
nis, éoupez, croifez, & pénétrez en, paf- 
fant au foyer dela lentille de verre, ce qui 
ne leur a-pointfait perdre leurs couleurs ri 
la détermination du mouvement que les 
objets leur avoient imprimée. Carenfin nos 
expériences. tendent à inftruire cn divertil- 


fant. 3 | . 
N 3. Mireis 
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Miroir ardent fait avec un glaçon. 


3. Dans l'Hiftoire facrée ileftdit que Né. 
hémié convertit une eau bourbeufe en feu, 
2. Mach. r. verf. 23. Etfelon la Fable Pro. 
méthée déroba le feu du ciel, &lPaporta fur 
laterre. Mais voici une expérience où l’on 
fait quelque chole qui paroît auffi prodi- 
gieux. On tire du fein de la glace un feu qui 
bräle, & qui enflamme même de la poudre 
à canon. M. Mariorte de l’Académie Roïale 
des Sciences en a fait une épreuve qui lui a. 
fort bien réüffi. | 
Il fit boüillir fur le feu de l’eau nette en- 


viron l’efpace d’une demi heure, pour en 


faire évaporer la matiere aérienne, afin que 
la glace en fut plus tranfparente. Ilexpofa 
cette eau à un airtrès-froid. Elle gela: & 
la glace n’avoit aucunes bulles. 1lmit cette 
glace dans un vaifftau concave fphérique ; 
& aiant aproché du feu ce vaifleau, il fit 


fondre peu à peu la glace, jufqu’à ce qu’elle 


éût pris une figure convéxe-fphérique. Il 


en fit autant de l’autre côté; ce qui rendit 


le glaçon d’une figure convéxe aflez uni- 


formé? & par conféquent un Airoir ar- - 


dent de glace. Il prit ce petit miroir parles 
deux bords avec un gand, afin que la cha- 
leur dela main ne fit pas fondre ce glaçon 
fi tôt ; ill’expofa au folail, & en fort peu 
de tems il fit brüler de la poudre fine qu’il 
avoit mile au foyer de ce miroir merveilleux. 

| | | Voilà 


de la Baguètte Divinatoire. 279 
Voilà une expérience d'hyver ; mais en voici 
une d'été, 

4. Si on expofe au: Soleil, quand il eft 
bien chaud , comme en été dépuis 9. heures 
du matin jufqu’a 3. heures après midi, une 
fiole de verre bien ronde, & pleine d’eau, 
elle mettrale feu à de la poudre fine qu’on 
aura placée au foyer de ce miroir ardent fait 
_ d’eau. € 

Ces deux derniéres expériences font voir 
bien clairement que les rayons du Soleil ne 
perdent rien de leur nature, en pénétrant, & 
pañlant à travers les pores de l’eau, & de la 
glace, & que les corpufcules ne fe mêlent 
pas. facilement. avec l’air,. ni même avec 
d’autres corps. Montrons préfentement que 
fi ce mélange fe fait, ce ne peut être qu'après 
un long-tems. het quhs site 

II. Ceux qui nous objeétent que le dépla- 
- cement des corpufcules qui font .ftagnans 
daris l’air, à la maniére que l’huile furnage 
fur l’eau , eft très-facile, n’ont jamais bien 
entendu.ce qu'ils difent.. Il n’y a qu’à les 
obliger de s’expliquer nettement, pour leur 
faire reconnoître leur erreur. En effet, fi 
l’on a égard aux loix de l’'Hydroffatique ; on 
ne comprendra pas comment ces petits corps 
- puiflent jamais fe mêler, ainfi qu’une gou- 
. te d’eau fe méle avec uneautre; tant qu’on 
n'aura pas prouvé qu'ils font de même pe- 
fanteux en pareil volume, que les particules. 
de l’air. | Lars | 
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LA 0 Objeéion, 
Mais, dit-on, fila pifte du lievre s’effâce 
fi facilement fur le lieu où il a paflé, pour- 


quoi ne jugera-t’on pas la même chofe des 
traces des voleurs, & des meurtriers fugi- 


tifs à 
Répan/e. 


r. La pifte du lievre ne fe diffipe point fi 
facilement qu’on fe l'imagine ordinairement. 
Xl eft même furprenant que la pifte d’un ani- 
mal qui court fi legérement, & qui foule fi 
peu de tems l'herbe & la terre où il metle 
pié, y laiffe un. écoulement que les bons 
chiens de chafle fentiront quelquesfois deux 
jours après. Siguidem , dit le P. Lana, canes 
slli etiam elap{a die integré à tranfitu fere, ab 
effuvis cllts afficiuntur, queterre, velgramt- 
ni adhefere tam brevi tempore, quam erat illud 
que illa fera per tranfibat. De motu tranfpirat. 
lib. 2. cap. 2. Propofit. 3. pag. 55. 

2. Quoique les chiens ne puiffènt pas dé- 
mêler la bête, il ne s'enfuit pas que les cor- 
pufcules tranfpirez du lievre foient tout à fait 
diffipez. Il eft bien vrai que ces écoulemens 
font moins chauds, moins vifs & moins 
nombreux, à caufe que les parties plus fub- 
tiles fe fontenvolées dans l'air fupérieur; & 
que le chien qui agit machinalement, en eft 
moins touché & moins émü. Mais un hom- 
me qui joint la reflexion à fes fenfations , 
& qui s’eft propolé de fuivre un homme à la 
j / \ pilte »., 


- dela Baguette Divinatoire. 281 
pifte, ménage ce quefes fens lui découvrent, 
fe dirige deflus, & fait par raifon, fans fe 

. rebuter,. ce que le chien ceffé de faire dés lors 
que les écoulemens ne lui préfentent pas aflez 
vivement l'odeur de la bête. 

3. Qüand ces écoulemens du lievre fe dif- 
fiperoient facilement, cela ne concluroit rien 
fur le fait des écoulemens qui fe font du corps 
d’un meurtrier fugitif. Car il y a bien à dir 
entre la grandeur du lievre, à celle du me 
d’un homme. Mais outre cette difpropor- 
tion , il eft encore certain que de tous les 
animaux l’homme eft celui dont le fang con- 
tient plus de fels, & que /es bêtes ont peu d’e- 
fhrits animaux , même par raport au volume 
de leur corps, commel’a fort bien rémarqué 
M. Regis dans fa Phyfique, liv. 7. part. 2. 
chap. 11. pag. 18. Et je puis encore ajoûter 
acela, que de tous les hommes , ceux qui 
tranfpirent le plus ;, & chez qu'il fe fait un 
plus grand dépériffement d’efprits animaux , 
eft un fcélérat fugitif, dont le cerveau fu 
_rieufement ébranlé par Pimage de fon crime 
& du fupplice qu'il travaille à éviter, fait 

couler alors un flux abondant d’efprits. ani. 
maux dans tous les mufcles qui font deftinez 
par l'inflitution de la Nature à faire les mou- 
vemens néceffaires à fa fuite. 
» 4. Mais M. Boyle quia étudié la Nature 
avec tant de foin & dé travai}, ne doute point 
que fi une bête qui eft bleffée, laiffe dans l'air 
une matiére dônt il demeure imprégné du- 
gant plufieurs heures , lors même qu’elle 
; N 5 court 
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court avec beaucoup de viteffe enforte que ce- 
la fuffile aux chiens de chaffé pour la trouver 
en quelque lieu.qu’elle foi allée : il ne faut. 
point non plus douter que d’autres écoule- 
mens ; quoique fenfibles à peu de gens, ne 
puiflent demeurer dans l'air, non.feulement 
une année, mais même deux ans. Acpauct, 
opinor , fibi perfuafiflent ;.quod feræ,vuliera- 
ta: dum fubisè per gramina feriur curfu, iis 
adeè determinate, quanquam twvifibilia efu- 
via, imprimere poÎft, que ad multas borasita 
aèrem impregnant, ut eorum beneficio una ali. 
qua celerrima @ non via fera indagart polfis, 
nil canes effent venatici , in quorum odoratus 
organa peculiariter ita difbofita operari apta 
effent. Mirabile profecà ef? longo tempore ( in- 
tegro forte anno, vel bieunio remancre in aère 
golfe talia effluvia ........ Boyle Jafbicion. 
Cofinic. circa rérum qualit. pag. 2. 
‘On aura beau dire cela, il fe trouvera des 
gens qui n’en croiront rien, & quitraiteront: 
de vifion & de chimére ce que M. Boyle n’a 
| pourtant avancé qu'après un très-ferieux exa- 
men. Mais il faut forcer Ces incrédules de fe 
rendre à la vérité; Ceft ce que je vais faire 
par les faits fuivants, où l’on verra que Îles. 
corpufeules répandus dans l’air fe confervene. 
très long-tems. 

1. Foreffus raconte que des atomes peftifé- 
rez fe conferverent long-tems dans une toile 
d’araignée lb. 6. obfervat. 22. | 

2, Alexander Benedidfis écrit qu'un mate- 
ja aiant malheureufement gardé une pis 
à Me \ 9 
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‘ de pefle, pour avoir été remué affez légére- 
ment, empefta & fit mourir ceux qui fe trou- 
verent prefens. 

3. Sennert raporte qu’étant en 1642. à 
Breflaw ville de Bohéme & Capitale della Si- 
léfie , dans Le tems que la pefte y tua fix mille 
perfonnes en près de fix mois, ilarriva que 
quatorze ans après un linge plié où la pefte 
étoit reftée enfermée, aiant été porté de cette 
ville là dans une autre, y excita une pefte fi 
furieufe, qu’elle s’étendit mêmé dans les vil- 
lages voifins, où beaucoup de perfonnes 
mourüûrent. 4b..4, de febrib..cap. 3. 

4. Trincavellus récite un exemple terrible 
de La force avec laquellé les corpufcules con- 
tagieux fe défendent contre les mouvemens 
de Pair. Il dit qu'une pefte qui fit mourir dix 
mille perfonnes, prit fon origine dans des 
cordes dont on s’étoit fervi autrefois à defcens 
dre Les corps morts des peftiférez dans leurs 
fépulcres. Gb. 3-conf. 17... | 

Ces exemples ont fait conjeéturer à M. 
Boyle que 20. joursfoattiop peu, pour dif. 
fiper Pair de la peftè, quoique les Médecins. 
aient coûtume de n’en pas marquer davan- 
tage. Cela peut pourtant quelquefois fufire 
pour purifier des chofes-qui-font: expofées à 
un grand air. Cependant il cite un exemple 
qui prouve que ce n’eft pas toûjours affez. 

$. Il nous dit après Diemerbroeck que ce 
favant homime aiant touché du pié à un peu: 
dé paille qui étoit dans fon jardin, & fur la- 
quelle il y avoir plus de huit mois qu’un valet: 
r N 6: fa» 
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malade de la pefte étoit refté quelques heu- 
res, il aperçüt aufli-tôt les vapeurs de la pefte 
s’attacher à [on pié, & y former une puftule 

-très-douloureufe, qui devint un charbon pe- 
ftilentiel: quoique, ajoûte-t'il, cette paille 
eût. été durant 8. mois. expolée à l'air, au 

“vent, à la pluie, à la neige & àla gelée. 

-Mirum tamen efl hoc contagium tantopere in 
prediclo firamine. potuiffe fubffinere , utpote 
guèd toté byeme , ventis d'pluviis; nivibus & 
frigori expofitum fuiffet. lib. 4. de pefle. Et 
raporté par M. Boyle à la fin de fon Traité, 
de mira fubtil, efinv. pag. 20. 

6. Et M, Boyle ajoute à cela que, quoi 
que ceux qui. parfuiment les gands y mettent 
peu de matiére odoriférante, cependant il a 
gardé une paire de gands d'Efpagne durant 
29.ans, dont il s’étoit même fervi fouvent, 

.qui parfumoient toutce qu’ilrouchoit, & qui 
pourtant au bout de cetems-là-exhaloient une 
odeur fi vive, qu’il n°y a point de doute qu’el- 

Je ne puifle encore durer plufieurs années ; 
tant il eft vrai que, lors quela matiére fubti- 
le eft une fois inhérente en un lieu, elle ne 
s'en détache pas facilement. 

Tout ce que j'ai dit jufquesici fur ces cor- 
pufcules qui nagent dans le liquide de l’air, 
ne regarde que les voleurs & les meurtriers fu- 
gitifs: carenfin on n’aura pas de peine à fe 
figurer qu'il y a toûjours des vapeurs fur.les 
fources d’eau, & des exhalaifons fur les mi- 
niéres , puifqu'elles en exhalent inceflam- 
ment, Aipfije croi qu’on aura moins de ne | 

Cuite : 


- 
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culté à-comprendre comment Jaques Aymar 


peut fuivre un meurtrier ou un voleur long- 
tems après {a fuite, ; 


Difficulté, 
On demande comment les corpufcules des 
meurtriers de Lyon ont pü demeurer fur la ri. 


viére & fur la mer, où rien ne paroît propre 
a les tenir arrêtez. 


Réponfe. 

If ne faut pas s’imaginer que ces corpufcuw- 
les qui nagent dans Pair aient befoin d’un 
Juset d'inbérence pour s’y attacher, afin que 
le vent ne les emporte pas. C’eft par les loix 
inviolables de la Nature qu’ils font /façsans 
dans la baffle région de l’air. Ils ne peuvent ni 
s'élever, nis’abaiffer; tant qu’il ne feront pas 
ou plus légers, ou plus pefans en pareil volu- 
me que l’air, dans lequelils roulent. Ils na- 
gent, & fe balancentcomme l’air fur l’eau ; 
fans qu’il foit néceffaire que quelque chofe les 
retienne dans la région oùils font ; puifque 
la qualité de leur nature, particuliere les y re- 
tient, & qu’il faut qu’ils en changent, avant 
qu’ils puiflent changer de demeure. Je finis ce 
Chapitre, de peur qu’on ne fe plaigne que je 
ne veux rien laiffer à faire à P’efpritde ceux qui 
hront ce Traité. Mais comme un favant m’a 
propofé certe difficulté de la part d’une per- 
fonne très-illuftre par fon bel efprit, par fa 
vertu & par fon rang, j’ai crû qu’elle pour. 
soit bien faire encore plus d’embarras à d’au- 
| tres» 
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tres, & que je devois par conféquent l’é- 

claircir, | 

D MAN RER DRE Li (Le ER 
CHAPITRE RUTE | 


Pourquoi la Baguette Divinatoire ne tourne pas 
entre les mains de tout le monde. À quoi fert 


la Baguette, fi la vertu vient de celui qui. 


la tient? 


C Eux qui ne peuvent croire que le mou- 
vement de la Baguette foit une chofe 
naturelle &. qui font entrer le démon fur la 
fcene pour lui faire jouer fon rôle, s’ima- 
ginent bien avoir ici caufe gagnée. C’eft ici 
où ils enflent leur ftile, & où ils paroïflent 
tout triomfans. On auroit peine à foûtenir 


contre leurs déclamations , & à nefe pas. 


laiffer emporter à la rapidité de leurs mouve- 


mens, fi l'on ne favoit pas diflinguer une . 


figure de rethorique d’avec un raifonnement.. 


Le P. Malebranche qui eft bien plusmodéré, 


-raifenne, &.s’exprime en ces térmes.: [me 


paroit clair, dit-il, que, qui que ce oit qui 
tienne la Baguette, de quelque maniere qu'on 
La tienne, quand même. on la tiendroit avec dés 
tenailles, elledevroit fe pancher également, de: 
même que l’aimant agit également [ur le fer, 


qui que ce foit qui letienne, &qui s’en aproche.. 


Que fi on prétend que le tempérament contribue 
à l'aGion de la Baguette ( car les deffenfeurs de. 


ces folies croient avoir droit de dire tout ce qu'il 


déur plaît ) qu'ils expliquent eux-mêmes ce qu'ils 
| | VEtin 


L 
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veulent dire par le mot de tempérament; qwils 
Jfeflènt une objeétion intelligible, & on têchere 

de leur répondre. Lettre du P. Malebranche 
inférée dans le Mercure Galant du mois de Tan- 
vier 1693. pag. 50. & 60. 

T. Ileft bien facile de fatisfaire à ce que le 
P. Malebranche fouhaite, & de s'expliquer. 
clairement. Hi 

1. [left vrai que l’aimantasit écalement- 
fur le fer, qui que ce foit qui le tienne; parce 
quelaimant eft la caufetotale de cette aétion. 
Mais il n’en eft pas ainfi du mouvement de [a 
Baguette. 1] eft produit en partie par les cor- 
pufcules qui s’élevent des fources, & des mi. 
niéres, & en partie par la difpofition dela 
perfonne qui la tient. Il n’y a point de doute 
que fi les feules vapeurs qui s’élevent de la. 

terre faifoient-mouvoir la Baguette , elle de- 
vroit-tourner également. entre les mains de 
qui que cefoir. Voilà qui eft isre//igible. 

2. _ [left encore inteflipible que.ces vapeurs. 
de laterre, agiront fur certaines perfonnes,, 
qui y féront fort fenfibles; pendant qu'ily 
en aura d’autres qui n’en feront nullement. 
émües ; parce que la contexture de leurs fi- 
brés efttelle, qu’elle nelaifle point de pores. 
p'oportionnez au volume, & à la figure de 
ces atomes volatils qui fe tranfpirent des. 

fources, des miniéres, & même du corps. 
des voleurs, & des meurtriers. 
… C’eft ainfi qu'après avoir apris de Gilbert . 
Anglois qu’il y a une atmofphére de matiére 
Magnétique qui envelope la terre, & qui mé | 
F4 é: 
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le du feptentrion au midi, & du-midi au 

feptentrion, nous avons découvert. que cette 
matiére ne s’imprégnoit pas également dans 
toutes fortes de corps. En effet, fi on forge 
deux verges, l’une de fer & Pautre d’argent, 
& qu’on les laïfle refroidir, dé maniere que 
leurs extrémitez répondent au feptentrion & 
au midi ; on trouvera que cette matiére fub- 
tile n’a point agi fur la verge d'argent, pen- 
dant qu’elle a tellement imprégné la verge 
defer, que fi.onlà fufpend fur un pivot, ou 
avecun filet, elle feremettra toujours dans 
la même fituation, oùelle étoit, quandelle 
s’eft refroidie. 

3. I1y a des difpofitions dans certains ani- 
maux qui les rendent fenfibles au choc de 
certains petits corps par lefquels d’autres ani- 
maux ne font nullement touchez n1 émüs. 
N’eft-ce pas pourquoi les corpufcules du lie- 
vre reftez fur-fa pifte frapent -extrémement 
un chien dechaffe, & l’animent, lors qu'ils 
ne font rien de femblable fur un chien d’une 

autre efpéce. Il y a des chiens qui ne chaffent 
qu’au loup. Il yen a de particuliers pour le 
fanglier, pour le cerf, pour les renards, & 
pour Je menu gibier, Il y a pareillement des | 
gens que l'odeur du mufc entête; & il yena 
ui bien loin d’en être nullement incommo- 
nee , le flairent avec plaifir. Pourquoi le 
P.Malebranche veut-il que ce qui produit un. 
certain effet.entre les mains d’une perfonne 
doive faire également la même chofe entre. 
les mains de qui que ce foit? À repe de 
rh CE ‘ Ale - 
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Paimant, ce célébre Philofophe féroit bien 
étonné, fi on lui faifoit voir qu’une pierre 
. d’aimant ne fait pas également la même cho- 
fe entre les mains de tout le monde ? fi cela 
eff ainfi; que déviendra cette riche compa- 
raifon de laimant & de Ja Baguette par la- 
quelle ifcroyoit fi folidement acabler les 4e- 
fenfeurs de ces folies. Cependant il ft certain 
que, quand on tient l’aimant avec des mains 
bien chaudes, on expérimente qu'il a plus 
de peine à porter le poids dont on a coûtume 
_de le charger : d’où naïffent ces bizarreries 
dans les expériences, qui furprennent, & 
chagrinent quelquefois, & qui fembleroient 
perfuader que l’aimant n’eft pas le même, 
parce qu’on lui trouve moins de vertu, quoi 
que peu de tems après quand les mains font 
plus temperées, il fafle fon effet ordinaire. 
Cette efpéce de fyncope , ou de défaillan- 
ce qui arrive à l’aimant dans des mains trop 
chaudes vient de la diffipation de fes efprits 
. magnétiques qui font dérangez, & écartez 
. par les corpufcules les plus fubtils de la tranf- 
piration infenfible des mains, Car enfin il 
‘faut obferver que cette émiflion de matiére 
tranfpirée fe fait, dit M. Boyle, avec autant 
| de violence que le petit plomb qui fort d’un 
 fufil, & qui va percer un oyfeau. 
C’eft ainfi que les corpufcules froids, & 
humides du férein, qui tombent lorfque le 
Soleil fe retire, font fort fenfibles aux per 
| fonnes délicates, & âgées. Il y a des gens 
qui ne peuvent fouffrir le choc de ces petits 
| corps, 
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corps. Il leur femble que ce font de petits 
marteaux qui frappent leur tête & leur corps. 
Au contraire les jeunes gens, & ceux qui 
font d’un tempérament fort ne s’en aperçoi- 
vent prefque pas. Car, dit M. Digsby, le 
boüillonnement de leur fang, & la chaleur 
de leur complexion pouflent hors d'eux a- 
bondance d’efprits ,. lefquels étant plus forts 
que les corpufcules du férein , les repouffent 
&cles empêchent d'agir avec un fi grand effet 
fur les jeunes gens, qu'ils font fur ceux qui 
étant refroidis par l’âge n’en font pas garan- 
tis par l’émanation des efprits qui fortent 
_d’eux ; parce qu'encore que cette émiflion 
foitabondante, elle ne fe fait pas d’une ma-. 
niére fi forte, & fi vigoureufe. C’eftla même 
raifon pourquoi il y a bien des gens qui ne 
prennent pas les maladies contagieufes, & 
qui s’en garantiflent par le moyen d'une 
tranfpiration forte & abondante. $ 
11 me femble que voilà déja beaucoup de 
chemin fait; & qu’en montrant, commeil 
y a des gens qui font fenfibles aux impref- 
fions des corpufcules répandus dans Pair; & 
comme il y en a d’autres d’une contexture de 
fibres telle qu’ils n’en font nullement tou-. 
chez ni pénétrez, j’ai donné en même tems 
la raifon pourquoi la Baguette Divinatoire. 
ne tourne pas également entre les mains de, 
toute monde. Cela n’a pas prefque beloin 
d’aplication.. Je dis donc que ceux chez qui 
il fe fait une tranfpiration de matiére grof=, 
fiére, roïde, &-abondante, ne peuvent voir | 
ÿ tour-” 
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tourner la Baguette entre leurs mains, parce 
que ces corpufcules de latranfpiration, étant 
pouflez, felon l’expreflion de M. Boyle, 
avec autant de violence que le petit plomb qui 
fort d'un fufil, &-quiva percer un oyfeau, 
rompent ,; écartent le volume, ou la colon- 
ne de vapeurs , d’exhalaifons, & de fumées 
qu’exhalent les fources, les miniéres, & les. 
criminels fugitifs. 

“Et fi ces vapeurs avoient déja pénétré la. 
Baguette , elles en feroient repouflées , & 
chaffées par les corpufcules de la tranfpira- 
tion des mains ; parce qu’ils font fupérieurs 
par leur quantité, & par leur mouvement. 
Je veux à mon tour expliquer cet effet par 
un autre effet tout femblable, qui fortifie 

tout à fait mon fyftéme. Si une verge de fer 
fufpendüe par le milieu avec un filet vient à 
toucher de fa pointe le pole d’un bon ai- 
mant; quoiqu'elle ait été aimantée déja 
d’un autre fens, elle perd fa premiere im- 
preflion, &en prend une nouvelle, &tou- 
te contraire. Pourquoi cela ? c’eft que la. 
a de matiére magnétique, qui 
fort avec impétuofité de la Pierre, contraint 
celle qui ne paffe qu’en petite quantité par 
des pores de la verge de fer, de rebrouffer 
chemin, & de fe mouvoir à contre-fens de 
ce qu’elle fe mouvoit auparavant , 4 quoi 
contribie la foupleffe des parties du fer, quife 
Dient affez aifément, pour ne fe pas Do & 
de nouvelle détermination de la matiere Mu- 
gmétique. Rohaut Phyfig.. Ÿ. part, chap. 8: 
ï k UE 0 
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nom: $3.pag. 215. La tranfpiration forte & 
abondante de la main produit le même effet 
fur la verge de Coudrier: elle en chaffe les 
corpufcules des fumées qui s’étoientinfinuez 


entre les fibres, & dans les pores du bois. 


M. de Saint Romain Médecin avoit bien 
compris-cela. Il dit en effet que /a difficulté 
eff touchant la main.qui tient la Baguette, car 
soute main n°y eff pas bonne ..... Au regard 
de la main, il eff certain que les mains étant 
auf différentes que les perfonnes, les efprits 
qui en fortent , font auffr différens que les 
mains. Ainfi il ne faut pas s'étonner ; s'il y 
a des efprits qui retiennent la Baguette, & 
empêchent ce mouvement, &* qui forrent des 
mains de l'un, & ne fértent pas des mains de 
l'autre. Science naturelle 1. part. chap. 8 
pag: 43: | - 

Ce que l’on dit ici fur la rapidité,de ces 
corpufcules de la tranfpiration, qui rompent: 
le volume des fumées furquoi la Baguette 
tourneroit, n’efk point une imagination :. 
puifque M. Boyle après avoir comparé ces 
corpufcules à des grains de plomb qui fortent 
d’un fufil, il ditencore qu’il s’en faut ima- 
giner ce que nous voyons de ce vent. vapor, 
reux, qi fort d’une Æolipile dans le tems! 
qu’elle eft plus échauffée; & qu’elle poule, 
ce vent avec tant de force, qu’une groffe! 
buche de bois même le plus folide, eft toutes 
embrafée & détruite en moins de rien. 

. Aparemment que le P. Kirker tranfpiroit, 
ainf rudement , 4 abondamment ; lui quis 
Ca. 
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* déclare qu’ilaplufieurs fois fait éffay de cet- 
te Baguette fur de l’or, & de l'argent, mais - 
. qu'ila toûjours-remarqué qu’il n’avoit au- 
cun talent pour cette opération : Certe ego 
fepius bujus rei fupra metallica COYPOTA AUYÉ 
S'argenti, experimentum fumens Jemper fbe 
meû frufiratus [um. Mund. fubterran. lib. x. 
ec, 2. cap, 7. pag. 200. Ce favant homme 
avoit vü des ‘gens qui avoient ce don dela 
hature. Le P. Déchales Jéfuite nous aflüre 
qu'il en a vù faire l’expérience à un Gentil- 
homme, quien fa préfence avoit trouvé de 
J’argent caché exprès, & qui par le moyen 
de la même Baguette trouvoit à coup für 
» des fources d’eau : fêmel enim pecunias in ter- 
ram abfcondi de indufirià que ab aliquo Nobili 
ne prafente ramo coryli invente [unt. Mund. 
Maibematic, traét..xv. de fontib. propofir. 
». Tout celaeft affez intelligible, & donne 
raifon pourquoi la Baguette ne tourne pas 
Également dans les mains de tout le monde: 
& c’eft ce que le P. Malebranche fouhaitoit 
qu’on expliquâtintelligiblement. 

. II. Mais il n’eft pas fi aifé de dire précife- 
ment de quel tempérament il faut être, fur 
avoir une difpofition telle que celle de Jaques 
_ Aymar. On peut bien connoître que telle & 
telle chofe ne produifent pas un certain effet, 
maisil eft bien difficile d'en fpécifier la cau- 
fe prochaine & immédiate. C’eft beaucoup 
dans une matiére fi obfcure d’avoir trouvé 
es caufes moyennes. Fracmflorius dit pofiti- 
; . vement 
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vement qu'il ne faut pas fe hazarder à dé: 
montrer les caufes très-prochaines & les ana- 
logies propres & particuliéres de certains ef- 
fets mervalleux avec leurs caufes : Particu- 
dares autem & proprias analogias . ...: 70 
prudentis eff inquirere. De contag. Gb.x. cap.8. 
Je ne m’embarquerois pas dans une explica- 
tion fi pénible, fi nous n’étions pas dans uñ 
tems où chacun s’interefle à perfeétionner 
la fcience naturelle à quelque prix que cê 
foit; &fijene favois qu'on eft prévenu en 
faveur de ceux qui font quelques: efforts ; 
pour déveloper les caufes que l’on n’a point 
connües jufques ici. | | 

J'ai remarqué que tous ceux qui ont la fa- 
culté de fe fervir de la Baguette Divinatoire, 
font gens d’une affez bonne compléxion, ni 
ÿras, ni maigres, dont la peau eft douce, 
& les chers aflez fermes. Leur fang eft loa: 
‘ble, la fermentation s’en fait d’une maniére 
tranquille; & il fe porte dans les parties pat 
une jufte diftribution & par une circulation 
toûjours égale & très-naturelle. Or comme 


l'effet des fouffres volatils eft d’enveloper les 


felsacres & acides du fans qui le feroient ai- 


-gtir, fermenter & circuler avec trop de vio- 


_lence, je conclus que le fang de ces perfon- 
nes là- doit contenir plus de fouffres volatils ; 
que de fels acres & acides, 


Ce n’eft pas tout: je dis que fi lefang, | 
lorfqu’il eft loüable , eft la caufe prochaine | 
& immédiate du mouvement reglé du pouls. 


I] faut que le même fang foit la caufe du dé- 
régles 


| 


| 
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réglement qu’on y remarque dans les fym- 
ptômes dont Jaques Aymar eft agité, quand 
fa Baguette s'incline fur quelque chofe. On 
fait que fon pouls s’éléve alors comme dans 
une grofle fiévre, & j'aprens tous les jours 
de cent endroits que ceux qui font fenfibles 
au choc des corpufcüles dont fe forment les 
Vapeurs & les exhalaifons métalliques, font 
pris fubitement d’une efpéce de flévre, du 
moment qu'ils fe trouvent dans des lieux où 
il y'a-dés métaux. | 
Il faut donc que ces vapeurs des fources ! 
ces exbalaifons des métaux, & ces fumées 
de la tranfpiration foient des efpéces de fels 
acres & acides qui fe mêlant par la refpira- 
tion dans le fang, le font fermenter exceffi. 
vement, & caufent une circulation violente, 
par laquelle Jaques Aymar tombe dans ces 
affoibliflemens & ces maux de cœur dont il : 
fe reffént même long-tems. | 
… Cette efférvefcence qui fe fait fi fubite- 
ment dans le fang, caufe non-feulement les 
mêmes fymptômes que la fiévre, mais elle 
ft encore une véritable fiévre. En effet, 
Willis dit que la fiévre n°eft autre chofe qu’u- 
ie fermentation & une effervefcence exceffi- 
Ve qui fe fait dans lefang & dans les humeurs: 
Pebris ef? fermentatio [eu effervefcentia immo. 
Vic fanguini € bumoribus induéla. De fe. 
id, cap. 1. pag. 65. Tim. 1. Ainfi, quand 
âques Aymar fuit un voleur ou un meur- 
tier, il a le pouls élevé, il reffent un feu 
dans fes entrailles ; il fouffre des maux de 
me. têtes 
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tête, & en un mot il éprouve tout ce qui fe 
pañfe durant un accés de fiévre, & il expé- 
rimente enfuite l’épuifement , la laflitude ; 
& tout ce qui fuit un accés de fiévre très- 
violent. 

Cette fiévre accidentelle dure prefque tout 
Terefte du jour, c’eft à dire, jufqu’à ce que 
es corpufcules acres qui fe fontinfinuez dans 
le fang par la refpiration infenfible, en foient 
chaflez par cette explofion que produit la 
tranfpiration infenfible: ce qui fe fait faci- 
Jement,; parce que la fource de ce ferment 
étant extérieure & dans l'air, il fuffit de for- 
tir de cette atmofphére, & de refpirer unit. 
plus pur, afin que le fang fe décharge de 
cette matiére acide par lès mêmes pores qui 
lontintroduite dans les veines & dans les ar 
téres. 

C’eft ce fubit changement qui fe fait fi vio- 
lemment au dedans de lui-même, qui l’avertit 
qu’il eft dans l’atmofphére des vapeurs, des 
exhalaïfons & des fumées. Quand ce déran- 
gement intérieur eft grand & bien fenfible, 
il dirige fufhfamment Jaques Aymar, & 
alors il-n’a pas befoin de la Baguette, quine 
Jui fert que quand il n’eft émü intérieure: 
ment.que d’une maniére foible & équivoque. 

Cette circulation précipitée du fang eft fi 
violente dans quelques-uns, que, quand ils 
font une fois dans cette émotion qui dure 
affez long-tems, ils ne peuvent point pañler 
à une feconde expérience; parce que le noü: 
veau volume de corpufcules qu'ils rencontre: 

roient,| 
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‘rôient , -n’ajoûtant rien à la fermentation de 
leur fang, ne leur deviendroit pas fenfible. 

On peut voir par là pourquoi la Baguette 
Divinatoire ne tourne pas quelquefois entre 
des ihains dela même perfonne qui l’a em- 
ploiée. fouvent avec fuccés. Car il peut arri- 
ver qu'il fe dérangera quelque chefe dans fa 
confitution ; & que fon fang fe fermentera 
avec plus de violence ; foit parce qu’il fera 
furvenu des fels acres & acides par les ali. 
mMens.ou par la refpiration de l’air ; foit peut 
être à caufe que les fouffres volatils qui y do- 
minoient auparavant, & qui envelopoient 
& reprimoiïent l’aétion de ces fels, ont été : 
diffipez par un travail trop violeut, :par des 
veilles , :par l’étude ou autrement ; en forte 
que ces fels acides étant dévelopez aigriffent 
Je fang, & le font circuler avec précipitation. 
D'où il arrive qu’il fe fait alors une tranfpi- 
ration par les pores d’une matiére groffiére , 
acre, roide, qui paflant des mains dans les 
interftices du Coudrier, y fait rebrouffer che- 
min aux vapeurs & aux cxhalaifons des eaux 
& des métaux, & l’empéchent de fe mou- 
voir. Voilà pourquoi il peut. arriver quel- 
quefois que Ja Baguette demeurera immobile 
fur les eaux & fur les métaux dans les mains 
d'un homme, à qui elletournoit cinq ou fix 
heures auparavant. Voilà encore pourquoi 
il y a des gens entre les mains de qui la Ba- 
guette ne peut jamais tourner. 

Ainfi Jaques À ymar eft d’un:bon témpera. 
ment, Il tranfpire & refpire beaucoup. La 

F4 : O con- 
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contexture des fibres de fon corps doit avoir 
laiffé des pores fort propres à Pinfinuation 
des corpufcules étrangers qui fe mêlent avec 
fon fans, lorfque, de louable qu'il étoit., 4 
vient à fe fermenter & à s’enflammer. Du- 
rant cette fermentation fi violente ilfe tranf- 
pire de fes mains fur Ja Baguette une partie 
des vapeurs métalliques, où d’un autre genre 
qu’il avoit refpirées ; de maniére que cette 
Baguette étant pénétrée de cette matiére flui- 
de, devient difpofée à fe laiffer attirer, &à 
s’imbiber plus facilement des corpufcules qui 
font réftés dans l'air fur les eaux, fur lesmé- 
taux, & fur les traces des criminels. C’eft 
ainfi qu'une bougie qui eft nouvellement 
éteinte, attire par les petites particules du feu 
reftez au lumignon, ‘la flamme d’une autre 
bougie allumée que l’on en aproche. 

Peut on nier cette analogie & cette con- 
venance.qui fe trouve entre certains corpuf- 
<ules & certains pores? N’eft-ce pas ce qui 
fait que certaines maladies répandiies dans 
Pair n’attaquent quelquefois que les petits 
enfans , ne tombent que fur certains be- 
faux, & ne frapent même que certaines 
parties du corps >? C’eft pourquoi Fracafhorius 
dit que chaque agent ne peut pas déploier fa » 
vertu indifféremment fur toutes fortes de | 
fujets, & qu'il ne peut fe faire fentir que fur " 
ce qui conferve quelque analogie avec lui: N 
Non ominia agunt in omnia , [ed certain certaæ N 
Jelüm que analoga dicurtur. Lib. x. de contag. 
cap, 8. | iQ ÿ 

| NY 
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_N'yat'ilpas, dit M. Boyle, des hommes 
d'un certain tempérament particulier, qui 

‘après avoir été une fois frapez & pénétrez 
des corpufcules de la pefle, en contra@ent 
une extréme facilité à s’en laifler impréwnér 
de nouveau? Tant il eft donc vrai qu'il y a 
‘un tempérament qui rend beaucoup plus 
 fufceptible dés impreflions que font les petits 
corps répandus dans l’air: Tunc tamen cum 
incidunt in homines peculiarts alicujus temnpere- 
menti, qui pefle quondam cerrepti fingularem 
guandam difbofitionem nali fint, que pefti- 
Jerorum  effluviorum operationibus facit obno- 
x105 ..... Sufbicion, cofmic. circa rerum qualit. 
Par... | 
Mäis pourquoi ne veut-on pas qu'il y ait 
. des gens qui ont les organes du toucher plus - 
fubtils qu’on ne les à ordinairement; puif- 
qu’il y a des hommes qui voient plusloin, & 
qui entendent mieux que d’autres ? Certaine- 
ment il faut avouer que cela eft très-poffible, 
& qu’on en trouveroit fans doute plufieurs 
exemples, fi on les cherchoit avecfoin. Les 
chiens de chaffe n’ont-ils pas le nez beäucoup 
plus fin que la plüpart des autres chiens? 

Suétone témoigne que Tibére voyoit de 

huit comme les chats. | 

Aulu-Gelle parle de péuples qui voyoient 

mieux de nuit que du jour. #b. 9. cap. 4. € 

Pline raporte après Varron & Ciceron 

qu’un certain Strabon avoit la vüe fi prodi- 
gieufement forte , que du tems de la guerre 
de Carthage d’un Cap de Sicile qu’on nomme 

O 2 au- 
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aujourd’hui 5/ Capo. Boco, il voyoit & cem- 
ptoit les Navires quicompoloient l’armée na- 
vale des Carthaginois dans un Cap d’Afrique 
diffant de 135. milles, & felon M. Bau- 
drand, de 160. milles, «’eft à dire, de $4. 
heïes de France. Pline 4h. 7..cap. or. 

H en eft de même des autres fens. Ilya 
de certaines gens qui-les ont plus fubtils & 
Plus délicats que le refte des hommes. Levi- 
aus Lemnius parle d’un Payfan d'Anvers qui 
fut entêté par les odeurs qu'il-refpira dans la 
boutique d’un Droguifte, & cela alla fi loin 
qu'iltomba en foibleffe, & fut privé de tou- 
teconnoiffance. De-cccult, natural. miraculis 
Üb, 2.cap. 9. pag. 167. 

Et nous avons déja vü ce que M. Boyle 
nous aprend d’un Médecin de fes amis, qui 
étant pris de la fiévre devint d’une oüie fi dé- 
licate, qu’il entendoit très-diflintement ce 
qui fe difoit aflez loin de lui, quoique ceux 
quiétoient.préfens , n’y entendifent rien. 

Ily a donc des gens qui ont la vüe, l’otie. 
_& l’odorat d’une vivacité extraordinaire : il 
fenible même que la févre contribüe à ren- 
dre les fens plus vifs & plus propres pour une 
exaéte fenfation.. Pourquoi donc ne dirons 
nous pas qu'il peut auf fe trouver des per- 
fonnes qui ont Le fentiment du toucher beau- 
coup plus fin &.plusexa@ qu’on nel ordi- 
narement ? Pourquoi Jaques Aymar ne 
peut-il pas avoir.pour la fenfation qui fe fait 
par l'organe du toucher, ce que tant d’au- 
tres ont pour la fenfation que produifent les 

| objets 
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obiets fur la retine , le fon für le tympan; 
& les odeurs fur les nerfs olfaéloires ? 1] n'y à 
rién d’incroiable dans tout cela. | 
Pourquoi les vapeurs, & les exhalaifons 
qui font répandites däns l'air ne féront.elles 
pas fur le corps de certaines gens ce qu’elles 
font fur les diverfes: fubftances dont on fair 
les Hygrométres, les Barométres, & les Téer- 
momnétres, & fur tant d’autres matiéres du. 
res, & compaétes, que l'air humide péné. 
tre, & enfle très-fenfiblement ? Pourquoi 
ne veut-On pas qu'il y ait-des corps d’une 
confitution extraordinaire; puifque dans 
tous les tems on a vü des hommes qui a 
voient quelque chofe de fingulier par deffus 
les autres? S, Auguftin dit : Moi: même gai 
vË un homme qui fuoit quand il vouhit : tout 
le monde Jeait qu’il y en à qui pleurent quan 
is veulent ; autant qu'ils veulent: Maïs 
voici, ajoûteS. Auguftin, we chofe bien plus 


tncruiable qui s’efF paîlèe dépuis peu » © dont 
g É 4 


de pläpart de nos Freres font témoins. 1] y avoit 
un Prêtre de l'Eglife de Calame sommé Refti- 
fut, qui toutes les fois qu’il vouloit, s'alienois 
tellement Peffrit, quand on contrefaifait de- 
Vant lui la voix d’une perfonne qui [e plaint, 
qu’il demeuroit étendu DAT terre comme mort, 
& non-feulement ne [entoit pas quand on le 
Pinçoit , ou qu'on le piquoit ; mais non pas mê- 
me quand on le bräloit Or pour montrer que 
Jon corps ne demeuroit ainfi immbile, que, 
parce qu'il étoit privé de tout [estiment ; c'eft 
qu'il n'avoir plus du tout de reiration non plus 

Q 3 qu'un 
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qu'un mort, Ïl difoit néanmoins que, quand 
on parloit fort baut, il entendoit comnre des 
woix qui venoient de loin. Tant il eff vraiqu’il 
Jen a qui accoftument leurs corps à des chofès 
extraordinaires. De, Civitate Dei Üibr. 14. 
CAP. 24 sk 
Rien peut-être n’eft plus admirable que 
le caprice de ceux. qui fe mélent d’expliquer 
défavorablement les dons de la Nature que 
lexpérience a découvert dans le Payfan du. 
Dauphiné. Ils fe gendarment , ils fe ré- 
crient, & en lPaccufant de fortilege ils tom- 
bent dans des mouvemens plus convullifs , 
que ceux qu'ilexpérimente fur le lieu d’un 
aflaffinat. C’eft véritablement une merveille 
de voir l'inquiétude &. le chagrin. qu’on a 
fi bien répréfentez fur ce fujet dans la Lettre. 
kr le Devin de Lyon, inférée au Mercure. 
Galand de Janvier 1693. pag. 275. &c. 
Hs s’y rangent, difent-ils, par une fage 
précaution du côté du foupçon. Ils aiment 
mieux accufer Aymar de magie, que dele 
croire homme de-bien. Ils prétendent même 
que cela importe à.la religion. Ils ne peu- 
vent pas fe figurer qu’il ait pü fans diablerie 
fuivre, & démêler la pifte d’un fcélérat fu- 
gitif. Plus ils y penfent, &.plus ils fe con- 
firment dans la penfée, qu'ils ont, que cela 
n’eft pas naturel. Et ils ont même afluré, 
qu'ils n’enreviendront jamais. Voilà qui eft 
fait. Etje croi qu’ils s'en tiendront en effet. 
à Jeur parole, quelque éclairciffement qu’on 
leur puiffe. donner; & dans la préparation 
d’efprit 


! 
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d’efprit où ils témoignent être , on leur par- 
leroit raifon fort inutilement. Il faut quel’ E- 
toile d’Aymar, comme on dit , foit -bien. 
malheureufe ;. puifqu’on lui fait un crime 
«d’un difcernement qui luieft commun avec 
la plüpart de Neores,. &.fur quoi on ne les. 
a jamais accufez de s'entendre avecle diable. 
Aprèstout, ce n’cfé pas une chofe fi nou. 
velle, que certains hommes foient d’un tem: 
perament propre à avoir: des fenfations plus 
vives qu’on.ne les a ordinairement. Chacun 
, peut voir dans l’hiftoire dés Antilles que les 
Negresont l’odorat fi fubtil, qu'ils diftinguent 
les veftiges d’un Negre,: d’un-Efpagnol, ou 
d’un François, en fentant feulement la place, 
où ils ont marché. Et. M: de la Mothe le 
Vayerdit que les guides dont on fe fert pour 

- paler les mers:de fable; ; & les deferts d’Afri- 
que;-trouuent des cherninSen fleir ant le terrein. 

+ Phyfique! du Prince.ehap.:26. pag. 998. 
HI. Iknous réfté-à dire a-quoi fert-la: Ba- 
guette, fi la vertu vient toute de l’homme. 
Il eft certain que fi l’impreflion des vapeurs 
étoit toñjours également forte, & fenfible, 
on pourroit fe pafler de Baguette, & juger 
. par la fulé fenfation du toucher, fi l’onfuit 
bien lermeurtrier ,. ou. fi l’on s’écarte dela 
- route. fe connois.un homme qui trouve fans 
Baguette l’argent qu’on a cache dans terre. 
Les feuls écoulemens métalliques Pimprég- 
nent fi fort , qu’il fent fon pouls s'élever, & 
Mon cœur s’affoiblir jufqu’a le faire vomir 

-ayec des violences terribles. sl4 
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Mais quand limpreflion eft foible, & 
qu’on fe fent peu ému; on a recours à la Ba- 
guette, qui eff dirigée par ces corpufcules in. 
Vifibles, & qui fait fentir par fon mouve. 
ment, ce que l’on ne découvriroit point-par 
la feule voye de {a fenfation du toucher. Ceft 
ainfi qu’un Microfcope fait voir, en aidant 
la Nature ce que jamais l’œil humain n’avoit 
vü. C’eft ainfi qu’une lunette d’aproche dé- 
couvre dans le Ciel des Etoiles qu’on n’auroit 
jamais vües fans le fecours de ce merveilleux 
ioftrument: \ 49 

La Baguette eft donc un fecours, pour 
. affürer ce que la fenfation indique confufe- 
ment. Il en eft comme d’un homme qui en 
pleine campagne ne fait pas de quel côté du 
monde le vent vient. Par une fenfatioh con- 
fufe il augure qu’il vient de devant lui, mais 
parce que Le vent.eft foible , il n’ena qu’une 
legére préfomption. Il attache au bout de fa 
canne un petit morceau de papier en forme 
de giroüette, il l’expofa au vent, & connoît 
par là certainement d'où le vent vient, 


Expérience, | 

On s’en peut encore affürer par une'autre. 
maniére. On tient un moment le doigt du 
milieu dans fa bouche ; enfuite on l’expofe à 
Pair. Et alors on fent le long de fon doigt, 
dont {a chaleur ouvre les pores, une petite co- 
lomne d’air froid , qui le choque du côté d’où 
le ventvient. Ilen eft ainfi de la Baguette. 
Quand l’on n’expérimente qu’un fentiment 
1h leger 1 
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léger, & confus de la préfence des vapeurs, 
& des exhalaifons , la Baguette eft une aide 
pour s’en aflürer, & pour fe diriger. 

Mais cela eft fi bien expliqué dans la lettre 
écrite de Lyon à M. Abbé Bignon, qu’on 
fe fera fans doute un plaifir de voir, com- 
ment on en a raifonné dans le lieu, où la 
chofe a parü avec tant d'éclat. Ze Baguette 
dont on fe fert , eff faite ordinairement en four - 
chette ; que l'on tient pardes deux'bouts : on 
peut cependant. fe férvir d'une fimple, de la te- 

mir dans fes mains un peu pluiée en arc; afin 
qu’elle tourne:plus promptement :. Quand'ellene 
feroit pas ploiée ou que même on.ne la tiendroit 
que dans une main, ellene laifferoit pas de tour- 
-ser, maisplus infenfiblemens .... Dans de cas 
où les mouvemens [unt-vifs, par exemple, dans 
des affaffinats, on peut fe pale de Baguette, 
pour furvre les meurtriers, © l'on fe [ent aflez 
averti par ile mouvement ,-& d'agiiation in té. 
rieure; ais dans des cas, où cette agitation 
intérieure nef? pas allez ferfible, comme quand 
on veut trouver de l'argent, la Baguette ef 
#écefaire ; pour manifeftér ce qui n'ef? pas allez 
connu ; & à parler proprement c’ef? elle qui 
Jonne Pheuve, I faut néanmoins encore remar- 
marquer, qu'ily a des perfonnes qui s’en pal. 
ent plätôtque d'autres, c'efi à dire, ceux ex 
qui l'impreffion des efbrits étrangers eff plas 
forte. Car ceux [ur kfquels elle eff moins forte , 
nefentent pas affez demonvement à d’agitation 
pour être déterminez intérieurement, € ils ont. 
befoin de ce figne extérieur , qui des détermine. 
_ OS Ainfi 
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Ainfla-Baguette Divinatoire n’eft que. 
l’ergane, le véhicule, & l’inftrument par 
lefquels on s’affüre de la préfence des corpuf- 
_ cules qui s’élevent des fources d’eau, des mi- 
niéres, & de deffus. les pas des criminels fu- . 
gitifs. Ellen’a nulle vertu en.elle même. Tout 
ce qu’elle peut. contribuer, c’eft-qu’elle &: 
capable de fe laiffér pénétrer, & imprégner 
par la matiére, que les mains exhalent; & 
d'attirer à {oi par.analogie, & parconvenan- 
ce les corpufcules des vapeurs, & des exha- 
laifons quis’y-pottent, comme fait la flam. 
me d’une bougie allumée au lumignon fu-. 
mant d’une bougie nouvellement éteinte, 
Elle fait à l’égard du toucher ce que la Trom- 
pette parlante fait à l'égard de l'oreille. Eke . 
reçoit par un bout les raïons des paroles qu’on 
y-prononce pour les porter par l’autre à lo. 
reille de celui vers qui on dirige cettemachine. 
Il nous refte une difficulté à laquelleil faut 
répondre. | as 
Difficulté. | 


On demande fi Jaques Aymar a divers gen 
res de pores pour refpirer les différentes fortes 
des corpufcules qui fortent des rameaux 
d’eau, desminiéres, des tréforscachez, &. 
du corps. des fcélérats qu’il cherche, 


Réponfe. 

Foannes Mattheus à propolé cette même. 
difficulté fur. le fujet de la Baguette de Cou- 
drier, & j'y ai répondu dans a page: 35. il" 

Ÿ | . faut - 


» faut donc avoir le même égard pour les per 
» fonnes , qui l’ont aphiquée à l'homme à la 
" Baguette. 
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La 


J'ai montré dans le Chapitre vrir, que le 


. corps de l'homme eft tout criblé de peres 
: d’interftices ; & de petits efpaces vuides, par 


oùiltranfpire, & refpire d’une maniere in- 
fenfible, & dans la page 138. j'ait fait voir 
que ces pores ne font pas tous de même gen- 
re ; puifqu'il y en a que l’on voit à l'œil, 


 d’autresque l’on ne découvre qu'avec Ie Mi- 


_crofcope, & qu'il ÿ en a encore fans doute 


de plus petits que l’œil armé même du Mi- 

crofcope ne fauroit. apercevoir. . Voilà qui 

devroit fufire.. Ç 
Cependant je disque; quand la peau pa. 


. roitroit aufli égale que l’eau femble l'être en 


fa fuperficie, il ne faudroit pas nier qu’elle 
ne püt être remplie d’ane infinité de pores 
de différente grandeur, & de différente ficu- 
re ; puifque l’éau eft elle même percée par des 
pores infinis,. dont la configuration, & la 
grandeur font très-différentes. Je le prouve 
par une des plus. belles experiences , qui fe. 


puiffe faire. 


Expérience, . 


On fait que les fels ont tous une figure dif. 
férente. Le fel commun paroît toûjours en : 
cubes à faces quarrées. Le fel nitre cft figuré 
comme des colomnes à fix faces. Le fel armo 
niac eft exagone. L’alun eft otogone. Le fel 
d'urine cft pentagone. La neige eft {exangu- 

O laire, . 
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î aire. Cependant fi on met ces fels, & plu. 

fieurs autres tout différens fucceflivement. 
dans de l’eau commune , ils fe diffoudronce 
tous. jufqu’à-une. certaine quantité; c’eft à 
dire, jufqu’à ce que teus les pores qu’elle a 
de figure pentagone , par.exemple , foicnt 
remplis des corpufcules de fels d'urine, Cette 
expérience, qui-eft parfaitement belle, fait 
voir qu'un corps auflihumogéne que l’eau eft 
pourtant percé d’un grand nombre de pores, 
qui ont des figures bien différentes. 

Voici comme M.de Monconys la-fit au 
mois de Février 1647. & comme elle eft 
raportée dans fon voyage d'Egypte pag.166. 

1. On prit 2. onccs d’eau diftillée dans ! 
une fiole de verre : on mit dans cette eau 
peu à peu, & à diverfes fois 9, deniers de fel 
décrépité, qui fut tout ce que l’eau en püt 
difloudre. Il faut remarquer qu’on avoit pefé 
la fiole auparavant. On filtra cette eau, & 
puis l’aiant mife dans une autre fiole qu’on 

* avoit aufli pefée, on trouva en tout 2. on- 
- ces, 8. deniers; & 9. grains d’eau impré- | 
gnée de fel, | | 

2. Dans cette eau on mit du falpètre juf- 
qu’à fcize deniers en diverfes fois à mefure 
qu'on voyoit qu’il achevoit de fe difloudre. 

Comme on.en voulüt mettre davantage, on 
aperçût qu'il s’en fit une dépofition de 4. de. 
nicrs qui étoient déja diflous. On filtra cette « 
eau de la même maniere qu’on avoit déja” 
fait, & on.eût deux onces 20. deniers, & 
fix grains de liqueur. 3 

| | 3: Dans 

Ë 

| 


F 
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3: Dans cette eau on mit du fel armoniac 
jufqu’à : 2: deniers qui fut tout ce qui s’ypüt 
difloudre, Des trois premiers deniers la dif. . 
folution s’en fit très-promptement : ‘puis le 
tout fut filtré, & on eût 3. onces, 3. de- 
niers, &21. grains de liqueur, ce) 

4. On mitencore dans cette eau 3.denicers 
d'alun, qui fe font diflous, mais qui ne fe 
font point incérperez avec l’eau , demeurant 
en boüe au fond du vaiffeau en même poids 
qu’on les y avoit mis. Et-dans le tems que , 
l’on attendoit que la difllution s’en fit, on 
remärquoit des végétations qui s’y faifoient 
& qu s’y détruifoient continuellement: Ces 
Végérations fembloient être comme de petits 
champignons, ou choux pommez. Quand 
on eût obfervé que cette eau ne pouvoit s’in- 
prégner de l’alun, onla filtra, & on ne trou- 
Vaque trois onces, 4. deniers, & neuf grains 
de liqueur ; le refte.étant demeuré avec la 
boüe de l’alun. 

$. On mit dans la même eau-un morceau 
. de vitriol de Chypre pefant 3. deniers, dont 
Veau ne fit autre diflolution que ce qu’il lui 
en fallut pour fe teindre verte ; & fur le mor- 
ceau de vitriol il fe précipita 20: grains de {el 
blanc de diverfes figures que l’eau dépofs : 
on la filtra enfuite & on eût trois onces, ‘ 
deux deniers, & trois grains deliqueur: 

6. Enfin on Road à diverfes fois 
dans cette liqueur, du fucre candi L’eau fit 
h diflolution du fucre durant deux mois; a- 

_ prés lefquels on ceffa l'opération; parce is 
à: 
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a liqueur étoit devenüe trop épaïfle, aiant. 
diffous trois onces 19. deniers , & 1 $.grains 

de fucre candi. Elle fond le fucre fix mois 

durant. On ne poufla pas l'expérience plus 
loin, & il y a aparence que les corpufcules de 
l’eau étant chargez & revêtus de ceux de ces 

différents fels, ils n’étoient plus dans ce mou- 

vement, & n’avoient plus cette figure pro- 

pre à faire de nouvelles diflolutions. Cette 

eau aiant la pointe de fes petits corps émouf- 

fée ou envelopée, comme celle d’un fleuret, 

ne pouvoit plus s’infinuer dans les parties des : 
fels pour les féparer, les écarter & les diffou- 

dre, comme elle faifoit auparavant, lorfque 

Ja pointe de fes corpufcules étoit, pour ainfi 

dire, comme la pointe d'une épée. 

Monfieur Gaflendi eût auffi la curiofité de 
faire cette expérience, Il témoigne qu'il y 
aporta toute l’aplication poffible : 4 cum de- © 
mirarer ; @tacitus caufam perpenderem. Et 
après avoir recherché la caufe pourquoi une 
même eau s’imprégné de corpufcules de tant 
de différentes figures , il conclut, qu’il faut 
que l’eau ait néceffairement des pores, & des 
interftices-configurez comme ces féls. De, 
néceffité, dir.il, il y a dans l'eau des efpas 
ces vuides; qui font comme de petits loge- 
mens proportionnez à la figure, & à la gran- 
deur de ces corpufcules, ou petits hôtes; : 
quoique les yeux n’en puiffent rien aperce- 

voir: #5 paucis dicam , vflendit quèm vari 
infenfibilia licet, loculamenta contineret aqua. 


Phyfie. [ex üb. 2.6.3. pag. 150. È 
| Quand: 


nu 


Eu 


| 
; 
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Quand on a donc d’ailleurs toutes les difpo- 
fitions naturelles que ’ai expliquées, & qui. 
rendent une perfonne extrémement fenfble 
aux impreflions des corpufcules répandus 
dans l’air ; rien n'empêche du côté des pores, 
de la peau, qu’on ne puiffe être imprégné par 
des atomes d’auffi différente ficure que le font- 
ceux qui s’élevent des fources d’eau, des imi- 
nicres, des tréfors cachez, & des traces des. 
voleurs & des meurtriers fugitifs. 


Cia TRE EX LV 

Entre les différentes maniéres de découvrir les. 

Yameaux d'eau, celle dela Baguette Divisa- 
toire eff la meilleure. 


‘Eau ne contribüe pas feulement à l’em- 

4 belliflement dés'Tardins, des Palais, &: 
des Villes; elle eft encore une de ces chofes 
dont or ne fauroit abfolument fe pañfler dans. 
la vie. Les Romains les plus grands, &les. 
plus fages politiques »ÉDri aient Bais été, 
ne faifoient camper leurs armées, & ne fon. 
doient jamais de villes que dans les lieux oùil 
yavoitdeseaux. Ils examinoient même au. 
paravant avec beaucoup de foin les entrailles 
des animaux du Pays; & quand ils les trou- 
Yoient livides &:marquées de quelques tas . 
ches , ils concluoient de là que les eaux du. 
lieu n’étoient pas bonnes pourla fanté, &. 
fe retiroient ailleurs. 

Voilà. pourquoi les favans n’ont pas crâ . 
NS: TEA; 
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rendre un petit fervice aux Etats, & aux Em- 
pires, en s’apliquant quelquefois à chercher 
les moyens de trouverles fources d’eau. 

1. Vitruve qui travailloit pour la gloire 
d'Augufte, en montrant dans fes dix Livres 
d’Architeure, la perfeétion “où les arts & 
és fciences fe trouvoient fous le régne de cet 
Empereur, n'oublie pas de marquer les di- 
vers moyens dont on fe fervoitalors pour de- 
viner où il yaveit deseaux. Et voici ce qu’il 
en dit. Pour connoître les lieux où il y à de 
l'eau , il faut un peu avant le lever du Soleil 
Je coucher fur de ventre, aiant lernenton 4p- | 
puié for la terre où l’on cherche de l'eau, La 
regarder le long de la campagne ; car le men- 
ton étant ainfi affermi, la vie me s'élevera 
point plus baut qu'il eft néceffaire; mais afäre- 
ment ele s'étendre au niveau: de fi l’on voit 

| en quelque endroit une vaprur bumide' s'élever 
en ondoyant , il y faudra foüiller car cela n'ar- 
rive point aux lieux qui font fans eau. 

Deplusquand on cherche de l'eau, il faut exa- 
miner da qualité de la terre, parce qu'ily 4 
certains liens ; où elle fe trouve plus en abon- 
dance + car l'eau que l'on trouve parmi la cr'aÿr; 
n'efi jarnais abondant ni de bon goft, parmi le. 
fable mowvant elle eff en petite quantité même 
bourbeufe & defogréablei, fion la trouve, après 

_ avoir foiiillé profondement ; dans la terre noire 
elle eft meilleure, quand il sy amafe des pluréss 
qui tombent pendant l'hyver, ® qui aiant tres 
werfé. la terre, s'arrêtent aux lieux folides } 
ee non fpongieuxe. Celle qui naît dans se terre 

[ ablons 
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- fablonsenfe ; pareille à celle qui eff: au bord des 
» riviéres ; eff euffr fort bonne.; mais la quantité 
eff médiocre, &les veines. n’en font pas certai. 
“mes. Ees font plus certaines &alfèz bonnes das 
le fablon mêle, dans le gravier , & dans le 
carboncle. Dans le pierre rougeelles font bonnes 
auf}, © abondantes, pourvA quelles ne s’é- 
chapent point par les jointures des pierres, Au 
Pié des montagnes parmi Les rochers @ les cail- 
doux elles font plus abondantes, plus froides €» 
Plus faines. Dans les vallées elles font falées , 
pafantes, tiédes & peu agréables , f? ce n’efl 
gu'elles viennent des montagues | & qu'elles 
Joient conduites fous terre jufque dans ces lieux 
où que l'ombre des arbres leur donne la douceur. 
agréable que l’on rémarque en celles qui fortens 
du pié des montagnes. 
Outre cequi a été dit, il y a d'autres mar- 
ques , pour connoître les lieux-où l'on peut trou= 
ver des eaux , [avoir lorfqu'il'y à de petits 
joncs, des faules qui font venus d'eux-mêmes 
des aunes , du vitex, des rofeaux, du lierre, 
© de toutes les autres Plantes qui ne naiffent. 
ne fe nourriffent qu'aux lieux où il y a de 
Veau. [ne faut pourtant pas fe fier à ces Plan- 
des, ff on les voit dans les marais, qui étant, 
des lieux plus bas que le reffe de la campagne. 
reçoivent & amaflent les eaux de la pluie qui 
tombe dans les champs. d’alentour durant L'hy- 
ver, © lu confervent afez long-tems: mais fe 
dlans les lieux qui ne font point des marais , ces 
Plantes fe trouvent naturellement ; & fans y 
œvvir été miifes, on peut y chercher de l'eau. 
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Que fi ces marques défaillent , on pourra 
faire cette épreuve. Aiant creufé la terre dela 
largeur de trois pieds de la profondeur. de 
cinq au MOINS, 0m poféra au fond, lorfque le | 
Soleil fe couche, un vafe 4 airoin ou de plombs, | 
ou un baffin car il nimporte: ce vale étant | 
froité d'huile par dedans , «&renverfé 0n:c0u- 
wrira la folle avec dés cannes d des feüil- 
les, & enfuite avec de la terre. Si le leude- 
main on trouve des gouttes 4e attachées au 
dedans du vafe cela fignifie que ce lieu a dé 
l'eau. | 

Ou bien on metiraun vale dé terre non cuit 
te dans cette foffe, que l’on ceuvrira conne 
ila été dit: sil y a de l’eau em ce lieu-la, le 
vafe fera moite d+détrempé par l'humidité. SE 
on laiffe auffe dans cette folle de la laine, © 
que le lendemain ; lor{j4"on L'exprimera, then 
coule de l'eau, ce fera une murque qe ce Lieu 
nee béageenprit Sd chat HAS 29h Pl 

Si l'on -enferme une lampe pleine d'huile & 
allumée ; & que le lendemain on ne la truuve 
pastout à fait épuifée; &q4e l'huile do la mé- 
che ne: foient pas entiérement confumées ; Où 
même que la lampe foit moüillée , cela figrifier a 
qu'ily a de l'eau fousce lieu , parceque la chas 
© eur douce attire à foi l humidité. t 

On peut faire auf une autre épreuve en allu- 
mant du feu en celieu ; car fi après avoir beau- 
coup échauffé la terre ; il s'éleve une vapeur 
épailfe, c'est figne qu'il y a de l'eau. 

Quand on aura fait toutes ces épreuves, ÿ 
que des fignes que nous Ven0ns de dire, fe ren: 

; contremi 
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ontrens en quelque lieu , 57 le faudra creufer 
énmantiere de puits : Sion y trouve une four- 
ce, 1 faudra faire plufieurs autres puits tout à 
Mentour, & les juindre enfemble par des con- 
Quits fous terre, mais i} faut [avoir que c’eft 
Drincipalement à la pente des montagnes qui re- 
gardent le Séptentrion, qu’il faut chercher Les 
D que c’eff là qu’elles fe trouvent &- 
meilleures do plus [aines, <> plus abondantes ; 
bavce que ces lieux.la ne [ont pas expoez au 
Soleil, étant couverts d'arbres fort épais, & 
la defcente de la montagne [a faif ant ombre à 
tle-même ; ce qui fait que Les rayons du Soleil 
"elle reçoit obliquement , ne font pas capables 
de deffécher la terre. 
M C’off'auff dans les lieux. creux qui font au. 
haut des montagnes , que l'eau des pluies s’a- 
malle, &'que les arbres qui croiffent en grand 
sombre , y confesvent la neige fort long-tems, 
laquelle Je fondant peu à. peu, s'écoule infen=. 
fblemens par les veine: de la terre : > c’eft 
léte eau qui étant parvenie au pié des mor. 
agnes y produit des Fontaines. Mais celles qui . 
értent du fond des vallées ne peuvent pas a- 
Voir beaucoup d'eau, & quand même il y cn. 
iuroit en abondance, elle, ne fauroit être bon. 
te; parce que le Suleil qui échauffe les plai- 
65, Jansqu'aucun ombrage les empêche, con 
une & épuife soute l'humeur , ow.du moins , 
Len tire ce qui eff de plus leger, de plus pur 
de plus [alubre, qui fe diffipe dans la vafie 
tendüe de l'air, @ ne laiffé que les parties 
Wplus pefantes, les plus crües, & les A 
D defa- 


le 
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éefagréables pour les Fontaines des campagnes 
Vitruve Livre vixt. chap. 1. pag. 252.È 
253. de latraduétion de M. Perrault de PA 

cadémié Roïale dés Sciences: 
2. Pline connoifloit trop combien ilim 
QE la-commodité de la vie d’avoir 
onnes eaux, pour qu’il eût négligé de dor 
ner les moyens d’en trouver dans des lieu 
atides. Aufli n’a-t’il pas manqué d’en parle 
dans fon Hiftoire naturelle. Il y abrége € 
que Vitruve qui l’avoit précédé, en avoi 
écrit plus au long. Voici comme 1l° park 
ya, ditil, des fignes qui indiquent les r: 
meaux d’eau qui font cachez dans les entrai 
les de la terre. T'els font les joncs, le 5 
feaux, & les grenouilles, quand elles {en 
blent couver , tant elles preffent la terre 
pour en tirer l'humidité. Il y a encore 
faule, lé virex, Paune, lé lierre, fur tout 
ces plantes viennent d’elle-mêmes. Car 
on les avoit plantées, & que le lieu n’ei 
des eaux que par l’amas qui s’y en fait 
celles de la pluie, ce f£gne feroit peu afiñré , 
on pourroit s'y méprendre. Mais la marque q 
fe tire des vapeurs humides qu’on voit t 
Join avant lé Soleil levé, s'élever en de ce 
tains endroits, eft un figne fur quoi on de 
beañcoup plus compter. Cependant il fa 
avoüer que cette maniere de chercher J 
fources eft très-pénible, parce qu'il faut 
garder avec tant d’aplication, que les yet 
mêmes en fouffrent de la douleur: Certi 
maulsè nebulofe exbalatio cf? aïte ortum F: 
À 
| 
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Ongiùs intuentibus -.... fed tanta intentione 
Culorum opus ef ut ixdolefcant, Plinius Hifr, 
Natural. Gb. 3x. Cap. 3. | 
3. Caffiodore dans une Lettre de Théodo- 
ie Roi des Oftrogots, dit que c’eft un figne 
ifaillible, qu'il ÿ a desrameaux d’eau en un 
Eu, quand on voit s’en élever #5 Vapetss 
béiles qui forment ine efpéce-de colomne dans 
air ; & que les Fontainiers jugent combien 
eau eft avant dans terre par le hauteur 4 /e- 
telle-cette maniere de fumée s'éleve. Addunt 
tam in colymne fbeciem confhici quemdam te. 
Hfimum femum | qui guantà fuerit ahitudine 
VFCŒ US a8 fummuns , tantà in imum latices 
tere cognofcunt, Cctte obfervation eft belle, 
digne du grand Cafliodore, qui paroît 
en dans fes belles & favantes Lettres n°2. 
ir rien ignoré de cequ'il y a de plus fort 
de plus fin dans les beaux arts. 1Feft fur. 
énant qu'in homme fi emploié dans les 
aires de l'Etat ait pi avoir des-connoiffan- 
fi diftinétes de toutes les fciences. Car 
as cette Lettre il marque avec combien de 
n on doit ménager ce Chercheur d'eaux as 
‘On avoitfait venir exprès d’Afriqueà Ro. 
3 & que {on art n’a pas été inconnu aux 
ciens , & n’eit pas maintenant à réjetter. 
fuite il raporte Ja plüpart des fignes fur 
O1 les Fontainiers fe réolent., pour s’aflu- 
Sily a de Peau dans un lieu, & il fait ce 
ail avec tant de diligence & d’érudition , 
ilen met dont Vitruve, qui étoit, pour 
dire, du métier, n’a pas eu de connoi£. 
fance. 


NIS AE rat en ©. à 
Lance. Tel eft le figne que Caffiodore dit être 
tenu pour infaillible parles Fontainiers. Lor/f 
que le matin is voient , après le Soleil levé 
comime des muées de petites mouches qui voleñ 
contre terre tofjours à certain endrvit, ils con 
cluent de là qu'il y a certainement de l’eat 
lat deffous : Sole autem declarato intuentii 
-etiam magiftri loca folliciti, & ubi fupra ter 
am minatifmerum volitare fpifisudinem con 
exevint omnind mufcarum , turc promitiun 
Leti facilèquod queritur inveniri. Caffiodot 
nous aprend que Part de chercher des eau 
a été cultivé chez les Grecs, comme che 
les Latins, & qu’un certain Marcellus avo 
‘compofé un Ouvrage touchant les fourct 
& les esux foûterraines. Enfin il finit pe 
recommander ce Chercheur d'eaux au Mag 
frat qui lui en avoit écrit ; fr vous voiez 
ditil , gue cet homme ait autant d’expérien 
qu'on le dit ; aïez foin de fe fubfifience ,4 
l'afférez qu'on lui paiera bien fon fecret, si 
veus Le confier à quelqu'un. Car cufin quuïg 
Rome ait autant d'eaux, & de Fontaines qu 
en puiffe Jouhaiter, tl n'en eff pas de méme 
“quelques fauxbouros, où l'on a befoin dei 
fcience de cet homme ; puilque le bon fens me 
que nous mous confervions ce Qui nous ef? ut 
par quelque endroit. Il _faudroit encore join 
à cet homme quelqu'un qui [At la mécaniqu 
pour élever les eaux , que celui là auroit tri 
vées, Que lon traite donc ce Chercheur d'E 
avec la même diflinéion, que lon a fo À 
_perfonnes, qui polfédent les arts utiles a À 
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Blic, afin qu'on ne puiffe pas janiais dire; que 
durant nôtre régne , on ‘ait negligé quoique ce 
fort de tout ce que Rome a pf Joubaiter pour [a 
commodité ; © pour fon embelliffement. :Habea- 
tur ergo lle inter reliquarum artium mapt- 
fines: ne quid defidérabile putetur fuiffe, quod 
fub nobis non potuerit Romana civitas -contine. 
Te. Theodorie, Epiffs $ 3. Caffiodor. varier, 
Ub. 3. pag. sr. 
- 4: Palladius qui raporte la premiere ma- 
niere que Vitruve donne pour découvrir les 
lieux , où il y a des fources, avertit qu’il 
faut bien prendre garde que le lieu où l’on 
voit élever la vapeur, ne foit pas humide en 
fa fuperficie, afin.que cette vapeur ne puifte 
être attribuée qu’à l’eau de fource qui coule 
fous terre. Il ajoûte que cette ‘expérience fe 
doit faire au mois d’'Août, où les pores de 
la terre étant ouverts , donnent un plus li- 
bre paflage aux vapeurs. 
5. Les Égyptiens le 17. Juin, & les jours - 
fuivans , où la rofée a coûtume de tomber j 
rennent une motte de terre, qu’ils pefent 
Ha rs ; & la mettent enleur mai: 
on. Enfuite ils la repefent tous les matins ; 
& s’ils trouvent que fa pefantéur augmente 
oûjours, ils concluent que l'air eft purifié, 
x que le Nil fe débordera par une heureufe 
x abondante inondation. 


Expérience, 
: 6. Le P.Jean François Jéfuite dit que pour 
irer de l’eau de l’air même, il faut calciner 
RS - du 
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‘du tattre, le broyer, le paîtrir en petites 
boules > le fécher enfuite dans un fourneau 
de briques avec un feu de flammes, & que 
cela fait, fi on expofe ‘ces petites boules à 
Pair, dans une cucurbite, & la chappe def 
fus, elles attirent tant d'humidité , qu'en 
mettant le feu fous la cucurbite, onentirera 
tous les jours de l’eau. Ce qui fe peut même, 
ditil, exécuter avec toutes fortes de fel bien 
fec, quoique le tartre bien calciné y foit in- 
comparablement plus propre. 1 

Ce ‘même Pere confeille pour découvrir 
des fources, de percer la terre, avec de lon- 
gues terieres, parce qu’elles raportent des 
corps de diverfe nature, parlefquels on con- 
jeêture , s’il y a de l’eau cachée fous cette 
terre. Ilajoëäte qu'on fait des terieres qui per- 
cent les pierres: qu’elles rencontrent, & que fi 
elles n’étoient pasaffez longues, il faudroit 
avant que de les emploier, creufer de quatre 
ou cinq pieds la rerre au lieu en queftion, 
L'art & le couduite deseaux pag. 8. 

7. Le P.Kirker nous donne une métode, 
pour difcerner les rameaux d’eau foüterrains, 
dont il a fait lui-même plufieurs fois l’expé: 
rience avec beaucoup de fuccez. Elle eft en 
éffet-admirable , non pas pour chercher les 
‘Jieuxoù ily a deleau, mais pour s’affuret 
s’il y en a veritablement dans quelque lieux 
où l’on foupçonne, qu'ilyenait. L’exécu: 
tion en eft du moins tout à fair facile. } 
_H faut faire une aiguille de bois longue de 
deux, ou trois pieds , femblable à l’aiguilk 
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_ aiguille Baguette Divinatoire. Il eft necefläire 
_ qu'une de fes extrémitez foit d'un bois ajoü- 
. té, qui s’imbibe facilement de l’humidité, 
tel qu'eft le bois d’aune. On fufpend cette 
aiguille en équilibre, fur un pivot, ou für 
un eflicu, ou avec un filet dans un endroit , 
où l’on conjeëture qu’il y a de l’eau, S'il y 
en a effectivement, les vapeurs qui s’en éle- 
Vent pénétrent facilement, & promtemernt 
le bout de l’aiguille de bois d’'aune, & font 
que l’aiguille-perd fon équilibre, & s'incline 
de ce bout-là vers la terre, Lu à: 
… Il fouhaite que cetté épreuve ne fe fafle que 
le matin, lorfque la vapeur eft très-abon 


dante, parce qu’elle.n’a pas été confumée 


» par la chaleur du Soleil : ante meridiem…. 
dum vapor eff copiofor. Kirker lib. 3. de Mage 
netifm. cap. 7. pag. 728. 

: 8: 1] faut enfin obferyer foigneufement, 
4. que les fources d’eau fe trouvent plütôt 
aux cotez des montagnes, & des collines, 
qui font expofez aux vents humides & plu- 

Mieux, comme eft en France le vent d’Oc- 
cident, 2. Que les montagnes les plus rapides 
ont moins de fources. 3. Que celles qui font 


couvertes de beaucoup de verdure, ontpour 


lordinaire toûjouxs des râmeaux d’eau dans 
leurfein. - 
_ Voilà, fi je ne me trompe, les manieres 


de chercher de Peau les plus ufitées & les 


meilleures, que l’on ait jamais connües. Ce- 


pendant il faut avouer que, quelques ne 
de p | 


LT 
.+ 
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& curieufes qu’elles foient, elles font pour la 
plñpart peu certaines, & beaucoup diffici- 
les; fon en-excepte celle du P.Kirker, qui 
aroît avoir moins d’inconveniens; mais 
auffi n’eft-elle pas fi propre à indiquer le lieu 
de la fource, qu’à juger s’il y a de l'eau à un 
endroit marqué. Car enfin il Faudroit deux 
cens de ces aiguilles, pour pouvoir décou- 
vrir en peu de tems, fi un certain efpace de 
pays renferme de l’eau. ‘ 
Pline dit que la métode de chercher des 
fources par l'infpeétion de certains arbres qui 
ne viennent que dans des lieux humides, eft 
peu aflurée, & qu’on peut s’y méprendre, 
Ilapelle cette marque, #n atgure 1rOmpeur 5 
asgurium -fallax. Hifior. natur, Gb. XXN1. 
ap. 3. 

Palladius par là mème raifon ne veut pas. 
que l’on compte trop fur les vapeurs qui s'é- 
levent en ondoyant, parce que cela arrive à 

| tous les lieux bas, où les eaux par le penchant. 
des montagnes defcendent, & s’affemblent. , 

Je conclus de là que la maniere de fe con-» 
duire dans cette recherche des eaux parla Bas, 
guette Divinatoire, eft une découverte qu’on 
ne fauroit trop eftimer ; puifqu’elle eft plus 
fûre, & plus promte, que toutes les autresw 
que l’on a pratiquées jufques à prefenr. 11 
faut être bien ennemi de l'htilité publique , 
pour décrier une pratique fi belle, fi naturelle, 
& dont la fociété humaine peut tirer de fi 
grands avantages. Il faudroit fonger à culti-u 
ver ce don; & à ménager ceux que la Nature 
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en à favorifez, plütôt que de s’apliquer à 
embaraffer les efprits, & à broüiller une ma- 
tiére, que le mécanifine fecret , & occulte de : 
* Ja nature rend déja affez difficile à expliquer. 
Parla Baguette de Coudrier non-feulement 
_‘Ontrouvera de Peau , mais même on pourra 
_ dire, combien elle eft avant dans terre; en 
forte que l’on pourra fuputer à peu de chofe 
près la dépenfe qu’il faut faire pour avoir cet. 
te eau. Nous ayons déja vû que Cafljodore 
dit que de fon tems c’étoit une chofe recon- 
nüe par les Fontainiers, que les vapeurs qui 
‘s’élevent en volume fur les eaux foûterrai- 
nes, fe portent dans l'air vifiblement le ma- 
tin aufli haut, que les fources font avant en 
terre. Et aujourd’hui ceux qui cherchent 
eau avec la Baguette, difent à un pied, ou 
demi près à quelle profondeur de la terre 
‘elle eft.' Ils opérent ainfi. Quand ifs trou- 
veñt un endroit , où la Baguette s'incline, & 
indique de l’eau. Ils marquent lé point où le 
mouvement eft le plus fort, & le plus vio… 
lent; & puis de la ils avancent jufqu’à ce 
qu’ils ne reflentent plus aucune force mou- 
vante fur la Baguette, & marquent encore 
cet endroit là, Enfin ils mefurent la diftance 
d’un point à l’autre, & difent que c’eft la 
mefure de la profondeur du lieu où coule le 
rameau d’eau, Ÿ a-t’il rien au monde de plus 
curieux, & qui mérite davantage d’être exa- 

miné, & perfetionné ? | | 
Cette pratique de nos chercheurs d’eau de 

ce tems-ci me fait comprendre, qu’on a fait 
P'2 û dans 


= 
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dans cette Phyfique occulte une découverte 
qui étoit ignorée par les Fontainiers dont 
parle Cafliodore. On favoit alors que le vo- | 
lume des vapeurs s’élevoit autant dans Pair | 
que la fource étoit avant dansterre; &au- | 
jourd’hui on fait que ce volume a horifonta- 
Jement, &:dans fon-diametré le double de | 
ce qu’il a de hauteur. Ce qui a bien de l'a- 
parence ; puifque les vapeurs humidestenant | 
‘de la nature de l’eau, doivent s’étendre fur la | 
- furface de la terre, plus qu’elles ne s’élevent | 

dans l’air. On‘étudie bien des chofes, quine 
- fontnifi importantes, ni même fi curieufes. 

On juge encore de lagroffeur, & dela. 
bondance de la fource par le mouvement plus 
ou moins violent de la Baguette: car pluselle 
s'incline rapidement , & plus.il y a d’eau. 
C'eft cequel'Auteur du livre intitulé /e Re 
fiitution de Pluton à très-bien reconnu. Si 
l’on a déja , dit-il, quelques indices quimon- 
trent qu'il:y a de l’eau en quelque endroit, 
pour n'y être point trompé , il faut apliquer en. 
ces Lieux le verge de Mercure, qui démontre 
la quantité de l'eau, &'fion s'y doit arrêter » 
ou nom. Il ajoûte enfuite que, fi.en pareil cas, 
vous aphquez la verge Lunaire, ou la Mer- 
curiale deffus ; & qu’elle incline moitié vers 
-ÆOrient, l'Occident, Septentrion, ou Midi 
il effirès.certain qu’il y a de l'eau du côté , où 
elle s'incline. Et fi ellene baife à moitié, c'effe 
ligne de pen d’eau pag. 120: 122. 

Mais enfin nous avons le P, Déchales és 
fuite firenommé par fon vafte ouvrage intis 
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tué, Maundis Mathematicus | qui déclare que 
nulle mérode n’eft comparable à celle de Ja 
Baguette Divinatoire, pour la découverte 
des eaux. Il dit que detous les moyens que 
‘on a fuivis jufqu’à prefent c’eft le plus facile 
& le plus certain, Après avoir raporté quel. 
ques-uns de ces moyens, & les avoir exami- 
nez, il ajoüte: il y a bien une autre méto- 
de, pour chercher les fources, & qui feroit: 
inconteftablement tout à fait merveilleufe, f 
chacun avoit la fäculté de la pratiquer. Tout 
le myftere confifte à prendre une branche 
fourchie de Coudrier, ou d'Amandier, & à 
Ja porter en fes mains dans des lieux où lon 
veut trouver de l’eau; car du moment qu’on 
eftfur une fource, la Baguette tourne dans 
les mains, & s'incline. E/fetiam alia metho. 
dus que haud dubiè, fi omnibus fuccederet, ef. 
{et mirabilis. Mund. Mathbemat. Tom 2. de: 
fontib: retur. propofit. 16. pag. 190. 1 : 


CHAPITRE X V. | 
Entre les différentes manieres, dont on fe fert 
Dour découvrir les miniéres, celle de le Ba- 
guette Divinatoire ef? la meilleure. La France : 
a beaucoup de miniéres très-riches. Différen- 
tes Baguettes , felon les différens métaux. 
Trois belles expériences , en faveur dé li 
Baguette. 


A vie des hommes auroit été bien inno- 
= cente, &.bien tranquille, s'ils avoient 
Fe “voulu 
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voulu fe contenter des richeffes que la Nature 
étalle à nos yeux avec tant de pompe & d’é- 
clat; mais ils ont mieux aimé fe creufer des 
abymes dans les entrailles de la terre, pour y 
chercher avec mille peines, & mille hazards 
des métaux, dont ils auroient pû fe paffer, & 
que le Créateur leur avoit même cachez fort 
fagement. Ainfi ne pouvant fe fatisfaire des 
biens qui étoient autour d’eux, ils font def- 
cendus dans les entrailles de la terre, & ont 
inventé l’art fi bas & fi pénible de percer les 
rochers, d'ouvrir les montagnes, afin de ra- 
maffèr quelques minéraux dans ces veines 
profondes, où ils font enfevelis quelquefois 


tout vifs. Quèm innocens , dit Pline, qui. 


grata, imoverd & delicata effes vita, finibil 
aliud quèm fupra terras concupifceret , brevi- 
terque niff quod fecum eft\ Hiflor.nat, lib, 33. 
sn. Prœmio. 

verte des miniéres, il n’en coûte rien à l’in- 
duftrie, & au travail des hommes. Et cela 
arrive quelquefois en plufieurs maniéres. 


1. Quand les pluies abondantes forment 


des torrents, qui par leur impétuofité em- 
portent la terre dont les miniéres font cou- 
vertes; alors on voit avec une agréable fur- 
prife les richeffes que la nature y receloit ; 


É: Quand le hazard fe mêle de la décou- 


comme il atriva autrefois aux miniéres d’ar«: 


gras de Fribourg ville d'Allemagne dans la 


aute Saxe, qui furent découvertes par des 


torrens que la pluie avoit formez. 
2, On découvre quelquefois des Ne SA 
lor{- 


‘ 
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Jorfque des vents impétueux arrachent les 
arbres qui croiffent immédiatement fur des 
veines d’or , ou d'argent. 

3. Quand des vents violens., des torrens 
d’eau de pluie, un éboulement de ncige , la. 
foudre, ou des tremblemens de terre déta- 
chent des rochers du haut des montagnes, il 
fe découvre quelquefois des miniéres très- 
précieufes.. | 

4. Juflin raconte que la Galice eft riche en 
airain, en plomb, & fur tout enor, qu'il 
eft fouvent arrivé , que les laboureurs ont 
coupé des morceaux de mines d’or avec le foc 
de leur chatrüe ; euro quoque ditiffima , aiteo 
ut etiam ayatro frequenter glebas aureas exe 
fcindant. Hiflor. lib. 44. cap. 3. 

On a trouvé quelquefois des miniéres en 
creufant des puits. Héresf 

$. Diodore de Sicile dit que le feu que dés 
Bergers mirent à des forêts de l’Efpagne, dé- 
couvrit des miniéres. Athénée raconte aufli 
que le feu prit-par accident à des forêts de [a 
Gaule, & que l’argent fondu qui couloit par | 
tuiffeaux ,. fit connoître qu’il y avoit des mi- 
niéres d'argent très-riches & très-abondan- 
"tes. 15 Gallia.cum fylvacafu conflagraffet, li- 
guatum argentum profluxit. lib, G. pag. 28: 

6. 11y a des gens qui affurent qu’à Goflar 
. ville d'Allemagne dans la baffe Saxe un cheval 

en frapant du pié découvrit une miniére de 
plomb. Cela eft aufli arrivé quelquefois par 
des pourceaux qui cherchoient du gland , . & 
qui foüilloient la terre. Glauber oper, miner. 
part. 2, P 4 . IL 


’ 
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IL. Voilà des conps du hazard, fur quoi 
on ne doit pas toûjours compter. Il ne fe fait 
pas tous les jours. des prodigesfemblables. 11 
faut mieux s’en raporter aux régles qu'une 
longue expérience a aprifes aux hommes, & 
felon lefquelles on fe conduit d'ordinaire pour 
Ja découverte des miniéres. | 

1. Quand on trouve fur [a terre des mor- 
ceaux des mines, ou du mêtail tout pur qui 
fort de la terre, on:eft bien affüré qu’il y a là 
une minicre.. C’eft ainfi que la miniére fi ri- 
che de Kurtemberg en Bohéme fut décou- 
verte par un Religieux; lequel fe promenant 
dans un bois rencontra comme un petit cha- 


lumeau d’argent qui s’élevoit de la terre. Il 
y. laiffa fort fagement fon froc pour marque, 


& courüt en avertir fon Couvent. Glauber 
part. 2. operismineralis pag. 28. 


2. Lorfqu'il y a dela gelée blanche fur la 


terre, iln’y ena point fur les veines des mé- 
taux, parce qu'il s’en exhale des vapeurs fé- 
 Ches & chaudés qui empêchent qu’il n’y géle. 
C’eft par la même raifon que la neige n’y du- 


re pas non plus long-tems. Il y ades Minéra. 


liftes qui comptentbeaucoup fur cet indice. 
3. C’eft un figne affez certain qu'il y a des 
miniéres aux endroits où l’on remarque fur 
la fin du Printems que les plantes & les arbres 
d’alentour ont peu de vigueur, & que leurs 
feüilles font marquetées dé différentes taches 
& ne fontpas d’un vert bien vif: 
4. Les montagnes dont le pié regarde le 
Septentrion, & dont le coupeau eft au Midi, 


CRe 


de la Baguette Divinatoire. 329 
! enferment fouvent des miniéres d'argent qui, . 
Ont coûtume d’aller d'Orient vers l'Occi- 
dent. À 
“ 5. On examine les montagnes, & par 
l'infpeâion de la couleur de la terre & des 
pierres, non-feulement on conjeéture qu’il 
y a desminiéres, mais même on difcerne par 
là de quelle nature fontles métaux. La terre 
verte indique du cuivre. La noire promet de 
l'or & de l'argent. La grife ne fait éfperer 
que du fer, & du plomb. 

6. Les montagnes arides, brülées de fé- 
chereffe , & ftériles contiennent toutes quel- 
ques métaux, parce que les mauvaifes exha.. 

+ laïfons qui fortent des miniéres , font mourir 

. les plantes. C’eft peut-être dans cette vüe 

. que Job dit que les oyfeaux n’habitent point 
la terre où lor & les pierres précieufes- 

_croiflent , & que le vautour ne tourne point. 

- de ce côté là: Senitam ignoravit avis | Fob.. 
23. 

7. Quand on tronve que les pierres où la 
terre de quelque lieu font plus pefantes qu’el. 
les ne le font ordinairement, on augure qu’il. 
y a là des métaux. | 

8. Les Fontaines-qui coulent au. pié des 
montagnes fervent-à faire connoître s’il y a: 
des métaux: Car:non-feulement là couleur. 
& l’odeur de l’eau aident à-décider la chofe, 
mais même ledit de ces eaux porte toûjours 
quelques paillettes &autres vcftiges des mé- 
taux qui y font. Agricola dit que les habi- 
tans de la Navarre tiroient du fond de-leurs 
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puits une.terre toute chargée d'or: ce qui: 


Jui. fait croire que cette partie de la France a 
certainement des miniéres d’or très-riches. 
Agricole de re mesallic. lib. 2. 

9. Il y a des plantes, quoiqu’en petit nom- 
bre , qui aiant dela fyÿmpathie & dela conve- 
nanceavec les métaux, croiffent ordinaire- 
ment au deffus des miniéres, & indiquent 


_ par conféquent les lieux.où il y a des métanx. 


Telles font le geniévte, le lierre , le figuier 
fauvage, le pin fauvage, & la plüpart des 
plantes qui portent des pointes & des épines. 

10. Quand une montagne exhale d’ordi- 
naire des fumées & des vapeurs fur tout vers 
la cime, c’eft un témoignage qu’elle renfer- 


. mme des métaux. 


Voilà les indications fur lefquelles les Mis 


néraliftes fe conduifent dans la recherche des 


iminiéres. Elles font tirées d’Agricola , de 


Cardan, de Glauber, & du P. Kirker quien 
compte jufqu’à 17. Maïs après les avoir bien 
examinées , j'ai trouvé que celles que je ne 
mets pasici, ne fondent que de legéres con- 


» 


jeétures , ou fe raportent aux dix que je viens. 


de donner. 
Je ne puis mieux prouver l'incertitude de 
toutes ces différentesindications , que parce 


qu’en dit le P. Toennes Roberti Jéfuite dansun. 


livre intitulé, Goc/enius Heautontimorumenos, 


qu’il a compofé avec beaucoup de chaleur. 


contre Guc/enius au fujet des Guérifons Ma- 
gnétiques. Quand Lucien répréfente Mercure 
difant aux Dieux que les deux. Phulofophes 


\ 


qu 
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» qui difputoient fur la Providence dans le 


+ Portique e So ce étoient encore 
Portiq d’Athenes en ét t 


' 
À, 


qu'aux jujures , il n’a pas eu tort de fuppofer 
que les Philofophes en venoient quelquefois 
aux groffes paroles, & qu’ils étoient même : 
bien capables de pañler de verbis ad verbera. 
On le va voir. | | 

Le P. Roberti qui n’épargne nullement la 
Baguette Divinatoire, & qui met tout en u- 
fage pour la décrier, reconnoït pourtant par- 
mi la chaleur du combat une chofe qu'il eft 
importaût de bien remarquer; à favoir que 
lesindications fur quoi fe réglent les hommes 
les plus fages qui travaillent à la découverte 
des miniéres, font toutes peu füres, & qu'ils 


r s’y trompent fans que-l’on puifle compter 


à 


fur aucune. Quoi ! dit ce Pere, on attribüera 
plus de connoiffänce &c plus de difcernement 
à un bois brute & muet, qu'on n’en trouve 


. en.des centaines d'hommes très-éclairez > ils 


parcourent les champs”; les montagnes & 


les vallées avec une aplication prodigieufe 


fur tout ce qui fe prefente à leurs yeux : ils 
n'y reconnoiffent: aucuns veftises de. mé- 
taux: &s’ils viennent à foupconner qu'il y 
en pourroit bien avoir-en.tel endroit, #/scon- 
eflènt que rien n’efl moins aéré que leur con- 


jure; qu'ils éprouvent tous les jours avec 


douleur , d après beaucoup de travail & de 
dépenfe que leurs indications fout tout à fait 
érempeufes : Cependant Goclenius armé de 
fa fourche viendra rouler fur les mêmes 
lieux; & conduit par cet Inftrument. plus 

P 6 claire 
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clair-Voiant que les hommes les plus fagess 
il s’arrêtera infailliblement fur les trefors que 


la terre cache. Illesindiquera. On foüillera 
a lendroit qu’il marque, & on les décou- 


vrira. Mon cher Lelfeur, veux-tu quegeparle, 


fincérement ? C’eff le diable qui conduit Go- 
clenius. Voilà une figure de Réthorique un 
peu fortement pouflée. Maisenfin en négli- 
gant ce qu'elle a d’outré, nous. ne laiffe- 


rons pas d'y remarquer que jufques à pré- 


fent les hommes les plus favans & les plus 


expérimentez dans la recherche des minié-. 


res, n'ont aucunes marques certaines, pour 
reconnoître les veines métalliques que la 


Nature a cachées dans les entrailles de la. 


terre. Quis sandèm bruto & muto ligno tan. 
am fcentiam attribuit, quantam nec in ce. 
tenis fapientibus viris reperias ? Obibunt bi 
agros, montes, valles, follicitè confiderantes 
omnie. Nufquam metalla latere agnofcent. Et 


fi quid fufbicentur , fatentur ipfi incertam effe . 


conjeuram , idemque fæpè eventus oftendit, 
guo non raro frufirantur , labore fumpruque 
inanites profufis ..... Obibit Rodolphus Go- 


clenius . .... fodiet ille , & thefauros repeu. 


viet, quod Divinitati [ue virgule afcribet .... 


Si clarë:dicendum eff, feëlus ef? mifer Rhab. 


dolatra & Demonolatra , @c. Theat. fympath. 


PAg. 382. 
Ainfia travers toute cette déclamation on 


voit bien que la Baguette Divinatoire doit. 


être regardée commeuneinvention bien pré- 


cicufe, & qu'il eft de la derniere importance: 


ne pa nn rh à 


de la Baguette Divinatoire, 
d'en bien cultiver l’ufage , puifqu’elle eft le 
feul guide für. que nous aions au monde, 
Pour nous conduire fur les tréfors où la Na- 
ture engendre les métaux. | 
En effèt il faut demeurer d’accord que Jes 


… lumicres que l'on peut avoir pour la décou. 
. Verte des miniéres par les dix indices préce- 


dens font très-foibles , & que du moins on 
n'en peut tirer aucune conjecture raifonna- 
ble, pour difcerner quel minéral eft contenu 


. dans la miniére : puifque ces différens fignes 


font fort-équivoques, & qu’ils conviennent 


| également pour la plûpart aux miniéres de 


fouffre, d’antimoine, de fel, de mercure , 
de plomb, defer, decuivre, d'étain, d’ar- 
gent, d’or & d’azur. 

Mais avec la Baguette Divinatoire où 
peut difcerner quel métail contient la mi- 


-niére, fur laquelle elle baiffe; car fi on mec 


dans fes deux mains deux pieces d’or, elle 


. NE tournera que fur l’or, parce qu’elle eft. 


imprégnée des corpufcules de l'or. Si l’on 


. y met de l’argent, elle ne s’inclincra que : 


fur l’argent. C’eft du moins ainf qu’en: 
parlent ceux-qui fe piquent de favoir bien 
fe fervir de la Baguette Divinatoire. D’ail. 
leurs on peut encore connoître à peu près 


la profondeur de la miniére » en opérant ,. 


comme j'ai dit qu’il falloit faire, pour fa- 


Voir combien une fource d'eau eft avant en. 


terre. 
C'eft cette incertitude qui fait que, quoi- : 
que nous aions en France peut-être autant. 
| | | de 
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de richeffes foûterraines, qu'il y en a dans 
des Indes, on n’ofe pas fe rifquer à faire les 
grandes dépenfes où il faut de neceffité s’en- 
gager, pour ouvrir les montagnes, & pour 
percer les rochers , afin d’arriver aux vei- 
nes métalliques , qui font ordinairement 
très-profondes ; car enfin on.eft tojours 
raifonnablement retenu par la crainte de ne 


rien rencontrer, après avoir beaucoup tra-. 


vaillés. 
La France cft fans contredit par deffus les 
autres Roiaumes de l’Europe, ce que l'Eu- 


rope même eft par deffus les autres parties: 


de la terre: & files François ne cédent.en 
rien aux autres nations pour les Sciences & 
lés Arts, pour les grands Capitaines & les 


fages Magiftrats; fes campagnes font auffi 


fertiles & auffi abondantes en bleds, en vins, 
& en toutes les autres chofes néceflaires 
pour la commodité dela vie, qu’äucun Pays 
du monde. S'ily a des montagnes féches, 
brülées & fteriles, cela vient des richeffes 
immenfes qui font renfermées dans leurs en- 
trailles ; puifque ce font lesexhalaifons chau- 
des qui s’élevent des matiéres métalliques à 
la fuperficie de la terre; qui font mourir les 
plantes... : 

Si l’on s’apliquoit une fois en France à cul. 
tiver les miniéres qui y font, on y trouve- 


’ 


roit les richefles que les Efpagnols ont dé-: 


couvertes en 1444. dans les miniéres de Po- 
tozi ville du Perou. Je pañle-plus loin, &je 


dis que la France feule contient dans fes ter. 


P. 
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“res toutes les fortes de miniéres, dont cha 
“que Etat fe glorifie d’en avoir une ou deux. 

 c{péces. 1e 
… La France a d’auffi bon acier que PEfpa- 
1gne, & d’aufli bon fer que Allemagne & Ja 

Suéde. Ne 
La France a-plus de miniéres d’étain & de 
-plomb que l’Anglcterre, La France a debon- 
bnes miniéres d’or & d'argent , auffi bien 
-que la Hongrie, la Dalmatie & la bafle Saxe. 
"La France a des marbres de toutes fortes de 
couleurs ; du. porphire, du jafpe , & de 
 l'albâtre, comme l’Italie, La France a du 
cryftal comme Venife ; du falpêtre, du vi- 
triol blanc , vert & bleu & des orpimens 
comme la haute Hongrie, de la calamine, 
du bitume, de la poix , auffi bien que Liéve. 
Enfin la France à de l'azuür, & même des 
pierreries fines comme les amétiftes, les aga- 
thes, les émeraudes, les hyacintes, les ru. 
bis, les grenats, les faphirs, les turquoifes 
ë& les diamans, fans parler des fontaines & 
des ruifleaux qui charient des perles fines & 

des paillettes d’or. . | 

Afin de confirmer ce que je viens de dire, 
quoique j'aie vû quelques-unes de ces mi. 
niéres par moi-même , je veux donner ici 
un Catalogue tout à fait curieux de la plus. 
grande partie des miniéres qui font dans le 
Roiaume, & qui ont été découvertes avec 
des foins, des frais & des travaux infinis du. 
rant l’efpace de dix ans, par un Alleman 
que M, le Cardinal de Richelieu avoit fait 
venir. 
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venir en France pour cet effet. Ce Cataloge 


quicoûta plus de trois cens mille francs à cet- 


habile, Minéralifte eft trop précieux pour le 
laiffér perir. Il eft du moins devenu fi rare, 


quele petit livre où il ft contenu, qui porte: 


pour. titre :. La refliturion de Pluton à [os 
Eminence, ne fe peut prefque plus trouver. 
Ceux qui ont à cœur le bien public me fau- 
ront gré d’avoir donné ce Catalogue, &je 


fuis d'autant plus obligé de l’inferer ici, que. 


toutes ces miniéres ont été découvertes par: 


le moyen de la Baguette Divinatoire. 


LA ge 
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CATALOGUE 


De plufieurs miniéres découvertes en 


L 

| 

à France, par le moyen de [a Ba. 
| | guette Divinatoire. 


AUX Monts Pyrénées. 


Près de Sr. Bat, une bonne miniere qui 4. 
quantité d’or. 
À la montagne de Saul , une miniere 
* d’or. | 
A une lieüe de Lorde, une bonne miniere 
. d'argent, 
A demi-lieue de S. Bertrand, une srande 
minicre de cryftal, & deux de cuivre, qui - 
“contiennent beaucoup d’argenr. 


Dans la Comté de Foix, 


Au lieu de Riviere, une miniere d’or. 

À la montagne de Montrouftaud , une 
miniere d'argent, &.une de cuivre quitient. 
d'argent. ai ce ee 

À la montagne de Cardazet , une miniere 
P'arsent, +: - | 

Au lieu apellé les Minieres de lV’Afpié, une 
miniere de plomb chargé d’argent, 

. Proche du village Pech, & Chateau Vér- 
dun, troïs minieres de plomb, une de cui- 
vire, . &. une autre de fer, 

| Près. 
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Près du lieu apellé Alfen , une miniere 
d' argent. 

Au lieu de Signier, vingt-deux minieres 
de fer. 

Au lieu des Cabanes, trois. HE d’ar- 
gent, trois de fer, &unede cryftal. 

Au lieu de Lourdat, une miniere d’or, & 
une d’argent à demi lieüe de 51 0 

Au lieu nommé Defaftie, une miniere 
d’argent. 

Au lieu de Coufou, une miniere d'argent 
qui tient d’or. 


En Languedoc. 
Au lieu apellé la Baftide Delpeyrac ; cinq 


minieres de jayet , aufquelles 400. hommes 
travaillent tous les jours. 


Au même terroir, une miniere de vitriol. , 


Proche de Tournon , fix minieres d’un 
vernis qui contient du plomb, & de lar- 
gent. 

Dans la Comté d’Alez, fx: Eee de 
fer, & quatre de charbon. 

Dans le Marquifat de Portes, trois minie- 
res defer, & deux de charbon. 


Au lieu de Mal bois, une miniere d'andi- 


moine , & une dezain. 


Au lieu de Boufque proche du Rône, une. 


carriere de pierres à feu d’une très belle cou- 
_ leur d’or. 


Proche dé la Vaoufte; une miniere de ver. 


nis, quitient de plomb , & argent. 


ln nl les mes fo 
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À Lodéve, une miniere de cuivre, qui 
tient d’argent, une de cryftal, & une de 
foufre._ 
 , Dans la Baronie de Regues près de Nar- 
bonne, une miniere d’or. À 
Au village de S. Jean proche de la ville des 
vents, une miniere de cuivre. 
À une lieue du Vigan une miniere de pier- 
re d'azur, une miniere de vert de terre ,  & 
cinq minieres de charbon. 


Dans le Roïergue, & le Quercy. 


Au lieu deS. Felix de Sorgues une bonne 
Miniere de cuivre. | 
Au même lieu, Diocéfe de Vabres, une 
. autre miniere de cuivre, 
Proche de la ville du Meux. de Barres, 
dans la vallée de Combellon, une miniere 
d'argent. s 
Au lieu dè Torfläic, une miniere de cui- 
vre. - 
. Proche de [a ville neuve d’Agenoïs une mi. 
_ niere de cuivre. 
_ Aulieu de Najéat, une miniere de cuivre: 
au deffus , une miniere d’azur fous l’Eolife 
Paroifliale du même endroit. M 
Au lieu de Crémeaux, huit minieres de 
charbon. 
A. Rhodez proche du Château de Corbie- 
res, une miniere de cuivre, We 
Dans le Condomois en la terre de Mefzin, 
‘une miniere d’or, ; | 
Dans le Velliy, & Gévaudan une mie 
nicre 


40 Traité 
niere de faphirs blancs, & bleus très- 
bons. 
Proche du Puy auterroir de S. Germain, 
à Efpailly dans un ruifleau apellé felon le 
langage du Pays lou Rivu Pegouliou, fe trou- 
vent des grenats, des rubis , dès hyacin- 
tes, & des opales bonnes, &ines, Il y 
a auffi autour du Puy beaucoup de Pjätrie- 
res de gyp, & de talc, & quantité de meu- 
les de moulin ; comme au terroir de Bla- 
_vaugy.. 
. À Auflonne, une miniere de jayet, 
Proche du village Do à la montagne d’E- 
quierre, une miniere d'argent. | 
Au lieu de Samatan trois minieres de tur- 
quoifes.. | 
Au.lieu de Dizan, quatre minicres de. 
fer. | : | 
Proche de Bigorre, une bonne miniere dé. 
plomb, | 


En Auvergne: 


. Au lieu de Pegu , une bonne miniere d’A> 
métiftes. | 

Sous le Château d'Uffon dans la vigne 
d'Antoine du Vert, une miniere d'azur. 

A l'Abbaye de Menar , des marcafites , des 
pierres à feu, & une miniere de fouffre. 

Au village de Rouripces , près de Ponpi- 
baut, & dela montagne du Puy, unebonne 
miniere d'argent. | 

A Sins-Andon proche de S. Aman, une 
miniere de cuivre. 

| Pro- 
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Proche de la Ville de Brioude, une carrie. 
re de marbre. | 
Proche de Langeat, & de Brioude, une 
Miniere d’antimoine. ; | 
Le long de la riviere de Langeat, quantité 
de pierres à meules , Pour aiguifer les lancet. 
tes, rafoirs, &c. 
Au lieu apellé Prunet , quatre minieres 


» d’ardoifes groffiéres, apellées ardoifes de Ma. 
… tre, bonnes pour couvrir les maifons au lieu 


\ 
: 


! de tuilles. 


Au lieu de Murat, plufieurs carrieres de 
femblables ardoifes. 


En Provence. 


Au terroir du Luc, Diocéfe de Fréjus , une 
miniere d’argent ; & à demi lieüe de JA urie 
de plomb, 
- À la montagne de Mondricu une miniere 
à de vernis. 5 
» Au terroir de Sifleron » Une miniere de 
“cuivre, 
Au terroir de Verdaches près de Digne, 
Lune miniere de cuivre, qui tient d’or, & 
d'argent. Her 
Au lieu de Barles, une miniere de fer. 
Au lieu de Beau jeu, une minicre de plomb. | 
Au lieu de Pierre Fent » une miniere d’ar- 
gent. : x 
. Au terroir de S. Trepet, une miniere de 
‘Plomb. | "Æ 
Sous la montagne de Callas, une-miniere 
ide plomb. 
)e Au 
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Au terroir d'Yeres, une miniere de cuivre, 
-contenantor, & argent. 

Au terroir de la Molle, une miniere de 
fouffre rouge, une d’orpiment, &une d’a- 
dun. | 

Proche de la Chartreufe, une miniere de 
plomb mêlée d’autres métaux. 

Au terroir de la Roque, une miniere de 
jayet, une defer, & une de cuivre. 

Au terroir de Ramaticelle, une miniere de 
vernis. 

Au terroir d'Aix, une minieré de cuivre. 

Au terroir de Colombieres , une miniere 
de vernis. | 

Auterroir-de Barjous, une miniere d’or, 
& une d'argent. 


En Daspbiné. 
À la montagne d’Auriau , une miniere 
d'or. … | 
‘Proche de la Ville de Dies , despierres, & 
diamans femblables à ceux d’Aleñçon. 


En Bourbonnois 

Au village d'Uris, une miniere de plomb. 
En Normandie. 

Proche de Pont-eau de mer, une minier 


d'azur. 


4 
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“lu Maine. 
Ë En la Forêt du Talla de 1a Ferté-Bernard , 


» une minière de cuivre avec quantité d’ar- 
“ doife. 


Dans le F oref£. 


À Saint Julien, une miniere de vernis. 


RE: En Bretagne. 
Proche de la ville de Lavion : une minicre 
“ d'Ametiftes, & une d'argent, 


k En Picardie. 


Proche de Laon , une miniere d’amibre 
* jaune. * 


Voilà plus de 150. minieres découvertes 
dans le Roiaume par les foins de l’'Alleman 
“dont j'ai parlé, & qui ajoûte, qu'il en a 
encore trouvé quantité d’autres. De ma part 
je puis affurer, que j’en ai vû plus de 50. 
“dorit il ne fait aucune mention. 

Mais je ne puis ici m'empêcher de parler 
“d’une miniere d’or découverte proche de 
Toulon, qui eft fans doute plus riche que 
toutes celles du Potozi. Cette hiftoire CE 
belle, importante, & très. propre pour mon- 
trer que la France ne cede enrien à tous les 
avantages dont les autres Roiaumes de la 
terre fe glorifient. Ce recit eft tiré du livre 
intitulé, La vraye anatomie Pagyrique des 
£aux tinérales , par Henri du Rochas. N 

r u- 
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Auteur qui étoit atuellement fur les lieux , 
raconte ainfi la chofe. * - 
. En Provence proche de Toulon , il y a 
tüne montagne nommée Carguairèné où de= 
meuroit un potier, lequel étant defcendu 
dans une caverne, pour en tirer un chevreau 
qui y étoit tombé, rémarqua à l'entour de 
lui plufieurs caves. Dans la principale il 
trouva une grande quantité de pierres entaf- 
fées les unes fur les autres, & d’une matié- 
re jaune comme du léton : il y avoit même 
une efpéce de branche qui s’étoit élévée en 
forme d’un bras d'homme : le potier en 
prit un morceau d'environ cinq livres : le 
lendemain il le porta à Toulon, où un or- 
févre Pacheta 30. écus; cet orfévre en aïant 
tiré quatre livres d'un or très bon, &très- 
"pur, s’adreffa au Sieur de Scaravaque alors 
Gouverneur du lieu , auquel il découvrit 
combien il étoit important de pourfuivre 
. cette affaire. Pendant ces éntrefaites le po- 
_tier amorcé parles 30. écus, retourne à la 
caverne, où il ména fa femme, &ils en 
emportérent cette branche qui avoit végétés 
de la hauteur du bras d’un homme, & qui, 
péfoit 80. livres : il boucha l'entrée de la Cas. 
verne, & y planta des buiflons pour la cas 
cher. Le Sieur de Scaravaque fit venir le po: 
tier, dontil ne pût rien tirer touchant la ve: 
rité du fait; foûtenant qu’il avoit ramaflé 
cette pierre jaune au bord de la mer, On! 
retint enfermé dans une chambre, où on 
trouva mort {ur le point du jour. Sa veuvi 
Ç | fu 
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füt appellée ; mais elle n’a jamais pü recon- 


noîitre le lieu, fe fouvenant feulement que 
_ lon entendoit de dedans la caverne les flots 


de la mer. Le Pere du S. de Rochas alors 
Général des miniéres en Provence , fetranf. 
Porta en cette montagne, mais une maladie, 
qui lui furvint le détourna de cette impot 
tante recherche. Enfin le S. du Rochas aiant 
confideré cette riche montagne , il rémar- 
qua que le coupeau étoit prefque tout d’a- 


Zur, ce qui eft une marque aflürée qu’il y a 


au deflous , une mine d’or, & d'argent, & 


qu'on pourroit avec une permiffion du Roi 


trouver en peu de tems du moins un filon 
qui conduiroit au centre où repofent tous ces 
tréfors immenfes. pag. 34. jufquesà sr, 

Mathieu Paris dans fon hiftoire de France 
parle d’une riche miniere d’or qui futtrou- 
vée en 1602. dans le Lyonnois proche dy 
village de S. Martin la Plaine, au milieu de 
la vigne d’un Payfan. Et il raconte com. 
ment l’on préfenta à Henri le Grand un mor 
ceau d’or de cette miniere, qui s’étoi: formé 
comme une branche d'arbre, Zum, 2, /ib. s. 
L. Part. M. 209. ; 

Voilà ce.que j'ai crû devoir dire fur la mul. 
titude, & la richefle des minierés qu’on à 
trouvée en France, qui font que ce Roiaume 
eft le plus riche, comme il ef aujourd’hui 
le plus puiffant, qui foir fous le Ciel. Mais 
Ciceron a fort bien dit que la Nature auroit 
forme en vain l’Or, Argent ,- &.les aurres 
minéraux qui font dans les entrailles de la 
EMEA fers 


mi. ‘ 


Cl 
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terre, fi elle n’avoit donné aux hommes des 
moyens fürs pour faire la découverte de 
leurs veines: awrum , @' aigentum, es, fer- 
vum frufira Natura divira gemuiflet; nifi ea- 
dem. ducuiflet ; quemadmedum ad eorum, venas 


| pervenireiur, De Divinat. Gb: 1. num. 116, 


Or puifque les moyens que l’on prend ordi. 
sarremenr 9e font n1 faciles, ni certains, 
il femble que le fecret que la Nature a defti- 
pé à cet effet, ft l'ufage de la Baguette Di. 
Yinatoire. | 

III. L’Auteur du petit Livre intitulé 4 
Reflitution de Pluton à fon Eminence ; raporte 
quatre maniéres de rechercher les miniéres 
qui font dans un pays; puis il en ajoûte une 
cinquiéme fur laquelle il compte beaucoup, 


_& qu'il nomme /4 verge métallique. La con= 


noiffance & la pratique de cetre verge font, 
dit il, très-neceffaires, & nos anciens s’en 
font fervis, :pour découvrir de la fuperficie 
de la terre les métaux qui font dedans & leur 
profondeur, & même pour favoir fi les mi- 
piéres font pauvres ou riches. Ils ont aufli 
emploié cette verge à la recherche des four. 
ces d'eau, avant que d’ouvrir la terre. pag. 
FALSE 34 | 

: Je ne fai ce qu’il entend parles Anciens, 
qu'il dit s'être fervis de la Baguette de Cou- 
drier dans la recherche des miniéres &. des” 


_fources d’eau: car il me femble que ce que 


cet Allemän en dit, efttiré des Chapitres 22.0 
23.24.26 26 27. & 28. du 2. Livre du” 
Teflament de Bafile Valentin, Réligicux Be-4 

| " nedis 
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fediétin ; car Enfin nous voyons avec éten. 
düe dans ce bon Religieux Chymifte ce que 
PAlleman à abregé dans fa Reitution de Pl. 
ton. La Baguette Divinatoire à les mêmes 
noms chez ces deux Auteurs, avec cetre diffé. 
rence qu’ils font Latins dans Bafile Valen_ 
‘tin, & Italiens chez l’Alléman. Et ya 
bien de Papparence que fes noms Italiens 
viennent des miniéres de Trente & de Tyrol, 
où la langue Italienne eft en ufage. 

Comme il ya fept (ortes de métaux , on 
nous répréfente 7. fortes de Baguettes diffé. 
rentes, & qui doivent être coupées toutes 
fous divers afpe@s du Ciel, ae 

Il y aura beaucoup de gens qui regarde. 
ront comme une chofe affez inutile de cou 
per le bois de la Baguette en un tems, plû- 
tôt qu’en un autre. Il feroit même aflez 
difficile de dîre fi ces afpeëts du Ciel y font 
quelque chofe, Certainement ce point ne fe 
peut décider par la raifon, Quant à Pexpé- 

,rience, il me femble qu’il s’en faudroit ra- 
porter à ces Minéraliftes, qui ont fait métier 
toute leur vie de fe fervir de la Baguette Di- 
Vinatoire, Or ces gens-là prétendent qu’elle 
‘doit être coupée plürôr dans les mois de 
Juillet, Août & Seprembre, que dans tous 
les autres, 

Ils ont fans doute quelque raifon , pour 
en ufer ainfi. Maïs ne feroit ce point , parce 
que dans les autres failons de l’année les ar- 
bres font pleins de cette humidité huileufe , 
ou , filon véut, de fes fucs deftinez à leur 

Q 2 nour- 
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tourriture; & que cette matiére qui nes’é- 
vapore pas facilement , bouchérait les pores 
_& les conduits par où doivent couler les cor- 
pufcules des vapeurs: des.exhalaifons, & de 
Ja tranfpiration >" Et au. contraire ces fucs 
giant été confumez & emploiez en feuilles, 
enfruits, & en femences, & defléchez mèê- 
me par les chaleurs de PEté, ne bouchent 
plus les interflices des plantes, & donnent 
un paflage libre aux corpufcules qui font 
aouyoir là Baguette. Vitruve n’a-t'il.pas 
marqué le tems.où il veut que lon coupele 
bois pour bâtir? 4h. 2. chap. 9. Tant il eft 
vrai qu'il y a des-tems où il faut couper le 
bois par rapport aux ufages aufquels on le 
deftine. 

Enfin, fi nous en croions l’Alleman Au- 
teur de Ja Re/hitution de Pluton ,. il n°y a per- 
fonne qui, ne puifle efpérer d’avoir la vertu 
de faire inclhner. la Baguette Divinatoire {ur 
es eaux & fur les métaux, Car il dit. que 
pour y pouvoir réä{fir, quand on n’en au- 
roit pas le don , il n’ya qu’à préparer la ver- 
ge pour l'or ou pour l'argent fous desafpects 
du Ciel fembiables .à ceux qu'il a remarquez 
dans le Cielen l'an 1578. Mhci les propres 
paroles .de l’Auteur. Les Anbidhs fe font pra- 
tiquez © exercez à le frience des eaux, € à 
rechercher. tous Les. fecrets, pour trouver. des 
Jources , des puits & des fontaines: comme auff 
quelques Joldats, pour trouver Les caches &> les 


lieux où étoit Por, l'argent & autres métaux N 


Que leurs ennemis avoient cache dans la terre , 
ss ser dates Br a ve MPG 
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dans les puits , 0 dans lei riviérés > Je font 
Servis du premier rejettos fourchu du bois de 
| cébdrier ou neïifettier , lequel Par une vert oc 

culte s'incline & S'abaile [ur les lieux ‘où font” 
des fourées dés eaux, fitr des métaux Qui fène 
Sans la terre & dans lés eaux à 6e que fait auffe 
da ‘premiere béanthe dexire du Palmier | prifes 
fous leur propre conffellation, [ans laquelle cb. 
Jervation ils font de peu d'effet, voire inême 
ils font inutiles à ceux qui font nez oppofites à 
Jour conflellation, de qui ont Leur afcendant 
Pour ennemis, C’eff pourquoi toutes fortes d’bom- 
MES ne S'en peuvert par fervir: ce gui cblice 
Ceux qui veulent. être capables de #ronver prom- 
fement @ fans dépenfe Les fources des eaux x 
des veises do les matrices des Métaux , d'avoir 
da connv:ffince des Jeize inffruirens &-des 
fept ve ges “Aunt nous avons parle. pag. 110, 
C'I11. pue HR à 

Bañle Valentin appelle mains malheuren. 
fes celles entre léfquellesla Baguette Divina. 

toire ne tourne point. C’éft pour leur con: : 
cilier ce précieux don #Qqu'il veut qu'on ait 
recours aux afpeéts benins & favorables des 
aftres, fous lefquels il enfeigne de couper La 
Baguette, 

Comme cette obfervation du tems où il 
faut couper la Baguette, fe peut expliquer & 
foûtenir par quelque endroit, je vais donner 
ci les fept fortes d'afpeds, fous lefquels il 
eut que l’on coupe, autant qu'il eft pofli. 
le, Les fept Baguettes pour les fept métaux, 
“hacun y aura autant ae qu’il voudra. 

TL 3 Ce 
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Cequ'ily à devrai, c’eft que l’Alleman tea 
noit ferme fur la néceffité d’obferver certains 
afpeëts, pour réüflir dans la recherché des 
métaux. 

Il n'ya pas plus de fuperftition À couper 
la Baguette pour les fources, & les minéraux 
dans les mois de Juillet, Août & Septembre, 
qu'ily en a de couper le bois pour bâtir en 
un tems plütôt qu’en un autre. Ce font des 
obfervations faites par les anciens fondez {ur 
de longues expériences, 


* 
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Je VERGA LUCENTE. 


Face du Ciel, fous laquelle il faut 
couper la Baguette Divinatoire, pour 
chercher l'or » les miniéres d’or, les 
marcafites, la pierre d'azur , les talcs 
dorez, la pierre folaire ;:&.les aus 
tres chofes qui font fous l'influence 


du Soleil, 


NE à GE TE VIS 
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2, VERGA CANDENTE, Ô FOCOSA, 


Face du Ciel, fous laquelle il faut 
couper la Baguette Divinatoire, pour 
chercher l'argent, les minicres d’ar- 
gent ; les marcafites , le criftal de 
roche, les diamans, les pierres lu 
naires , & les autres chofes qui font 
fous Pinfluence de Ja Lune, 


3. VER. 
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f 


F4 VERGA SATIENTE » Ô SALTANTE, . 


“Face du Ciel: fous laquelle il fut 


couper la Baguette, Divinatoïre, pour, 


chercher le cuivre » les marcafites s. | 


| Jes émeraudes , des pierres , &lesau 
tres chofée qui {ont fous Les influences 
| de Venus, 


Gus. a Ve 


3 4 à Yraité 


A. VERGA BATTENTE ; Ô FURCILLAs 


Face du Ciel, fous laquelle il faut 


couper la Baguette Divinatoire, pour 


cherches l'étain , les miniéres d’étain , 
le zain, les vierres , les minéraux 
Ê P $ 2 


& toutes les chofes qui font {ous l’ina 


fluence de Jupiter, 
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fe VERGA TREPIDANTE, 
Ô TREMANTE, 


Face du Cul, fous laquelle il faut 
couper la Baguette Divinatoire, pour 
chercher le plomb, les miniéres de 
plomb, l’antimoine, les pierres, & 
les autres chofes qui font fous line. 
fluence de Saturne, 


FUUE à Q 6 G.VER+ 
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«6 VERGA CADENTE , 
ÔINFERIORES. 


* Face du Ciel, fous laquelleil faut 


couper la Baguette Divinatoire, pour 
chercher le fer, les minicres de fers 
& tout ce qui eft fous l'influence de 


Mars, 
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© 7. VERGA OBVIA ; Ô SUPERIORE, 


Face du Ciel, fous laquelle il faut couper 
la Baguette Divinatoire, pour chercher le 
mercure, le cinabre minéral, les pierres, les 
minéraux, & tout ce qui eft fous l'influence 
de Mercure. à La 

Je dirai ici que tous ces noms Italiens ne 
renferment rien de myftérieux , autant que 
je le puis comprendre par le teftiment de Bac 
file Valentin , que je n’ai lü que dans une 
traduétion Françoife ancienne, & aflez ob. 
fcure. J'ai confideré que tous ces noms difé- 
rens ne viennent que des divers phénomenes 
qui fe remarquent dans le mouvement de la 
Baguette Divinatoire. Car enfin on voit 
quelquefois un petit mouvement de trépidas 
tion ; tantôt elle s'incline, & tantôr elle s’é 
eve, fur tout quand les métaux, que l’on 
. cherche font au deffus de la perfdne qfi la 
tient. Lorfque les fumées des iminiéres font 
Fortes, on voit quelquefois à fa pointeun 
petit volume de corpufcules en mouvement , 
qui a quelque râport tantôt avec le feu, & 
tantôt avec la lumiere. Ordinairement elle 
- fait de petits fauts fur les miniéres de mercua . 
re: felon ces divers mouvemens on l’a nom: 
imée différemment. Enfin Bafile Valentin, 
& l’Alleman femblent préférer le bois de cou: 
drier à tous les autres, pour en faire la Ba. 
guctte Divinatoire- 

. IV. Le P. Kirker qui croit que dan 
PULE Â0n 


ke. 


se. sont Traé 
fon de fa Baguette vient de l’adreffe, ou pli- 
tôt de la fourberie de celui qui s’en fert, lui 
fubftirüe une autre forte de Baguette Divina 
toire qu'on n’accufera pas de n’ètre, point 
paturelle. [l nous aprend à nous en fervir 
par trois expériences qu'il décrit, qui font 
curieufes , & qui dans le fond ne difftrent 
pas beaucoup de la Biguette ordinaire, com 
me on l’a bien-tôt reconnu, en les compa- 
gant, un peu exatement. 


Premiére Expérience. 


Jl faut faire une efpéce de petit bâton de 
quelque fel minéral, de Ja longueur de 3. 
où 4. pouces; & l’aiant joint au bout d’une 
Baguette de quelque bois que ce foit, on le 
fufpend en équilibre avec un filet, en forte 
qu’il fe puifle mouvoir facilement , ou bien 
on le pole fur un pivot comme on fait une 
aiguille@e Bouflole. Si ce bâton eft misen 
équilibre {ur un pot plein ‘d’eau falée, ou 
d’eau de mer, fous lequel il y. ait du feu, 1 
eft certain que les efpuits volatils du fel s’é- 
feveront en fumée; & s’attachant à la par- 
tie du bâton qui eft d’un fel minéral, la fe- 
ont incliner par leur pefanteur vers la 
terre. 

Il y a tout lieu de croire que le même effet 
s’enfuivroit , {i on pratiquoit la même chofe 
fur une miniére de el, 


{ 
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| … Seconde Expérience. 


| Sion fait une Baguette comme nous ve. 
ons de dire excepté qu’à la place du petit 
bäron de fel minéral, on en mettra un autre 
d'or: fi on le fufpend pareillement en équilis 

| bre furun pot, où il y ait du viFargent , il 
: eff conftant que le feu fera auffi-tôt exhaler le 
mercure, lequel s’attachera infailliblement 
au bout dela Baguette qui eft d’or. en forte 
ue cette partie fe trouvant chargée du poids 
du Vif-argent ne manquera pas de s'incline | 
auffitôt . 

Cetre Baguette s’inclineroit de même fi on 
la pofoit fur une miniére de mercure. 

Il eft encore très vrai femblable , qu’en 
faifant la même expérience avec une baguette 

©ù il y auroit de l’argent à une extrémité, (ur 

un pot dans lequel on auroit mis de la mine 
d'argent bien reduite en poudre, les corpuf. 
Cules d'argent, qui s’évaporeroient de éette 
mine par le moyen du feu, s’iroient attacher 
à la partie de cette baguette de même mérail, 
& lui donneroient la même inclinaifon par 
leur pefanteur, & lui feroient perdre fon é- 
quilibre, : 

Tout cela fe pafferoit de la même maniére 
fur une miniére d'argent, On doit étendre la 
même expérience à toures fortes d’autres 
iméraux, On voit fuffifamment que c’eft l’ho. 

@rgénéité, ou la convenance des parties, qui 
fait que ces corsufcules métalliques s’atts. 
Chen à l'extrémité de la baguette qui cit d’un 
même métail, … Cce- 
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Gette expérience fi belle fe pratique encore 
pour trouver léseaux foûterrainés en faifant 
des baguettes d’aune, ou d'autre bois leger, 
& poreux. Ce qui réüflit le mieux du mon- 
de. Et je ne le dirois pas, ajoûte le P. Kirker,: 
fine le favvis par ma propre expérince. Quod 
mon dicerem; nifi experimento à 7e Jumpto »: 
dd cestum cogncviffem. pag. z2o1. C’eftla Na- 
ture méme qui nous a apris cette expérience 
fi agréable. Car enfin ceux qui ont vi des 
miniéres, ont pü obferver que les branches 
des arbres qu’on voit à l’entour, fe courbent, 
vers la terre extraordinairement pe le poids 
des vapeurs minérales dont les feuilles font 
chargées, comme d’une efpéce de petite croû= 
æe très-delicate. Et après tout, chacun a pü 
mille fois remarquer que les plantes & les 
arbres qui croiffent au bord des fontaines, & 
des rivieres , baiffent d’une maniére furpre- 
nante l'extrémité de leurs branches vers la 
furface dê l’eau, parce qu’elles font toutes 
imprégnées, & furchargées des vapeurs a- 
queufes qui s’élevent continuellement. À 
peine peut-on faire un pas fur la terre qu'on 
| n’y trouve des fujets d’admiration, & dignes 
de l'attention des plus vaftes génies, s’ilétoit 
vrai qu’on fit fouvent ufage de fa raifon. 


Troifiéme Expérience. 


I! eft-certain qu’il y a une fympathie tonte 
finguiiere entre le fer & le vitriol, qui fuit 
tous les autres métaux, & s'attache avec: 
avidité au fer, | 


_Ainû 
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 Ainfi en faifant une baguette de bois , 
L dont un bout foir defer, & en la fufpendant 
* fur un vafe dans lequel on ait mis du vitriol : 
. On verra avec étonnement, dés que le feu 
mettra en mouvement les parties du vitriol, 
que le fer perdra fa couleur ferrugineufe , 
pour prendre celle du cuivre fi exaétemenr, 
qu'on croira qu'il fe fait là une tranfmuta- 


tion métallique. Et de plus la partie du fer ÿ 


devient tellement chargée des corpufcules 


du vitriol, que la Baguette fort de fon équi-. 


libre, & s’incline avec précipitation dans le 
vafe. \ 


Si Pon vouloit comparer exaétement ces. 


expériences avec ce que fait la Baguette Divi- 
patoire , on n’y trouveroit peut-être pas tant 
. de différence que beaucoup de gens fe limapi- 
nent. Le mécanifme eft au fond tout le mê: 
. me. Et c’eftles mêmes mains de la Nature 
qui apiflent par tout là. En-effet les vapeurs 
chaudes & féches qui fortent des miniéres de 
laterre, ne pénétrent-elles pas facilement là 
Bacuctte Divinatoire, & nela chargent-elles 
pas d’aflez de corpufcules mineraux pour la 
faire baïffér? Et pourquoi cela n’arrivera-til 
pas entreles mains d’un homme, comme cela 
arrive cffcétivement à l'égard des plantes; & 
des arbres qui font au bord des rivieres, ow 
-à l'entour des miniéres dont les branches fe 
courbent fous le poids des vapeurs minéra- 
les ; ou aqueufes ? au contraire ne femble-t’il 
pas que cette inclinaifon {e doit plürôt opé. 
er entre les mains d’un homme ; Car la cha, 
S leur 


> 
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leur des mains pénétrant la Baouette, & 
mettant déja toutes fes parties intérieures en 
mouvement ,: Jui donne une difpofition plus 
prochaine à fe mouvoir, à fe tordre, à s’im- 
biber des corpulcules qui s’exhalent de la mi- 
niére, & à s’incliner fous leurs poids. 

Er fi la Bäguette n’eft pas fourchüe , & 
qu’on la porte en équilibre, comme quel- 
ques-uosfont; n’eftil pas vifible, que l'in- 
clinaifon (e fera encore beaucoupplus facile. 
ment ? Le P, Kirker femble en demeurer 
même: d’acord , lorfqu’il dit qu’il ne. peut 
pas concevoir, comment une Baguette qui 
n’eft pas portée en équilibre, puifle recevoir 
fi promtement l'impreflion des vapeurs mé. 
talliques : Siguidem fieri non pole puto , ut 
vége non eguilibrate, [ed violenter tor[e la. 
tentia metalla tantam , do tam fubitanerm vim 
émpriuent, Mundusfubterran. Lib. 10. fe&.2, 
Cap: 7. pag. 200. : | 

Je ne fai comment il s’eft pû faire, que le 
P. Kirker qui a aporté une fi grande, & fi 
louable diligence à s'informer de tout ce qui 
concerne l'ufage dela Baguette, ait ignoré 
queb-ancoup de perfonnes ne s’en fervent, 
qu’en la tenant en équilibre fur le dos de [4 
main. Mais ff on comprend bien une fois 
qu’elle peut être müe par les exhalaifons des 
miniéres ; quand on la tient fufpendüe en 
équilibre, il ne fera pas difficile avec un pets 
d'attention, de comprendre qu’elle le peut 
auffi être, lors qu’elle eft fourchüe, & qu'on 
en tient les deux branches dans fes _ 

CT 
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Car enfin il paroît très-intelligible que les 
'partiés intérieures de La Baguette étant miles 
“en Mouvement par les corpufcules de la rran- 
fpiration infenfible, le moindre choc des va- 
peurs métalliques fur la, Baguette y doit pro- 
 duire un mouvementtrès-fenfible. Ainfi les 
trois expériences précédentes font fort pro- 
-pres pour nous conduire à la découverte du 
Mmécanifme de la Narure dans ce qu’il y a de 
plus fecrec , & de plus merveilleux dans les 
effets de la Baguette Divinatoire, à 

Puifqu’on prétend que la Baguette Divina 
toire eft utile pour la découverte des tréfors 
cachez en terre, il faut dire pourquoi elle 
s’incline deflus fi fenfiblement, On fait qu'il 
s'éleve du globe terreft:e des vapeurs, & des 
exhalaifons : nous avons vû dans la page 
131. comme M. Browne dit qu'il fe trouve 
des vapeurs, & des fumées très groffiéres 
fur les puits, & fur les foffés creufées perpen- 
diculairement en terre: mais voici pourquoi 
il ÿ en a plus là qu'ailleurs. 

Si nous confidérons un puits comme un 
cylindre, dont le fond eft la bafe , & dont la 
hauteur également ronde eft la longueur, il 
eft aifé de fuputer combien un puits profond 
de vingt pieds, & qui a quatre pieds de dia- 
metre , doit exhaler plus de matiére fubtile 
qu'un efpace circulaire à rafe terre de quatre 
picds de diametre. Car ce cercle de quatre 


pieds de diametre n’aura que r 2. pieds + d’é. 
tendüe en fa furface; & le puits tant en fa 


bafe, qu’enfa hauteur ronde contiendra une 


4 
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“éténdie de 264, pieds en fa furface: Cet 
dire, 252. pieds plus que Pefpace circulaire 
qui n'eft qu’à rafe terre. De maniere qu’il 
doit fortir d’un puits de vingt pieds de pro- 
fondeur , & de quatre de largeur un volume 
de vapeurs qui aura 252. parties! pendant 
que la furface circulaire n’exhalera que 12. 
parties. L Ainfi plus la foffe que l’on a creu- 
fée, pour mettre un tréfor, eft profonde, 
plus 1! s’en éleve de vapeurs , car quoi 
qu’on ait remis la térre, il faut plufieurs fié- 
cles avant qu’elle foit dans le même arran- 
gement où elle étoit auparavant par linftitu- 
tion de la Nature, Je ne compte point ce qui 
fe peut exhaler des métaux qui font d’une 
matiére fort tränfpirable. 


: Coran Le EX VE ui] 
L'incliraifon de la Baguette Divinatoire fur les 


eaux, fur les métaux , © [ur les pas des cri 
tuinels, ne vient point du démon. Cett* divie 


nation, n'a nul raport avec la Rabdvmancie 


] L faut commencer ce chapitre par un aver: 
tiffement de la derniere importance, & qui» 
Otera à nos fcrupuleux un voile fous lequel: 
ils fe cachent avec uné extréme complaifance 


_ parce qu’ils croient.qu’il Jeur fait beaucoup} 


d'honneur. Ils témoignent même avec afte. 
étation qu'ils ne font point du parti des #4- 


énraliffes, & qu'ils fe ticnnent de celui des 


e … forast 


| 
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Jrupuleux à & cetre diflind@ion paroit dans 
Meur lettre inférée au Mercure, pour les cas 
radtéres différens dont is ont fair imprimer 
ces deux mots, comme s’il y avoit un grand 
anerite à tre/crapuleux , &de la honte à être 
matsralfle, & comme s'ils rendoient un 
grand ferviceà [a Religion d'attribuer au dé- 
mon & à la magie cuminelle, Pinclinaifon 
de la Baguette Divinatoire. 
4 I faut leur aprendre que ce n°eft pas moins 
travailler à la gloire de la Relivion de Ta pOr- 
ter cet effet au miniftére de la Nature: & ils 
en conviendront ; pourvû qu'ils regardent [a 
Nature, non point en Philofophes Payens, 
mais comme j'ai déclaré , qu'il la falloir 
ronfiderer , pug. 41. e’eft à dire, en la pre- 
dant pour /es loix générales du mouvement que 
e Createur a établies, & felin lefquelles il LOtB= 
verre tout l'univers. En te fens la Nature 
ft affez bien nommée par quelques-uns, 
a file de Dieu, le bras de Dieu , la force de 
Dieu , la voix de Dieu x THEoï PHONI, 
sa Nature en ce fens peut être bien apellée 
ar Sénéque, Dieu, ou La rai{on de Dieu 
41 fotient le monde, & qwi Le retient dans 
ordre de l'harmonie que ru Y admirons, 
Quid eff enim aliud Natura quèm Laus & 
vins ratio 16ti mundo , ' hariibus ejus in- 
Mia Hp... de Benef. cap! 6. La Nature 
lon ce fens cft ce que M. Gafendi nomme 
bien la Providence généra. , de Dicu, qui 
éile & qui prefide dans le rhonde, comme 
n Pilote dans fon nayire ; comme un M us 
| , de 


o 


2OD PNR me 
de mufique dans un concert; commeun Pes 
re dans fa famille; comme un Général dans 
une armée, & comme un Roi dans un Erat, 
dib. à. Phyfic.fe&8. x. cap.6. pag. 323. tom.r. 
Enfa felon ce fens, quoique les noms de 
parti & de feéte foient toujours odieux, j’ofe 
me promettre que les Phycifiens de Lyon 
qui ont expliqué par les loix dela Nature Îles 
Phénoménes de la Baguette, fe verront im- 
pofer le nom de Naturalifles fans 5e FA 
de chagrin. Et comme ils font fages ; ils fe 
garderont bien de nommer Démonifles ceux 
qui perchent le démon fur la Baguette, pour 
la faire tourner. 

I. Je croi qu’un Philofophe Chrétien doit 
dans l’explication des Phénoménes furpre. 
nans de la Nature, imiter ce que font les 
Théologiens dans lPexplication dés endroir: 
ob{curs de l’Ecriture Sainte. Or comme ils 
ne recourent jamais au fens myffique ; tant 
qu'ils peuvent s'en tenir au fens Zftera/, fan: 
rien fupofer qui bleffe les notions ordinaire 
. des hommes ; je voudrois de même que le: 

Philofophes ne raportaflent jamais à de: 
voyes furnaturelles tour ce qui fe peut dé: 
montrer par le”loix d: la Phyfique, ï 

Dans le cas de la Baguette , il n’y a nulle 
néceflité, pour expliquer fon mouvement 
fur les fources , fur les miniéres, fur les tré 
fors cathez, & fur la trace des criminels. 
de faire paraître le démon fur la fcéne, S 

Pon veut apcller efhrirs les petits corpufcules 
“des vapeurs, des exhalaifons, & de la tranfpi: 

ARE | ration 
à 
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ration, à l’exemple de pluficurs Phyfciens 
qui les nomment aiofi à raifon de leurextré- 
‘me ténuité , je confens qu’on accufe les 
efprits d’avoir part au mouvement dela Ba- 
guette. Si à Pexemple de quelques autres ils 
veulent apeller la Nature démon, nous con. 
fentirons qu’ils publient que le mon s’en 
mêle. | 
Mais f par démon ils entendent cet efprie 
ennemi de Dieu & des hommes , précipité 
dans labyme avec les Anges rebelles, je'ne 
ai comment ils l’entendent : mais je dirai 
franchement que leur (yftéme eft infiniment 
plus compofé , & moins intelligible , que 
celui qui explique par les loix générales du 
mouvement l’inclinaifon de la Baguette, 
C’eft bientôt fait de dire que c’eft le démon 
mais ils ne le peuvent jamais prouver claires 
ment. Ainfi ils nous difent certainement 
des chofes qu’on ne peut croire fans fe faire 
violence. 
… Ils nous alléoueront peut-être qu'ils ne 
peuvent pas concevoir comment cette incli-. 
naifon fe pourroit faire naturellement. Je 
fuis perfuadé qu'ils ne comprennent pas cela 
efFedivement. Je les en croi fur leur parole : 
& jene confeille à perfonne d’en douter un 
moment, Mais pourquoi s'imaginent - ils 
qu'il n’y aura point d'homme au monde qui 
puiffe expliquer un cffet qu’ils ne compren- 
nent pas. En vérité cela eft admirable, Un 
bon Philofophe ne décidera pas fi brufque- 
tent: 1 nc dira que ce dont il a une he 
à clais 
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claire & diftinéte ; de forte que tout au plus, 
s’il ne comprend pas que la Nature puifle 
produire unteleffet, il n’en dira pas davan- 
tage : & comme je fuis bien affuré qu’il 
p’aura jamais une idée claire & diftinéte, 
qui {lui répréfente le démon agitant la Ba- 

uette , il ne fe portera jamais à foûtenir 
qu'il ya de la diablerie. Il ne dira pas , com- 
me on a dit depuis quelques jours: Pour 
moi je croi tous ces moyens diabuliques, nom« 
feulement par raport à la découverte des vo- 
leurs, des chofes dérobées, des bornes d'un 
champ , mais encore à celles des eaux de des mé- 
taux. Te prétens ..... que la caufe ne peut 
être que le démon. pag. 49. du Mercure de Fan 
vier 1693. 

LeP. Malebranche qui nous a dit ailleurs 
que la vérité ne fe trouve prelque jamais-qu’as 
vec Pévidence, & que l’évidence ne confifte 
que dans la vie claire & diflinéle de toutes 
des parties & detous les raports de l'objet qui 
font néceffaires pour porter un jugement alfu- 
ré, nous défend en même tems confequem- 
ment de croire que l’inclinaifon de la Ba- 
guette fur les eaux, fur les métaux, & fur 
Ja trace des crimiuels , foit Zabulique, & 

” non pas waturelle. [n’y a rien de plus beau 
que cetté excellente régle qu’il donne. pour 
éviter l'erreur. Je fouhaiterois non-feulement 
que tous les hommes la fufent, mais en- 
core qu'ils réglaffent par elle tous leurs jus 
gemens. La voici comme elle eft dans Je 
chap. 2, du premier Livre de la recherche a 
- 4 
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da vérité, pag. 17. On ne doit jamais; dit- 
Al, dosner de confentement entier qu'aux PY0= 
 Poftions qui paroiffent fi évidemment vraies 6 
qu'on ne puiffe le leur refufer, fans fentir une 
Peine intéricure ; & des reproches fecrets de fe 
raifon, kb 
: Certainement à s’en tenir à cette admira= 
ble régle; on ne croira point que le mouve- 
ment de la Baguette foit diabolique | & non 
aturel. Pourquoi cela? Parce qu'il faut au- 
Paravant avoir connu clairement & diftinéte- 
«ment toutes les cäufes naturelles qui peuvent 
“avoir quelque raport à cer effet; & il faut 
être afluré par l'examen qu’on en a faits 
qu'aucune de celles qu’on a pañlées en revüe; 
n'y ont point du tout contribué. Franche: 
- ment j’avoüe qu'après ce travail & cette étus 
de qui ne demande pas un-efprit-médiôcre, 
ua homme s’eft aquis un droit incontéftable 
-de décider, fi le mouvement de la Baguette 
-eft, ou n’elt pas un effet naturel. Quoique 
les ténébres de nôtre efprit, &la majefté , 
‘pour parler comme Pliñe, fous laquelle la 
Nature a voilé fes myftéres, nous doivent 
toüjours empêcher de prononcer jamais. f£ 
décifivement {ur bien des chofes. 1e 
Nous ne devons: pas mefurer l’étendiie d 
-pouvoir de la Nature par les bornes étroites 
‘de nôtre intelligence. Ce feroit fans doute 
une mauvaife conféquence de dire : Je ne 
-<onçois pas comment cela fe peut faire; donc 
cela n’eft point naturel; doncil y a defa dias 
sblerie. I1y.a même.beaucoup à dire À cerai. 
i R fon | 


PR 


5.8 


à Vi dix 2 

S70 YU Traité. 
fonnement ; puifqu'on y fupofe pour prin- 
cipe; ‘que lon comprend tout ce qui eft na- 
turel: en quoi certainement on fe trompe 
Fort: carily.a, dit Pline, beauconp de cho- 
fes cachées dans le fein de la Nature, qu'il 
ne nous eft pas poffible de pénétrer. Nature 
evo rerum vis atque majefias in omnibus mo- 
mentis fide caret. biff. nat. Gb.7 cap. x. 

Les Philofophes ont-ils jamais bien expli- 
qué les raifons du flux & reflux de la mer? 
Ont:ils démêlé comment un enfant devient 
marqué des fleurs & des fruits que fa mere 
a defirez d’avoir; durant qu’elle le portoit 
dans fon fein ? Conçoivent-ils pourquoi P’ai- 
mant & l’aiguille de bouflole déclinent du 
Septentrion tantôt vérs l'Orient ,  & tantot 
vers l'Occident? Ont-ils une idée bien clai- 
se & bien: diftinéte : pourquoi l’aimant re- 
poule par nncpolé le:fer qu’il avoit attiré 
‘par Pautre ? Savént-ils pourquoi certaines 
fontaines fe tariflent en tems de difette, & 
pourquoi d’autres coulent plus que de coù- 
tume entems de fertilité & d’abondance ? 
Pourquoi, ‘quand un peré ou une mere de 
Famillemeurent;, les abeilles meurent auffi, 
ou bien quittent leurs ruches & la maifon? 
Pourquoïil s’éléve des vents -& des tempê- 
tés ; quañd il arrive qu’un malheureux 
-defefperé fe fert de bourreau à lui - même ? 
Pourquoi les fleurs dont on orne les fene- 
æres & les cheminées; fe flétriflent, & meu- 
teñt &la mort du maître de la maifon ? Pour: 
-quoi Les :plaiés d'un homme empirent ra 
: ù - aa En) Ce 
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… d’un homme affaffiné fe rouvrent à la pré- 
-fence du meurtrier? S'il eft vrai que tous ces 
_ effets & une infinité de femblables {oient 
| aufli réels que Camerarius, Fromann, Gaf- 
» par Arejes & Pline le difent. 

… Quoiïqu'entre plufieurs de ces effets mer- 
“veilleux qui font raportez parles Phyficiens , 
yen ait quelques-uns de fabuleux, & qui 
ne fe foûtiennent que par la fotte crédulité 


des efprits fimples,  lefquels n’examinent 
Jamais rien; onne laiflera pas de demeurer 


_ daccord qu'il y a un très-srand nombre d’ef- 
fets purement naturels, que ceux qui ont le 


plus étudié la Nature, n’ont jamais püex- 


pliquer, & qu’on feroit pourtant ridicule 
d'attribuer au démon. Quam plurimi, dit 
Gafpar Arcjes. .... nqture adyta @'abéita 
inveffigare conati funt : quorum caufes nulli 
guantumuis affiduo fludio occupati invenire po 
tuerunt. Campus Elyf. Quest. jucundar. quef?. 
#3.pag. 394. 3 
 C’eft donc une injuftice d'attribuer à la 
magie dés effets dont on ne comprend pas 
Je mécanifme. Accufons la foiblefle de nôtre 
efprit, plürôr que de nous en prendre à la 
Nature? Croyons nous qu’elle n’agifle ja- 


ais qu'à découvert & fenfiblement ? Fau-. 


dta-t’il qu’elle emploie toûjours des agens 


Vifibles & palpables , pour que nous, lui 


confervions l’honneur d’un prodige? Dés 
Qi HUea qu’el- 


"deviennent plus douloureufes par l'approche 
. d’une perfonne qui a été mordüe d’un chien a 
“ou de quelque ferpent? Pourquoi les plaies” 


2 L Truite tes 
qu’elle fe dérobera à nos fens , faut-il qu'elle - 
{oit expofée à la cenfure de nôtre efprit ? 
‘Tout ce qui nefe fera point fous nos yeux, 
fera-t'il toûjours fait par le diable? N’ÿ a-t'il 
que le démon qui foit un agentinvifible? N'y 
a-t’il point aufli de petits corpüfcules qui 
peuvent fe porter invifiblement de l’agent fur 
le patient, & joindre par un contaét phyfique 
deux corps qui paroiffent defunis aux yeux 
& éloignez l’un de l’autre? Combien les Ma- 
chiniftes.font-ils de chofes par leur art, qui 
nous paroitlent des enchantemens, & que : 

nous necomprenons point ? Combien à plus | 
Sorte railon la Nature fera-t’elle des chofes 
qui nous furpaffent infiniment davantage ; 
puifqu’elle eft, comme dit fi bien Galien, | 


ET] 


Le plus habile ouvrier qui. foit dans le monde? 
A°54906 Anbuiseyos Du TiSe ii 
La Nature, felon. Bartholin, «4 #atur. | 
nirabilib. pag. 7 2. dt un abime qu'il ne faut 
cpas fonder feulement par le miniftére des 
féns; ce font des Juges fubalternes dont la 
jurifdidion eft trop bornée , pour juger de. 
l'étendüe de fon pouvoir. Quand nous don: 
nons l'efprit pour guide à nos fens combien | 
nous arrive-t’il encore fouvent de demeurer, 
court {ur quantité d'effets qhi fe préfentent. 
tous les jours ? Et après beaucoup de travail 
& d’aplication d'efprit, il faut bien quelques, 
fois nous contenter d'expliquer par analogien 
plufieurs effets que nous ne faurions déveloss 
per précifement par eux-mêmes. Le grandi. 
 Sgaliger wayoit pas tort, quand il fe récrioitsl 
é 1e 
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je croi que C’eft contre Cardan ; Toi, qui 
» fais le favant, dis-moi bien clairement ce que 
c’eft qu'une de ces pierres dont tu trouves 
tant fous tes pas? Déc mibi forma lapidis, 
qui tamen quotidie tuis obfervatur oculis, © 

Phillida folus habetc. 

Je dirai à ceux qui attribüent au Diable {a 
çaufe du mouvement de la Baguette, ce que 
Van Helmont difoit furun fujet à peu piès 

femblable. Vous avez beau déclamer, & 

vous armer du fpécieux prétexte de combat- 
tre la fuperftition , vous ne fauriez rendre 
cette pratique fufpecte auprès des perfonnes 
quiraifonnent. Comment voulez vous qu’il” 

y ait de la fuperftition dans un ufage où l’on 
n’emploie ni paroles, ni cérémonies, ni fi- 
gures, ni caracteres, ni vaines obfervations ; 
où l’on ne prend point d'heures affectées, où 
Jon ne prophane point les chofes faintes, 
enfin où l’on n’exige nitour d'imagination, 
nifoi, niconfiance, ni intention, ni con 
fentement, ni circonftances, ni rien autre 
chofe qui puiffe marquer qu’on invoque le 
fecours du démon ? 

Mais, dit-on, il y aun paéetacite avec 
cetennemi du genre humain ? voilà, dit Van 
Helmont, le dernier retranchement designa- 
rans. Voilà l'ancre qu'ils embraffent for 
tement ; parce qu'ils ne croyent pas qu’on 
les puiffe retirer de là aifément, Ils nofe- 
roient dire que tant de perfonnes d'honneut, 
& de piété même, à qui la Baguette tourne 
furlescaux, & furles métaux, foignt aflez 
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miferables pour renoncer aux vœux de leur 
batême, & pour s'engager au démon par 
un contraétexprès, & formel; onnelesen 
croiroit pas ; la calomnie feroit trop groffie. 
re, maisiFeft bien plus doux d’infinuer, que 
c’eft une invention de vieille date paflée par 
quelque fcélérat avec le démon qui s’eftenga- 
gé que, quand il le trouveroit bon, il {e 
percheroit fur la Baguette, &la feroit fervir 
à indiquer les eaux, & les métaux. C’eften 
effet quand il letrouve bon, car après tout 
la Baguette tourne à peu de gens ; à fipeu, 
qu’il paroît bien que le diable ne prend pas 
grand plaifir à ce petit manége là, ou qu'il 


n’cft plus fi avide de la perte des hommes ; 


puifqu'il n’en eft guéres qui ne vouluffént a- 
voir cette faculté. Ettel peut-être la décrie, 
qui a reconnu avec chagrin après plufieurs 


effais, qu'il en eft malheureufement privé. | 
Ce font là en effet des pauvretez, qu'ilne 


faut pas refuter fericufement. 
Difons pourtant encore à ces gens-là, qui 


fe glorifient de leurs /érupules, de prendre | 


garde en condamnant fi- précipitamment 
comme diabolique un effet fi rare & fi fur- 
prenant , de ne point tout à la fois faire hon- 
neur au démon , &injure à la nature; ce qui 


ne feroit pas un égarement fi petit qu’on le | 


pourroit juger. Cet efprit de fupetbe voit a 


vec plaifir brûler fur fes autelsunencens qu'u- | 


ne main brute, & facrilege enleve de deflus 
les autels du Dieu vivant. Ne donnons donc 
point au démon la gloire des miracles, que 


Dieu“ 
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É Dieu opére par le miniflére de la Nature, 
"ceftàdire, par des loix générales du mouve 
“ ment qu’il a établies, dy felon lefquelles il gou- 
® werne tout l'Univers, | 
W Mais pour les bosses ames, dont ont parle 
& dansialettre, & qu’on yeut intimider ; nous 
É Jeur dirons, que Dicu.n’a pas voulu nous 
É laifferincertains le fur-parti que nous avons 
É à prendre dans ces fortes d'occafions. Les: 
À Théologiens en expliquant les fentimens de 
L l'Eglife ; nous ont donné des regles ; qui 
“ nous mettent en füreté, & qui nous ren 
. dent inébranlables aux criailleries des igno- 
M rans. Voici les marques qu'ils nous ont 
Dilaitfées pour reconnoître s’il y a de la fuper- 
* ftition, ou quelque paëte implicite ‘dans uñe 
h pratique. | bp 
* _Jly a, difent les Théologiens, #7 paëte 
dde la fuperflition,, toutes les fois qu'on eff, 
| bien afuré que l'effet qui paroîr Jurprenant, 
… pale les forces de la Nature, do qu'on. .n'en 
… peut déméler le mécanifme en aucure marier"; 
… für tout fi pour produire cet effet-on a recité des. 
… paroles inconnies ;. barbares faufles, apocri. 
phes, abfurdes, ou tirées de la fainte Ecriture; 
I des prieres de L'Eglife : ff on a gardé certais 
“ns cérémonies ou obfervations fuperflües , 11 
différentes, @ qui n'ont nulraport avec l effet 
que l'on enattend ; fi on choifit certains Jours 
n de Fêtes , oucertaines perfonnes, à l'exclufien 
de toute autre, S. Thomas 22, quaff. 96. art. 
r.& 2, Alors il n’y a point de doute qu'il 
mn'yait pacte, & fuperfition. ï 
# R. 4 ñ 
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Il eff donc certain, qu'il n’yarien dans 
Pufage dela Baguette Divinatoire , qui ref- 
fente le moins du monde le pacte ou la fu- 
perftition ; puifque loin d'y mêler des pare- 
les , des cérémonies, des figures, & des 
obfervations vaines, inutiles , & qui n’ont 
 Vifiblement nul raport phyfique avec fes ef. 


fets ; on a la derniere horreur de tont cequi. 


€n peut avoir le moindre air ; & on declare 
que tous ceux qui fe mêlent de tels a@tes me- 
ritent de perir avec Jannés, Jambrés, &Sx 
mon le Magicien. 

IT. Mais nous ne fommes pas encore hors 


affaire : nos gens aux /Crspwees , diféntque 
Pufage de la Baguette pour chercherleseaux. | 


& les métaux, eft la même chofe que la Rab. 
domancie condamnée par l’Ecriture, & par 
les Péres de PEglife. Quoiqu'il n’y ait au- 


cun bon fens dans cette prétention, il ne faut | 


pas laïfèr de Pexaminer, & d’y répondre: 
Nous voyons dans le chapitre xxr. d’Ezé. 
chiel une füuperftition du Roi de Babylone, 
qui fe trouvant à l'entrée de deux chemins 
dont l’un alloit à Jérufalem Métropole de la 


Judée, &'l'autre vers Rabbath Métropole. 


des Ammonites; & ne fachant lequel il de- 


Voit prendre, il voulut que le fort décidàt a 


chofe. C’eft pourquoi il mêla fes fléches , 
les jetta en l'air, afin de voir de quel côté el- 
les tomberoient. S. Jérôme ajoûte que ce 
Roï n’ofoit de lui-même entreprendre le fié- 
ge de Jérufalem, parce qu’il favoit bien que 
18$000. Aflyriens qui l’affiégcoient , y a- 

ne voient 
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Voicnt été tuez en une nuit. Enfin la Provi- 
dence de Dicu permit que les fléches déter- 
. mincrent à aller contre [érufalem , après 
s’en être encore afluré par deux autres fortes 
» de devinations : Sfetit Rex Babylonis in bivio, 
- in capite duarum ViarWn, divirationem que- 
vers, commijcens fagittes ..... Ad dexiram 
) us fadla eff divinatio fuper Terufalem. verf. 
21.22. 

* J! faut avoir l'imagination bien vive, pour 
» trouver là ce qui fe pratique dans la recherche 
des fources, & des miniéres avec la Baguetté 
de Coudrier.On la trouve encore dans ces pa- 

_ roles du Proféte Ofée: Populus meus in ligno [ua 
" ssterrcgauit, @o baculus ejus anrtntiatit ei, 
cap. 1v. werf. 15. Je fai bien que cette de- 
vination des Payens Cft condamnable; jé fai 
bien que $. Jérome l'apellesæbooucar Tac , 
je fai bien que T'heophilaëte décrit autremens 
que S. Jérome cetté maniere de deviner, & 
que les Interprétes neconvyiennent gueresen 
quoi precifément confiftoit cctte divination, 
mais je fai bien encore que: cela-n’a nul 
raport. ni de près ni de loin avec la Baguette 
dont j’ai parlé jafques ici. Et toute l’crudi. 
tion que l’Auteur de Ja 2.-lettre mife au Mer- 
çure de Janvier 1693..a fait paroître fur les 
verges, cftune chofe de pur ornement, Que 

» fait tout cela? Les Magiciens d'Egypte, & 
plufieurs autres avoient des bâtons quandils 

s occupoient à leurs myftéres diaboliques : ils 

- avoient fans doute aufli des bonnets: donc 
ne fera plus permis de porter ni de bâtons, 
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ni de bonnets? Cette conféquence cf OA- 
trée. Si je voulois à mon tour, je raporte- 
rois en combien de façons différentes les In- 
terprétes nous difent que les Orientaux (e 
fervoient de bâtons pour la Rabdomancie: 
Mais que feroit tout cela à la queftion pré 
fente ? 

Cette Rabdomancie étoit pratiquée à a 
verité par les Germains, comme le raporte 
Tacité: Is font, dit-il, fort addonnez aux 
augures,.@ au fort, n'y obférvent pas eran- 
de cérémonie. Us coupent une branche de quel. - 
que arbre fruitier en pluffeurs pieces , & Les 
marquent de certains caraëferes, puis les jet. 
tent à l’avanture [ur un drap blanc: alcrs le 
Prêtre, ou le Pere de fenrille leve chaque bris 
trois fois après avoir frié les Dieux; @ les ie 
terpréte felon les marques qu'il y a faites. Tacit. 
de Gérmañia. à 

Voilà une Rabdomancie qui n’eft en rien 
femblable à celle de Nabuchodonofor. Stra- 
bon Zÿ. 15. répréfente encore autrement 
celle que les Perfes pratiquoient. Paulus Ve- 
#etus lib. 1.43. Nous en raporte une autre 
toute différente qui eft en ufage parmi les 
Tartares. Les Algériens dans la Barbarie en 
ont une autre qui ne convient pas plus avec 
celie des Babyloniens. 

Mais quand tous ces peuples aveugles & 
fuperftitieux conviendroient dans la maniere 
de deviner par le bois, quel raport cela aua 
roit il avec la recherche deslieux, oùil ya 
des fources d’eau ou des métaux, La Rabdo= 
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mancie eft proprement un fort que l’on con- 


» fulte, pour connoître à laquelle de deux en- 


treprifès on fe déterminera. Nabuchodonofor 
avoit deflein d'attaquer Jérufalem & Rab- 
bath; maisil ne favoit pas par laquelle des deux 
il devoit commencer. ]| jetra au fort:qii déct. 
da qu'il falloit attaquer Jérufalem. G’eft me 


me le fens de Hébreu, C0 es) le 


qui fignifie chercher en devinant par fort, 


comme ceux qui devinent par leurs boutons, 
. s'ils feront, on ne feront pas une chofe. Maïs 


il n’y a rien de femblable dans l’ufage de la 


Baguette de Coudrier : on conjeéture par fon 


mouvement qu'il y a de l’eau en un endnoit 
fous terre; comime on juge par le monve- 
ment d’un Hygrométre, qu’il y a des vapeurs 
aqueufes dans l’air, & que conféquemment 
il y aura de la pluie. 

Ammien Marcellin donne encore un touùr 
tout autre à la Rabdorancic des Alains: L/s 


. devinent, dit-il, l'avenir d’une maniere mer. 


veilleufe : les femmes coupent des verges bien 
dyoites ; ce qu'ils font avec des enchañteniens 
fecvets, do à certains tems marquez bien exu- 
“ement. [ls connoiffent par ces verges ce qui 
doit arriver. L. 31. | 
Or à l'égard de la Baguette on a déja dit 
qu’on la peut faire de toute forte de bois la 
couper en tout tems ; fans bénédiétion ni en- 
chantement ; & que fi quelques miferables 
pratiquent quelque chofe de femblable ; on 
en a toute l’horreur poffible , & on confent 
de bon cœur qu’on leur faffe fentir tous les 
| R 6 shà- 
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châtimens dont les Juges Ecclefiaftiques ,; & 
feculiers ont coûtume de punir ces fortes 
“d'impiétez. : 

L’Auteur de la deuxiéme lettre inférée au 
Mercure ne paroit pas meilleur Hiftorien que. 
Philofgphe. Ildit queles Allemans n’avoisnt 

pas cohnoiffance de la Baguette métallique 
avant que les Suedois vinffent en Allemagne 
fous la conduite de Guftave Adolphe Roi de 
Suede, qui vers l'an 1630. pafla en Alle. 
magne, dont il conquit les deux tiers en 
deux ans & demi, depuis la Viftule jufqu’au 
Danube & au Rhin. Ce fusent les Suedois, 
dit-il, qui apvirent aux À lernans vers le com. 
- encement de ce fiécle.ci l'ufage des verges dans 
des divinations, ou plétôs qui leur es rafrai- 
chirent la memoire, car Tacite nous affure que 
leurs Péres qui en favoien Lies d'autres > 4= 
voient, déja été faits dépuis lng-tems à ce petit 
Jeu des Bapuettes pag. 254. Il y a à deux 
chofes fauffes. 

1. Il n'eft pas vtai que les Swedois aient 
apris l'ufage de la Baguette Divinatoire aux 
Allemans vers l'an 163 0. puffque Bafile Va- 
lentin Bénédi&in Alleman qui vivoit vers 
l'an 1490: a emploié fept chapitres de fon 
Teftament à expliquer l’ufage de cette adimi. 
rable Baguette, dont il parle comme d’une 
chofe très-publique parmi les Mineraliftes de 
J’Aflemagne. 

2: I n'eft pas vraï non plus ge ik en aient 
Féfreichi la memoire alrs ; puifqu’on verra 
- dans tout cet ouvrage pluficuyrs Auteurs Alle. 

À mans 
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mans quiont parlé, & philofophé fur cette 
Baguette dés le commencement du fiécle 
pallé ; c’eft à dire, un fiécle avant que le 
grand Guftave vint ravager l’Empire. Je ci 


* trois bien une trentaine de Philofophes Al. 


lemans qui ont parlé de la Baguette long- 
tems même avant que le Roi de Suéde fut au 


: monde. Le feul Georgius Agricole fi connu 


par fon. grand ouvrage, 4 Re Metallicé , 
qui fut publié lan 1650. en traite comme 

q P 

d'une pratique affez ordinaire parmi les Alle 


» mans. 


- nul fortilege à s’en fervir dans les 


forciers ; quoique je fois perfuadé qu'ils font 


IT. Quand je dis qu'il n’ya nulle fuper- 
flition dans l’ufage de la Baguette Divina- 
toire ; telle que je lairépréfentée, jene nie 
pas pour cela que des fcélérats, & des impies 


ftances très-mauvaifes. 1] n’y a que trop de 
fuperftiticux dans lemonde; &il me {eroif 


facile de prouver que la Baguette a en des 


corrupteurs qui en faifoient un ufage très- 
criminel , en y mêlant des cérémonies, & 
des paroles faintes: C’eit uncimpicté dont 
elle ne tire nulle vertu; mais il y a des gens 
» fi corrompus, qu'ils gâtent tout ce qu'ils 
touchent. 
. Selon M. /PAbbé Furetiere les forciers font 
Srand cas d’une branche de coudrier : je n’en 
fai rien: mais je fai certainement qu’il n'ya 
Sue de 
la Nature, où j’ai renfermé fon ufage. 
| Je ne doute pas pour cela, qu’il n’y ait des 


fort 


+ 


n'y puiflent mêler quelquefois des circon- : 
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fortirares , fi on entend par forciers, ceux 
qui ont renoncé leur bâtème pour s'engager 
par contrat avec le démon. {ls font rares 
encore une fois : mais cependantil yena. Et 
Phypotéfe de ceux qui n’en veulent point re- 
connoître, & qui hient que les diables fe 
communiquent fenfiblement aux hommes, 
jette dans des embarras, dont’on ne fauroit 
fe tirer de bonne grace M. van Dale dans 
fon traité des Oräcles eft paflé dans un tel 
excés , qu’il foûtient que le démon n’a ja- 
mais parlé par les Oracles. Il accufe rous les 
Péres de ’Eolife de ne s’être pas voulu don 
ner la peine de raifonner exaétement ; d’a- 
voir trop facilement accordé aux payens qu'il 
y avoit des démons dans les Orackes, & de 
n'avoir pas bien connu les vrays interêts de 
la Religion Chrétienne. Voilà qui eft bien 
_cav@ier , pour ne pas dire, bien impie. Doit- 
on parler ainf des plus grandes lumieres du 
.Chniftianifme, & des favans maîtres de tout 
le monde Chrétien ? par le même tour d’ef- 
prit, M. van Dale dit: mous n’accor dons pas 
que tout ce que pratiqua la Pythuniffe d'Ender 
en favehr de Saul fut au defjus de la Nature, 
@ une opération de la magie, © du démon. 
Tous les Peres de l’Eglife ont pourtant crû 
que c’étoit un effet de la fcience noire de la 
aécromancie. Et il n’y a là-deflus dans PE- 
glife de Dieu que deux partis. L’un foûtient 
que c’étoit véritablement l’ame de Samuël ; 
& l’autre dit que c’étoit un démon qui con- 
trcfaifoic le faint Proféte. Mais on n’a Lex 
ou- 
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> douté qu'il n’y eût 1à dedans de la diablerie : 
à fi on en cexcepte quelques rêveurs de Rab- 
: bins, & entr’autresle Rabbin David Kimhi, 
» à qui M. van Daie cft redevable de fon fyftê. 
me, qu'aucun Chrétien, queje fache , n’a- 
voit jamais fuivi. Ce Rabbin s’eft imaginé 
que la Pythoniffé avoit fair là une mafcara- 
de, oùcelle avoit habillé un hommeen Pro : 
fête. Mais il faudroit qu’elle lni eût aufli 
* donné Pefprit profétique , ‘car cet homme 
mafqué profétifa dans la derniere précifion 
Ja ruine de Sauf & defa famille. Voici la pro- 
fétie : Pourquoi vous adreflez -vous & moi, 
puifque le Seigneur vous a abandonné. ....2 
Le Seigneur vous traitera comme je vous l'ai dit 
de fa part. HN déchirera vôtre Roïaume , 11 l'ar- 
‘ rachera d’entre vos mains, pour le donner à. 
David... Ulivrera même Ifraël entre les 
mains des Pbiliflins, Demain vous ferez auec 
“soi vous dy vos fils. x. Livre des Rois, chapi- 
tre 28. à 

_ Il falloit que la Pythoniffe fut auffi pro- 
 fétefle , pour reconnoître Saul, qui venoit, 
comme on dit, s#ncugnito. 11 falloit bien 
qu’elle le fut, pour deviner qu’il deman- . 
* deroit juftement à voir Samuél, & pour 
tenir uu homme tout prêt à foûtenir fon 
| perfonnage. Elle avoit même prévü que 
Saul qui avoit fait toute fa vie une guer- 
re implacable aux Devins, changeroit de 
| fentiment cette nuit. là tout d'un coup, 
& qu’il viendroit fubitement chez elle. 
Voilà le ridicule où fe jettent ceux qui ne 
| LAS 
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veulent pas reconnoître qu’il y a des for 
ciers, 

Comme c’eft vifiblement une impiété de 
nier qu'il y ait des forciers, & des magiciens : 
c’cft auffi une bêtife de les placer partout, & 
de fe les figurer fi communs. 11 y a fouvent 
plus de malignité que de vérité dansces for- 
tes d’accufations de fortilége. M. de Ja Mo- 
the le Vayer dit fort bien , Nous favons 
gu'aux Pays tels que la Lorraine , quand les 
Seigneurs confifquuient le corps de Les biens de 
ceux qui étoient condarmiez four fortiléce, 01 
Jen voyoit alors plus qu'en tout le refle de l'Eus 
rope, Ce s'efi donc pas fans faget que le Patle- 
ment de Paris procéde avec granse r'eteriie tou- 

des des fois qu'il connoit de ce crime, 4 qu’outre 
des faufles accufations on voit encore fouvent de 
pauvres idiots, © de fimples femmes qui avoüent 
des chofes qui ne furent jamais. De l'isflruc. 

F + bc ; 4 
de Msnfeig. le Dasphin. pag: 446. 


CHAR T TER XV LL 


Témoignages de plufieurs Savans, qui parlant 
en faveur dé la Baguette Divinatuire. 


Ÿ Oici une nuée de témoins, qui ontré- 

LA gardé la Baguette Divinatoire, comme 

_ gne chofe dont on pouveit fe fervir fans fu- 
perftition dans la recherche des rameaux 
d'eau & des métaux. Quelques.uns mêde 
ca relévent l’utilité avec des termes magnif- 
À us ques» 
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ques, & tiennent qu'il n’y a rien dans la 


) Nature de plus merveilleux, & quimérite 

} mieux l’attention des Philofophes. 

| En raportant les témoignages de ces Sa. 
Vans qui ont attribué à la Nature le mouve- 
ment dela Baguette, je ne fuivrai ni l’ordre 
cronologique, ni la qualité de ces témoins. 

On n’a rien réglé pour le päs parmi les Gens 

de Lettres ; ils compofent une République, 
où l’on fe conduit fans façon, & où l’on_ 

* n’eft pas, commeon dit, furle gui vive. 

1. Bañle Valentin qui étoit un bon Réli- 
gieux Bénédi@in fort favant dans les chofes 
naturelles, n’a point Fait fcrupule d’enfeigner 
comme il fe faut fervir de la Baguette de Cou- 
drier, puifqu’il en a compotfé fept Chapitres 

. entiers du fecond livre de fon Teftament. Il 
en troyoit l’ufäge fi naturel, qu’il commence 
même par dire, que celui qui fe veut méler 
de ces fortes de Baguettes, ne doit pas fe 
conduire par fon caprice & par fes propres 
lumiéres, ni rien innover dans la maniere 
de s’en fervir pour la recherche des miniéres ; 
parce que, ajoûte-t'il, le Nature ne fouffre! 
point qu'on la dérarge, & qu’on lui prefcrive de 
nouvelles loix. Bañl. Valent. Teftam. liv. 2, 
chap. 22. “x 
"2. Michaël Mayerus dans fon livre intitulé 
Verum inventum, hoc eft , Munera Germas 

-nie, chapitre IV. pag. 84. où il prétend que 
le monde eft redevable à l'Allemagne de Pin. 
vention de la poudre à canon, dit que le pre 

| mer charbon que l’on à mêlé avec le fouffre 
ê 
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& le falpêtre, pour la compofition de cette 
poudre, étoit du charbon de coudrier : d’où 
il prend occafion de parler de la fympathie 
que le coudrier a avecles métaux, & il dit 
. que c’efl-pour ce fujet qu’on en fait une Ba- 
guttte Divinatoire,, qui eft très: propré pour 
chercher les’miniéres d’or & d’argent. Etil 
la compare à une fage femme dont l’adreffe 
aide aux montagnes à enfanter les matiéres 
métalliques qu’elles contiennent dans’ leur 
fein, Prefertim Corylus, que dat Virgulam 
Divinatorian, netallerum [ub terre latestium 
2ndicem : Dicunt enim in montibus metalliferis 
bancplerumque in vertice crefcere é atque inde 
vin t/lam occullam & per affra imprimi, qua 
metallis affultet, ea latentia prodat , inque lu 
ce proferenda , velut obffetrix , muvear. 

3. Philippe Mélan@thon fi favant dans la 
Phyfique & danses Mathématiques, a com. 
pofé un difcours fur la /ympathie , dont il 
établit fix degrez dansla Nature, &ila re 
duit au fecond degré la fympathie qui fe 
trouve entre les plantes. & les minéraux. Ilen 
donne pour exemple la branche de coudrier 
fourchüe dont fe fervent ceux qui travaillent 
aux miniéres, afin de chercher lés veines d’or 
& d'argent, & des autres métaux. .H attri-. 
biie la caufe du mouvement de cette Baguette 
aux fucs minéraux, dontle coudrier fe nour 
rit dans la terre. Un homme qui range cet 
effet au nombre de ceux que la Nature pro- 
duit par la convenance & la fympathie, eft 
bien perfuadé. qu'il n’y a rien que de pure. 

ÿ ment 


he de 


| de la Bagtette Divinatoire, 387 
? ment naturel: voici fes paroles: A/rer gradus. 
| avuradias eff inter plantas & metalla ; 
feuti quidam ferunt de fürculo bifida ex cor ylo 
decife, quo metallarii venas awri G* argenti 
explorant , aïque aded virgulam Divinam.vo- 
cent; cujus furculi vires avgent roberantque 
) fucci minerales, &c. 
4. Peucer gendre de Melanéthon, & fi 
célébre par fon grand ouvrage de la Divina- 
tion ,-qui mêle le démon en beaucoup de cho- 
fes où il n’a guéres de part, ne s’avife nulle- 
ment de l’intriguer ici, & il parle de la Ba- 


guette Divinatoire comme d’une chofe toute 


s. Keckermamnus cite tout le texte de Me- 
lan@hon, &fe fert de fon autorité qu'il re- 
connoît volontiers, pour établir ce qu'il en- 
feigne fur ces admirables fympathies qui fe. 
trouvententre certains corps naturels. Et ce 
{avant homme enfeigne en mème tems la 
maniére dont il faut tenir la branche de cou- 
drier. Les ouvriers, dit-il, da portent fur Le 
bout des doits, & ils concluent que là «ù elle 
s'incline, y a des veines de quelques métaux. 

OR 
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Quelques.uns d’entre les Phyficiens difent que 
tette vertu m’eft point dans le Coudrier ; mais il 
à en à beaucoup qui affurent fortement le con. 
treire. Negçant quidem banc vim in corylo Phy… 
Sci nonulli, fed multi conffanter afferunr. 
Keckerman. [yffemat, Phyfic. lib. 1. eap. 8. 
column. 1338. 
6. Simon Maiole Evyêque de Volturara 
dans le Roïaume de Naples, dit que la Divi- 
‘nation pratiquée par ceux qui travaillent aux 
miniéres avec la Baguette de Coudrier, eft 
très -naturelle. Illa range parmi les prédi. 
étions qui font fondées fur la Phyfique, & 
qui naiflent de la fympathie: voici comme 
ils’en exprime. Cette Baguette Divinatoire 
€ft faite d’une branche fourchüe de coudrier, 
avec laquelle les ouvriers des miniéres cher- 
chent les veines d’or, & d’argent qui font 
fous teree; parce que cette Baguette tourne, 
quand ils paflent par. deffus les endroits où il 
y à des métaux. Je ne faurois dire pourquoi 
le coudrier produit cet effet plûtôr que les 
autres aibres : fi ce n’eft qu'il y a une fym- 
pathie naturelle & fécrette entre le coudrier, 
& les métaux. Viroula divina eff ex cory'o 
decifus bifidus fucukes , quo veras illi auri, 
argentive feraces explorant , inclinante fefe ed 
virgule qué fub terra vene feruntur atque in- 
cedunt. Qué vi id fol corylorum preftent [ur- 
cui... obfcurum eff : nifi quèd vomjicie, 
ov WT a Ÿe icv babere corylos ad metalla conna 
tam  occultam. Dierum Camicular. part. 2. 
collog. 4. pag.380. 
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7. Neubeufius parmi les prodiges qu'il ra- 
conte au fujet des plantes n’a pas oublié la 
Baguette de Coudrier, dont il parle comme 
d’une merveille que noustenons des mains 
Jiberales de la Nature, & qu'il nous exhorte 
d’emploier afin de tirer les richeffes métalli- 
ques que la terre nous cache; enfin tout char- 


. méde Ja vertu de ce petit inftrument, il fe 


récric: Que dirai-je donc maintenant de la 
Baguette Divine, qui n’eft qu'une fimp'e 
branche de coudrier , & qui a pourtant la 
vertu de la Divination pour découvrir les 
métaux: foit que cela vienne d’une naturelle 


- fympathie qu’elle ait avec les métaux; ou de 


quelque fecrette influence des aftres, ou de 
quelque autre caufe encore plus forte? Cou- 


rage donc! fervons nous de cette verge falu- 


taire, afin qu’aiant tiré du féjour des morts 
les métaux, nous cherchions:s’il y a aufii 
en eux-mêmes quelque faculté pour Ja Divi- 
nation, comme nous en obfervons dans le 


 coudrier: Quid verd de VirGuLa Divina 


» dicam : que ex cory/o [ea indagandis metallis 


divinairicem facultatemobtinet . .... Age verû 
gtamur tam falutaris baculi opera ...., Ode. 
Nubuf. facror. fatidic, Ub. 2. cap. 21. pag. 
SAGE DA EAN i 
8, Pierre Belon du Mans apelle 11 Baguet- 
te Divinatoire Caducée, par l’allufion qu'il. 
fait à celle que l’on répréfente dans la main 
de Mercure : il paroït étonné de ce que les 
Turcs ne s’en fervent point , pour travailler 


Aux miniéres du Grand Scigneut : il ne croit 


“donc 


7, ii 
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done pas que cet ufage foit une chofe fabu- 
leufe, ou mauvaife. Voici fes paroles. Les 
ouvriers quibéchent La mine dedans terre, &@* 
gui tirent à mont , n'ont point / ufage du Ca- 
“ducée qui.en latin eff nommé ViRGA DIVINA, 
ont les Allemansufent en efbiant Les veines. 
Objfervat, liu. 1. chap. so. pag. 16. 

9. Rodolphe Glauber avoit trop fait d’ex- 
périences de la Baguette Divinatoire, pour 
n'être pas confulté fur la maniere de s’en fer- 

| vir dans la précieufe découverte des minié- 
res. Voicicommeilen parle. On peut auffi 
découvrir les miniéres métalliques par la ver- 
tu d’une verge de coudrier. On s’enfert de la 
forte, & j'en parle après en avoir fouvent fait 
expérience. Fondez les métaux fous certaine 
conftellation, & en faites une boule percée 
par le milieu ; fichez dans le trou un rejetton 
de coudrier de l’année, & qui n’ait point de 
branches. Portez cette verge étendüe droit 
devant vous fur les lieux, où l’on croit qu’il 
ya des métaux : & lorfque la verge s’incline, 
& que la boule s’abaiffe vers Ja rerre, vous 
devez être perfuadé qu'il y a quelque métail 
deflous. Et comme cette mêtode eff fondée [ur la 
Phyfique, on le doit fans doute préferer à toutes 
les. autres manieres métalliques. Non feulement 
Glauber avoit une expérience de foixante an- 
nées, quand ila publié l’ouvrage dont je tire 
cetémoipnage ; mais ce qu'il faut bien re-… 
Marquer; c’eft qu'il s’eft fervi de cette Ba- 
guette pour découvrirles métaux; c’eft qu'il 
la croit fondée fur les loix dé la Nature; c’eft 
qu'il 
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qu'il la préfére à toutes les autres métodes, 
? dont on fefert d’ordinaire: hoc judicinm ex 
seturali, do infellibili Philofophie fundamente 
 projeum aliis omnibus de metallorum inventio- 
ne artibus meritd eff preferendum: Glauber de 
Oper. Mineral. part. 3, pag. 29. 
À ro. Camerarius faifant un dénombrement 
» de plufieurs phénoménes naturels dont on 
» ne peut pas rendre facilement raïfon , dit que 
: Ja Bagurtte. de Coudrier que les Mineraliftes 
emploient pour trouver des miniéres d’or, 
"& d'argent, eft un de ces miracles de la Na- 
ture, qu'il n’eft pas aifé d'expliquer. 140 
vn0n abfque cafe mirum nonnullis videtur , quod 
"multa palfim occurrant, de quibus quantumvis 
 NATURALIA babeantur, folida ratio reddi 
mequeat. Sic non abfque ratione queri poteft, 
vquare à [olis Corylorum furculis bifidis, & non 
idem ab aliis arboribus , vel fruticibus que in 
éifdem proveniunt locis, vere auri argentive 
feraces detegantur , inclinante fefe ed virgule, 
“qui fub terra vene feruntur atque latent. Me- 
“ditat. bifloric. cap 78.pag. 335. Lys 
" re Mathias Willenus à compofé çn Al- 
. Jeman un écrit touchant la Baguette Divina. 
toire, qui porte pourtitre; de vera Virgile 
 Mercurialis Relatiore ; & qui futimprinié à 
Jena ville d'Allemagne vers lan 1672.11 
“défend l'honneur de cette Baguette de toutes 
fes forces. Il prouve que fon inclinaifon fur 
les méraux eft une chofe purement naturelle. 
Il prétend que cet effét ne vient poinr préci- 
ment du bois, puifque quand on la jee 
À cs ; rOIC 
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droit avec un filet, elle ne fe porteroit ni fu: 
Por ni fur l'argent. 11 dit au contraire qu: 

“cela vient des aftres , qui ont préfidé à I: 
naiffance dela perfonne, & quiexaltent, ot 
afoibliffent le temperament à cet égard. E 
pour établir cela, il a-recours à l'harmonie 
toute divine, que les Aftrologues difent être 
entreleciel, & laterre, & qui lie toutes le: 
parties de l'Uuivers , afin d’en faire un corp: 
parfaitement organifé. Quai. 3, 

. 12. Sylvefler Rattray Doëteur en Médeci. 
ne dans un petit ouvrage qu’il a compoté fn 
les chofés naturelles tant par lui, que pa 
d’autres Phyficiens, fait une fedion en par. 
ticulier de la fympathie des minéraux avec 
les végétaux, oùil dit: Que la verge deicou- 
drier figurée comme une aiguille de Bouflole 
fert à découvrir les veines d’argent ; qu'une 
Baguette faite de pin fauvage indique les ri. 
niéres de plomb; & quePolivier, & le pal. 
micr demontrent l'or, & l'argent; comme 

 d'affurent ceux qui font profeffion de cher. 
cher des tréfors. Coryli virga codem modo con. 
tinuata quo acus nautica Venas ergenteas mor 
Jrat. Aurum, & argentum attrabunt , olivas 
'palmas , et tflantur thefaurorum occulterum 
énvefligatores. Theairum fÿmpathetic. pag. 24. 
Un homme qui raporte ces effets à la Natu. 

te, & aux caufes occultes de la fympathie, 

n’a garde de croire que le démon en foit 

l'auteur. \ 

13. L'Auteur du livreintitulé /4 Reve/a. 
ton dela Divine Majefté, où US rl 
- On 
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* J’onziéme chapitre de fon V. livre à exami- 


ner cette gueftion : ff lo peut fe férvir fans 
peché des verges de coudrier dans la recherche 
des miniéres. Cet Auteur qui aparemment ef 
un Frere de la Rofe-Croix, & qu'on nom- 
me Egidius Guetman , paroît l’homme du 


. monde Je plus chrêtien, & le plus déclaré 


contre les pratiques qu’on pourroit le moins 


- du monde foupçonner de contenir quelque 


fuperflition, & décide qu’on peut très-chré- 


» ticnnement emploier la Baguette de coudrier 


à chercher les fontaines, & les miniéres d’or 


& d'argent, pourvü qu’on n’y mêle ni paro- 
Jes, ni cérémonies, ni enchantement , & 
que le tout fe fafle avec la crainte , & fous 
les yeux de Dieu. 

14. ToanesCbrifliannus Frommann Doëteut 
en Médecine eft peut-être de rous ceux, qui 
ont parlé de la Baguette Divinatoire, ce- 
lui au jugement de qui je m’en raporterois 
wolontiers davantage. 11 s’eft appliqué du- 
“ant plufeurs années ä examiner avec un foin 
wrès-particulier toutes les pratiques qu’on 
attribue à tort, ou avec juftice à la magie 
criminelle. Il eft entré dans des détails tout 
à fait curieux. Sa diligence eft allée fi loin 
que je ne croi pas que rien de confidérable 
Jui ait échapé & particulicrement fur tout 
ice qui regarde le charme, la forcellerie, ou 
Perchantement. Ien à compofé ce grand ou- 
vrage fi curieux qui a pour titre: De fafcina- 
sione: Danslelivre III. part. v. chap. 1. Il 
pañe en revüe la Baguette Divinatoire à fon 
è , nS tour 


LIN 


394 © Traité k 
tour. Il répréfente les différentes opinions 
où l’on eft à cetéeard. Il les examine & les 
balance avec beamicoup de jugement. Il fe rit 
de la fimplicité de ceux qui croient que le 
démon la fait mouvoir fur les métaux. Il 
méprife la penfée de certaines gens, qui, 
pour faire les fins, tiennent que ce mouve: 
ment dela Baguette n’eft qu’un jeu de main 
= re 7 . ” , LA 
joüé par un fourbe adroit. Enfin il fe dé- 
‘clare pour le parti des Phyficiens, qui font 
perfuadez que @e mouvement eft un effet 
purement naturel ; mais cependant il avoue 
que c’eft de ces merveilles de la Nature$” 
qu'il neft pas facile à l'efprit humain de pée 
nétrer, & de déveloper. Après tout je croi 
_queje ne faurois mieux faire, que de le faire 
parler ici lui-même. Il eft jufte que chacun 
connoifle par fes propres lumieres le fentis 
ment d’un fi grand Philofophe. Cet Auteur 
‘en fe jotiant d'abord fur les mots de Virgæs 
& de Virgo, dit, cette Verge, ou cette 
Vierge, dont la vert! [i belle, & fi renommée 
aenchanté tant degens, s’eft faite des envienx 
& des médifans auffr bien que des admirateurss 
{Les uns pour qui elle sa que de Linfenfoilité, 
@ dont elle femble avoir en horreur les embraf= 
femens, laccufent par dépit d'être un organe 
un. fupoft de Satan , G'd'avoir fait du moins 
un paéle implicite avec ce malin efprit. D’ate 
4res dijent que c’eft ur e fourbe & une bypocrit 4 
gui par fes artifices ampèle aux yeux du mondes 
Eï ily en a qui lui rendant plus de guflice, ÿ 
blient que Ja vertu ef? fans fard, & toutes 
‘ane, Le k£ 
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- 5» Deufingius ft un de ces hommes chagrins 
», de ce que la Baguette ne fe meut pas entre 
>, les mains de tout le monde, Après en. 4- 
Voir fait l’effay avec deux de fes amis auf- 
quels elle tournoit fort heureufement , il 
3; S'eft emporté, parce qu’elle ne lui tour- 
5noit pas , à dire que ce mouvement venoit 
,, du démon; comme il tâche de Le prouver 
dans fon Exam. Puluer, [ympath. pas. 57. 
>, Je reconnois fincérement que les prie- 
res ,. & certaines cérémonies fuperftitieufes 
»que quelques-uns pratiquent en. coupant 
» la Baguette, m’ont quelquefois embar- 
»»Taflé ; maisje ne l’ai cependant jamais été 
» affez, pour donner dans la vifion de ceux, 
qui y croyent de la magie. . | 
»» Je n’ai jamais rien trouvé, qui puifle 
donner lieu à un telyugement. Mais difent 
» quelques-uns, on ne fauroit démontrer 
>» pourquoi cette Baguette s'incline fur les 
;; métaux ? Pitoiable raifonnement! je fai 
bien qu’il eft difficile d’expliquer ce mouve- 
,, ment, -& cette inclinaifon. Mais dans la: 
>, Philofophie de lPEcole connoïflons nous 
» mieux, comment les qualitez viennent des 
»forines fubftantielles? comment de la ma- 
stiére d’un animal il fe peut produire .une 
autre matiére arrangée , & organifée , d’où 
il fe formera un autre animal? Schaliger, 
, difoit autrefois: Tu trouves en ton che- 
» min fans ceffe des pierres: -dis-moi donc, 
» de grace , en quoi confifte la forme d’une 
»pierre? line faut pas nierun effet, parla 
LE S 2 1Tâk 


»raifon qu'on ne le comprend pas. Ily a 
»,dés chofes Phyfiques, dont on ne fauroit 
5 démêler la Phyfique. | 
%,,Je ne voudrois pas nier qu’il n’y püt 
>» avoir quelquefois de la tromperie du dé- 
mon. Il aime à fe méler parmi les chofes 
naturelles. 1! entre dans les paflions’ des 
5) hommes perdus, & profite de la mauvaife 
», difpofition , où il trouve des perfonnes 
»icmplies de cupiditez, afin de les porter à 
» la fuperftition , &'a des obfervances vaines 
 & criminelles. hist: j 

, Maisil n’y a point dutout, de mal à fe 
afervir de Ja Baguette de Coudrier pour 
. à Chercher des méraux ; pourvû qu’on ne fe 
>» propofe point une mauvaife fin, & qu’on 
3 ne pratique rien dé ces céremonies inutiles 
» & fuperftitieufes , dont des miferables ont 
1, Voulu corrompre cet nfage’fi naturel & fi 
innocent de fa Baguette Divinatoire. 48 
, Metalla virge à curylo detradle beneficio , fepo- 
fitis Juperffitionum & ob/ervantiarum inutilium 
inoptiis, feutari nec illicitum eff, mec illicito 
Jave vationi repégnante fit medio. pag. 688, 


680.600.601. P#7:. 

15. Libavias que Frommann appelle un 
homme illuftre & par fa pieté, & par fa 
doëtrine, & qui étroit! éffeétivement ennemi 
déclaré de toute fuperftirion , déclare que 
Vufage de la Baguette Divinatoire ne con- 

_tient’en foi rien de mauvais ; qu'il en a fait 
l'expérience lui-même pour H recherche des 
métaux ; qu’il eft bien vrai queles Phyficiens 
; se ne 


_ 
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ne voyent pas fort clair dans ces effets mer- 
valleux, & fur tout pourquoi elle ne tourne 
pas entre les mains de tout le monde: mais 
qu'il faut prendre de là occafion d'admirer 
la puiffance fouveraine.de Dieu. Voici.com- 
me il s’en explique. ,,[ln°y a point du tout 
de mal à:fe fervir de la Baguette, Divina, 
» toire. On la fait d’une. branche: fourchüe 
» de coudrier, ou de chène qui foit de l’an- 
née; & il yen a qui croyent qu'il la faut 
» Couper avantle lever, du Solcil, & durant 
»le croiffant de la Lune, & vers l’Annon- 
>» Giation de la Vierge :. c’eft.à dire, vers 
» l’Equinoxe du Printems, Pour moi jen’ob: 
»»fervc rien de tout cela. On la porte entre 
fes mains..... Et fi celui, qui tient la 
»Baguette, a des boutons d'argent à fon 
» jufte-au-corps, elle lui tournera vers l’efta- 
», Mach. Et.s’il:n’a.point d’areent du tout 
fur lui, & qu’on en cache dans la terre, 
» €lle s’inclinera deflus, quelque effort qu'il 
» Fafle avec fes mains, afin de l'empêcher. 
» Les Phyficiens ne favent point, pourquoi 
»: Cela arrive de la forte. C’eit une de ces yat 
»,pathies dela Nature, qu'il faut admirer, 
» J'en ai fait quelquefois l’eflay moi même, 
»» & j'ai toüjours trouvé que la Baguette 
»»tournoit jufte fur les métaux cachez.. J’4i 
2» VÜ faire la même chofe à plufieurs perfon- 
» nes avec le même fuccés, Que fi. chacun n’a 
» pas la difpofition telle qu’il la faut pour 
» Cette opération qui ne voit qu’il en faut : 
n'ejetter la çaufe fur la puiffance de Dieu. 

S 3 Or. 


{ 


ASS + RATER 2 à 
Omni vitio rem carere ex fu oflendemus.… 
Pars virgule cafa extrorfum verger, dônec ve 
lidiffimo indicio, & motu metallum percutiar. 
Que fit bujus rei ratio Phyficos latet : adeomi- 
randa ef} nature [ympatbia: tamen, @ ipfe 
werum effereipfa expertus [um , & in aliis iden- 
tidem vidi. Quod ff non cuivis movetur in mants, 
. fanè in Dei potentia @ hoc refervari quis non 
videt ? Libavius in apperdic. fyntagmat.arcan, 
chimie, pag. 269. SC LOT 
16. Le Pere Schott Jéfuite fernble avoir 
. pris un‘parti contraîre; cependant lorfqw’il 
<ompofoit ce qu’ila mis touchant la Baguer. 
te dé Coudrier, dans la quatriéme partie de 
fa Magie Naturelle, 2h. 4. fyntag. 4. cap, v. 
Peg. 420. il reçût une lettre d’un homme 
qu'il dit être confiderable pour fa vertu, & 
pour fa doëtrine , cujufélam viri probi, ac doi, 
qu'il avoit confulté, pour favoir de lui ce 
qu’il penfoit dela Baguette Divinatoire, il lui 
avoit démandé commentil la falloit choifir, 
en quel tems, avec quelles circonftances, & 
$’1l n’y avoit point un peu detrompcrie dela 
part de ceux qui font mêtier de ce petit ma- 
nége. Voicila réponfe que lui fit cet homme. 
dont il paroit eftimer fi fort lejugement , 
qu'il nous a donné fa lettre toute entiere dans 
fa Magie[ympathique pag. 430. ,,Vôtre Ré- 
» vérence me demande une chofe qui n’eft pas 
3, la plus aifée du monde; non pas que je 
» trouve beaucoup de travail à vous expliquer 
;:1es vertus que j’airemarquées dans le cou 
>, drier; mais ç’eft que je fai qu’il nyapas | 
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à ,, peu de favans qui prennent ouvertement 
parti contre moi. Les uns prétendent que 
la Baguette de Coudrier tourne par l'effet 
) ,, d’une imagination gatée. Il y en a qui font _ 
: ,lesefprits forts, & qui décident afez bruf- 
,, quement que c’eft un jeu de main exécuté 
,, par un fourbe adroit qui donne le mouve- 
; ment à la Baguette métallique. Ilcen eft 
,, même trouvé qui n’ont point héfité à dire 
»qu'il y avoit au moins un.paéte imphcite 
"avec le démon, c’eft pourquoiils ne vou- 
,,loient pas fouffrir queje me ferviffe de cette 
» Baguette que je n'euffe auparavant renou- 
,,céätout pa@te; qu'ils n’euffent attaché de 
“ ,,la cire bénite aux extrémitez de la Baguet- 
» te, & prononcé même des exorcifmes du- 
“ ,,rant qu'elle tournoit entre mes mains. Ces 
_,,cricries designorans non-feulement m'ont 
, degoûté de l’ufage que j’en faifois ; mais 
,, même ont fait que jen’en ai plus voulu 
” ,, parler à perfonne, Mais comme vôtre Ré- 
…,, verence y va bonnement dans les queftions 
+ ,,qwelle me propofe, je lui répondrai de 
» ,,même, & lui dirai franchement ce que 
- .,,plufieurs expériences très certaines m'en 
ont apris. IL n’importe nullement de quelle 
»groffeur, & grandeur foit la Baguette ;. ë&s 
comme je nie abfolument qu’il faille ob- 
,,ferver niletems , nil'année , ni Pheure du 
jour pour Ja couper, je me fuis tohjours 
, moqué de ceux qui y aportent des cérémo- 
,, nies faperftitieufes. [’ai pourtant remarqué 
;, que Le coudrier coupé en pleine Lune avoit 
S 4 > Plus 
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» plus de force. Au refte cette Baguette eff 
afourchüe, & on l’eftime meilleure, quand 
>, 0n la trouve qui fort fourchiüe prefque dés 
» la racine. C’eft pour cela que les ouvriers 


» qui travaillent aux miniéres les appellent, 


nein grundsubten. Cette Baguette indique 
»non-feulement toutes fortes de métaux, 
>, Mais il y en a même qui tiennent qu’elle 
, fert à découvrir les fources d’eau qui cou- 
3 lent dans la terre. C’eft ce que je n’ai pas 
» cu occafion d’éprouver. 

>, Or pour connoître! ce qu’il y a de caché 
À» fous terre, dans les murailles, ou en quel- 
» ques autres lieux, il n’y a qu'à mettre un 
», Morceau de métail à l'extrémité de la Ba- 


» guette, & fi elle s'incline elle indiquera par 


»fon/mouvement que ce qui eft caché dans 
», la terre eft un métail femblable. Etun hoin- 
me qui voudroit poufler l'expérience plus 
_2,loin, viendra jufqu’à découvrir Ja quantité 
» & la qualité du tréfor. Pour moi ce que je 


»ferois en cas pareil, ce feroit de mettre de. 


» l'or ou de Pargent dans les mains, dontje 


»tiendrois la Baguette, car illa faut tenir à | 


», deux mains. Après cela je m’aprocherois 
 dulieu: & sil y a du fer caché, ileft cer- 
» tain que fi je n’ai que du cuivre dans mes 
mains, la Baguette ne fera aucun mouve- 
>» Ment; mais fi le métail du tréfor, & celui 
y quieft dans mes mains font femblables, la 
5; Baguette tournera avec violence fur lelieu. 
»> C’eft par une expérience toute pareille, 
5 que je connoitrai la quantité dutrélor, & 
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», même combieñ un homme aura d’argent 


. ,, dans [a poche. Car fi j’ai dans mes mains 


», plus d'argent qu’il n’y en a dans ce tréfor, 
», Ou dans la bourfe, jamais la Baguette ne 
» tournera. Et quand la fomme que je cher. 
»» Che à connoître ferala plus grande, la Ba 
» guêtte s’y portera aufli-tor. Ce font là des 
» fecrets que tout le monde ne fait pas, & 


_#wqui font cependañt fi certains, que fije 


»me mettois à vous reciter toutes les expé- 
nriences que j’en ai faites, je poutrois en 
»tremplir plufieurs feüilles, de papier. De 
»plus, il faut que vous fachiez que le cou- 


",,drier fe porte vers le coudrier, & que {. 


», l’on prenoit, de {a manicre qu'il le faut, 
», deux petites Baguettes de ce bois à, où 
,, les verroit fe porter l’une vers l’autre. Or 
s» pour l’âge du bois de coudrier, je vous 


», dirai que j'ai toñjouts eu foin d'en avoit 


>» qui ne fut que d’une année, Ce quife coir. 
3, noît facilement par les divers nœuds qu’on 
» Y remarque. Quant àla maniere de la te- 


nir dans fes mains, la figure que je vous 


»envoie, vous l'enfeigne. Que neme par. 
a liez-vous le Carème dernier des difficultez 
:, qui vous embarraffent fur ce fujet, je 


,, Vous les aurois levées toutes avec plaifir, 


», & je vous aurois démontré très-évidem. 
3, ment que l'effet de la Baguctte eft très-na. 
turel. Cependant je ne voudrois pas affurer 
» qu’on ne fe peutjamais tromper avec cet 
ssiofirument fi fimple. Eft ce que le démon. 
gatranfporte ailleurs les tréfors ? cela .pour- 
us ; 9 
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A toit bien être. Je dirai que c’eft que la fym. 


»pathie de coudrier ne nous eft pas encore 


», tout à fait connüe. Après tout, vôtre: 
 Réverence trouvera beaucoup de favans qui 
» déveloperont tout’ cela infinement mieux 
nquejene le pourrois faire. Je vous dirois 
;, beaucoup plus aifément la raifon pourquoi 
» Cette Baguette tourne dans les mains des 
»Uuns; & refteimmobile dans celles des au- 
ptres. Car enfin rien n'empêche qu’on ne 
s» puiffé bien raporter ces différens effets à la 
» diverfité du tempérament qui fe trouve 
#» dans le fang, & dans les mains de ces per 
s»fonnes, Il'n'y a point d’objeétion qui fe 
»puiffe foûtenir contre cette réponfe. En 


3, Voilà affez pour cette fois fut le coudrier, fi 


», Vous defirez vous informer encore plus 
: pleinement de ce qui concerne la Baguette, 
»Ordonnez, je fuis tout à vous.4,.. Uri. 
pam tmibi in Quadragefima preterita vobis pre- 
Jenti, verbulo [altem infinuaflet, difficulrates 
tunc plerafque envdaffem, & naturalem elfe 
wirge metallice effeSum clarè offendiffem … .., 
Ce jugement eft d'autant plus confidérable 
qu'il vient d’un homme qui eft fans doute 
Philofophe, comme on le peut remarquer 
par falettre ; & que le P. Schott Jefuite dé. 
clare être un homme defciencé, de vertu, & 
de plus très-expérimenté dans l’ufage de la 
Baguette Divinatoire ainfi qu’il ’'aflure lui- 
même. Je ne fai mêmefion ne pourroit pas 
dire que c’étoit un Jefuite. Car il paroït que 
le P, Schott & lui avoient paflé le dernier 
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"Carême enfemble. Et ce qui femible autonifer 
ma conjecture ; c’eft que le P. Schott dépuis 
cette lettre a changé de fentiment fur la Ba- - 
guette; Caril avoit foupçonné {on mouve- 


» ment d’être l'ouvrage du démon, du hazard, 


ou de la fupercherie de ceux qui la font tour- 
ner: audader pronuntio 1/lam converfionem 


_ contingeie cafu . vel fraude virgulam trattan. 


tis, vel ope diaboli. Mag. Sympath. bib. =. 
fyntag. 4. cap. x. pag. 425. Et dépuis il 4 
dit dans fa Phyfique curieufe, qu’il n’oferoit 
généralement affurer que le mouvement dela 
Baguette {oit un œuvre du diable, parceque, 


… ajoûtet'il, ge fai: de fcience certaine que des 


Religieux d'une très-grande pieté S'en fervent 
avecun fuccés tout à fait merveilleux, de qui 
foftiennent de toutes leurs forces que ce mouvre- 
vent ef? tres-naturel, de qu'il se procede paint 


de l'adreffe, ou de la force de l'imagination de 


celui qui da tient. Univerfaliter autem affer ere 
non aufini, demonem illum effetum prefli re , 
guoniam certd mibi conflat, viros Religiul os ac 
probiffinos, experimentum non femel, ce im. 
faillibili cum fuccef]s tentalle : Qui quide mn mor 


… dicus-defendunt, vaturalem ele nec fraudem 


alles, phantafie emphafin intervenire. Phyfic. f 
euriof. lib.2, cap..4, annotat. ad corail. à. 


| pag. 1289: Voilà ce qui me porteroit à 


£ 
q 


croire que celui de quielt la lettre, prourroit 
bien être un de ces Religieux d’une très 
grande piété. \ 


» 


Après tout, 1l ne faut pas perdre de vüeee 


que Schott dit ici, fans, que nous remar- 
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quions qu’il en rabbat beaucoup de ce qu’il 
avoit écrit. dans fes ouvrages précédens fur 
Ja Baguette de Coudrier; carenfin il déclare 
à préfent qu’il n’oferoit plus affurer que le 
démon ÿ ait part. Et ce qui doit nous rendre 
cette correction plusconfidérable; c’eft que 
ce Jefuite , à [a tête de ce douziéme livre, 
après avoir demandé quelque grace pour ce 
ui Jui a pü échaper par un feu dejeuneffe 
de fes prémicrs livres; avertit que les 4. 
Aotations, qu'il y a ajoûtées font le fruit d’ue 
ne longue étude qui lui a fait corriger fes pré. 
miers fentimens, pour en prendre de plus 
fürs, & de plus raifonnables, fase enim, 
dit-il, pofferiores cure prioribus feniores. pag. 
1276. 

17. Le Sieur de $. Romain Doteur ce 
Médecine dans un {yftéme en Phyfique quil 
a compofé; & qu’il nomme: La féemce ne- 
turelle dégagée des chicanes de l'Ecole : explique 
par le mouvement des atomes, quis’élevenc 
de deffus les fourches, &les miniéres l’incli. 
naïifon de la Baguette Divinatoire. Il en parle 
en bon Phyficien, & aproche de fort près du 
mécanifme que la Nature fuit dans cet effet 

* #urprenant. Fetire, dit-il, le caufe naturelle 
du mouvement de la verge d' Aron, desefprits 
Minéraux, Où aquatiques, qui fortent des lieuss 
où fe trouvent des mines @* des eaux, qui ve. 
namt à rencontrer a Baguette, dont les pores 
font proportionnez à leurs agralfes, l'attirent 
en s'en retournant par le monvement perpendi- 
Ghbaire qui leur eff naturel, & la font courbers 
| | CU 
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comme fr c'étois des filets de [oye , ou des chainets 
tes d'argent. 1. part. chap. 8. pag. 42. 

18. Le Pere Déchales fefuite aiant exami- 
né avec quelque foin le mouvement de Ia 
Baguette Divinatoire qui tournoit entre les 
mains d’un Gentilhomme de fes amis fur les 
» fources d’eau, & fur les métaux; en parle 
de la forte: y a, ditil, deux chofes qui 
m'étennent dans cette expérience. x, Pourquoi 
cette Baguette ne tourne qu’à certaines gens? &t 
 Jecondement comment cette Baguette peut égale. 

ment fervir, à découvrir, Les fources do les 
miniéres; cav enfin aiant us jour caché exprés 
de l'argent dans la terre, je fus furpris de voin 
. gu'un Gentilbonmme armé de cette Baguette de 
» Coudrier n'héfita nullement à le trouver. IL 
trervoit las fources d'eau avec La même facilité, 

G* avec tant de certitude qu'il tragvit [er la 

terre de cours da ruiffeau qui étoit deffous. 11 
. avoit encore quelques indices fe{on lefquels il con- 
» géuroit qu'il y avoit de l'eau en un endroit, 
… Quand il avoit découvert le lieu du ruiffeau, 

conne il'avoit le vüe fort bonve, ilremarquoit 
lesvapeurs qui s'élesent aude{[us des fources, 
Der là il alloit jufqu’à la tête du Ramenn qu’il 
marquois toÿjeurs exadement, T'avoieque je 
fes d'abord fi fort frapé d'un tel fheétacle, que 
Je crês que cels n’arrivoit qu'en verts d'un pa 
fe fait avec le démon. Mais après avoir confr- 
 deré la chofe, aiant vf que l'on ne fe fert d'au 
cunes paroles & qu’il n’y « rien de femiblable à ce 
que je m'imaginois, do que d’ailleurs la Ba- 
Œuctte de Coudrier montre en tout terms les four. 
qi Gps AE 


CR TS 


D L'on ec) 


406 ri TTAtE 

ces, j'aime bien mieux s'en porier aucun jugez 
ment. Il y a dansla Nature tant d'éffets, dont 
sous ignorons les caufes , que f? nous voulions 
avoir pour fufpeté tout ce que mous ne comprenons 
pas, il nous faudroit demeurer immobiles ; puif- 
qu’ peine pouvons-nous remier le pied , que 
nous ne rencontrions auffi-tôt quelque chofe qui 
pale la portée de nôtre efprit.  Dechales Murd. 
Matbemat. de Fontib. marural. pag. 190. & 
for. 

Voici les témoignages de deux illuftres 
Docteurs de Sorbonne approbateurs des Let- 
tres de M. Garnier & de M. Chauvin Mede- 
cins de Lyon , qui expliquent d’une maniere 
Phyfique tout ce qu'a fait Aymar avec fa 
Baguette. | 


ro. Monfieur Cohadé premier Cuftode de. 


Sainte Croix de Lyon, l’un des approba- 
teurs qui a enfeisné durant filong-tems, & 
avec tant de réputation la Philofophie à Pa- 


ris, dit dans fon approbation, qui eftàäh 


fin de lalettre de Chauvin: %e fai bon gré à 
L'Auteur de n'avoir pas eu recours pour l'expli- 
cation d'un fait fi fingulier au paële implicite 
avec le démon, à l'étoile du villageois ; aux 
gualitez occultes, x d’avoir fait valoir les cor 
pufeules .. ... ce qui m'engage a dunner avec 
éloge mon approbation. Er dans celle qu'il a 
donnée à la lettre de M. Garnier, il dit: 


I y a dans la Nature trois fortes de eritez can 


_chées. «... Les troifiémes font cachées de leur, 
Nature, mais que l'étude éclaircit cogme daïs 
d'aiman .…..... L'Hifloire de la Baguette ef? de. 
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cette derniere qualité. Elle a fesembarras, fes. 
) sénébres, &'fes difficultez qu’on peut lever & 
: diffiper ...….. Te dois même ajoñter que les Cu- 
 sez do les devots, quin'ont autre vie que la 


correfion des mœurs, do généralement tous ceux 


qui vivent dans la [ociété civile ; feront, bien 


aies d'aprendre , qu'on a trouvé un art inno- 


cent & non fufpeët d'empêcher, ou d'arrêter 


les voleurs ; do les meurtriers : c'eff ce qui 
n'oblige d'approuver cette lettre, en qualité 


| l'ancien Philefophe, &'Theolopien, A Lyon ce 


17. Novembre 1693. 

20. Monfieur Baffet Obédiencier de Saint 
Juftde Lyon, dans fon Approbation pour 
la lettre de M. Garnier, dit: Elle dévebpe 


une queffion également curieufe, © importante 


fur les talens particuliers de Faques Aymar , 
non par des mots de qualitez en général ..... 


| kuais par des raifonnemens naturels & fenfibles - 
“avec beaucoup de fidelité & de difcernement. 
Cet ouvrage cf? très-utile pour achever de dé. 


- #romper ceux que Le defaut de connoiffance; ou 


Popiniâtreté à foñtenir de vieilles prétentions 
vuinées, auroient ph engager à décrier ce qu'ils 
sanorent , ou çe qui leur fait ombrage, fans 
Juivre aucunes régles, A Lyon ce 8. Novembre 
1692. | | | 

21. Monfieur Geoffroy le fils a compofé 
une differtation.très-curieufe fur tout ce que 


À Jaques Aymar a fait à Lyon par fa Baguette 


| pour la découverte du meurtrier. Il a fait 


voir parce qu’il emprunte de la Phyfique, & 
des Matematiques, qu’il a extrémement pro- 
| fité 
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fité de la belle & favante éducation que M. 
Geoffroy anden Echevin de Paris fon pere 
Jui à donnée. Son (yftéme eft, 1. Que les 
écoulemens des corpufcules, qui fortent des corps, 
s'infinuent facilement dans les fibres de la ba- 
guette, commencent à y donner la déterti- 
nation pour la faire incliner. 2. Que ces écou. 
lemens an fortant de la Bapuette avec rapidité 
écartent un peu les parties d'air qui font deffous 
la baguette; d'où il s'enfuit que l’ejfvrt que 
font les autres parties d'air. fur le deffus de la 
baguette, la doivent neceffairement: faire in 
cliner. Ce qui Je #1 exécuter, dit-il , avec 
d'autant plus de force ; que la baguette fera 
dongue. 

22. Monfieur Lamy Médecin de Paris, Se 
grand Phyficien fut confulté en 1670. par 
M. Fortin Docteur en Médecine demeurant 
à Hclicyille proche de Cherbourg , fur la Ba. 
guette qui faifoit alors quelque bruit à Poc- 
_ cafion de M. de Contrepont à qui elle tour- 
noit fur les eaux. On voit par la réponfe de 
M. Lamy qu'il étoit bien éloigné de croire 
que le diable s’en mélat, Il raille ceux qui 
ont confulté les Théologiens fur cette mariés 
re, quieft, dtil, tout à fait de la Jurifdi. 
tion des Philofophes , &il affure même que 
ces effets de la Baguette, dont il a tañt de 
fois fouhaité d’être témoin, fe peuvent fa- 
cilement expliquer par les principes de fa 
Phyfique où il renvoie fon ami. AT 
- 23. Monfieur de S: André Médecin de 
Coûtances dans mne lettre qu’il a écrite à 

Ma 
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M. Fortin Profefftur du College d'Harcour, 
: & frere du Docteur en Médecine à l’occafion 
des lettres de M.Lamy, donne fon fentiment 

fur le mouvement, & l’inclinaifon de la Ba- 
| puctte, & explique l’affaire de Lyon très. 
| nettement par les corpufcules & par la com- 

parailon de ce que fait un chien, lorfqu’il 
 chaffe : Lweff pas furprenant, dit-il, que 
à Zes parties infenfibles qui [e [ont détachées da 


L corps d'un voleur, 04 d’un meurtrier, venant 
4 

> 

J 

| 


à fraper d'une certaine maniere l'organe de l'o 
‘durat, ou fe vous voulez, d'un autre fens du 
chien ou de l'homimie, donnent aux nerfs & aus 
« efhrits une certaine agitation, qui fe communt. 
… quant au cerveau, a l'amefenfitive, y ex 
» citent une commmtion particuliere, qui perte le 
» chien, ou l'homme du côté que le malfaiteur ef 
% allé... Alégardues fources, des miniéres, 
 & des tréfors, les particules qui en exbaïert 
» inceffamment, agiffent auffi fur les organes de 
… ceux qui lescherchent, & fur les pores, &: les 
» fibres de la baguette. 
Après avoir raporté les fentimens de ecux. 
- qui favorifent nôtre opinion, il eft de la 
- bônne foi de reconnoîïtre qu'il y a de très- 
« habiles gens qui tiennent un parti contraire, 
» & aufquels l'opération de la Baguette Divi. 
» natoire ne paroît point du tout naturelle, 
» Nous mettons dans ce rang le célébre Pere 
 Kirker, le Pere Schott { quoique ce dernier 
» ait bien adouci fon opinion, comme nous 
avans vü ) & plufieurs autres perfonnestrès- 
» doctes ; mais à la verité il faut aufli favoir 
+ RES qu’ils 
LA 
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qu'ils fe font un peu laiflé prévenir par la 
déclamation de Gcorgius Agricola. Car ces 
favans Philofophes pofent tous des pringi- 
pts, & admettent des expériences qui ant 
tant d’analogie avec celles de la Baguette Di- 
vinatoire, qu'ileft furprenant qu’ils n’aient 
. pas vü que c’eft toute la même chofe, & 
comment ils aient pù donner dans la vifion 
d'Agricola; qui, quoique très-expérimenté 
d’atlleurs dans tout ce qui concerne les mi- 
néraux, s’eft laiffé bonnement perfuader 
que la Baguette ne tourne que par la force des 
vers magiques qu’on a emploiez pour l'en- 
chanter avant que de s’en fervir. C’eft pour« 
quoi il l’apelle Baguette enchantée : Virgula 
tocantata lib. 2. de re metallica. pag. 27.& 
28. Je ne fai fi ceux qu’il a vûs, fe fer- 
voient, comme il le dit, d’enchantemens. 
S'ils le faifoient, cétoit inutilanent , & 
fans doute pour cacher leur fecret de peur 
qu'on ne reconnüt la facilité de faire la mê- 
me chofe, comme il arrive fouvent à ceux 
qui font de grands myftéres de chofes qui 
font très-fimples en elles-mêmes. Ce qu'il y 
a de certain , c’eft que tous les vers de l’Ilia- 
de, & de l’Odiffée d'Homeré ne feroient pas 
tourner [a Baguette entre les mains d'un 
homme qui n’a pas le temperament qu’il 
faut à cet effet. Il eft fâcheux que de fi ha- 
biles gens aient pû donner ainfi tête baiflée 
dans la narration d’Agricola , qui eft in- 
croiable. 
24. M. Gaffendi n’a pas fait difficulté 4 
4, 48 
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moquer de ce prétendu enchantement de 
à Baguette, comme d'une imagination pue- 
ile, _& indigne d'un Phycifien. 1] faut fini 
& Chapitre par les paroles de ce grand Philo- 
ophe qui, la balance à la main, pefe avec 
in difcernement prodigieux le poids de cha- 
que opinion. Il parleici commen homme 
Qui n'a pas fait des épreuves, & quis'en 
fapporte à ce qui s’en publie. 81 la Baguet- 
jte du bois d’aulne fufpendiüe en équilibre 
“s'incline fur les endroits où il y a des ra- 
Pymeaux d'eau cachez; cela vient de ce que 
ce bois, quiaime beaucoup les eaux ; s’eft- 
» chargé du poids des vapeurs qui s’'élevent 
» des fources. S'il arrive le même à l'égard 
, de la Baguette de Coudrier, qu'on apelle 
, Baguette Divinatoire, entre les mains de 


Phyfic. fe4..3. membr. 1. lib. 3. cap. 3.148: 
“167. de Plantis. 
* Agricola dit qu'il n'y a que les petits ou- 
vriers des miniéres, gens fans Relision, qui 
Mc fervent de la Baguette Divinatoire pOur 
“chercher les métaux, & que ceux qui ont un 
‘peu plus d'éducation , & de Chriftianifme 
ont recours aux indications que lan a toû- 
jours 
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jours confiderées en cas pareil. C’eftur cr 
portement d’Agricola , car il eft certain 
comme nous le dit même le Pere Schott Je 
fuite, que non-feulement les plus vils ou 
vriers des miniéres , mais encore ‘beaucou! 
de perfonnes d’une vie très: irréprochable f< 
fervent de cette Baguette pour découvrir le: 
veines des métaux, & même pour trouve! 
les tréfors , & toute forte d'igentcaché : e« 
qu'ils pratiquent , ajoûte t'il, avec afez di 
fuccez. Car étant armez de cette Baguette, 
ils roulent par les maifons, par les écuries. 
parles jardins; & autres lieux , & frouvent 
des chofës à quoi l’on ne fe feroit jamais at. 
tendu. Hac porrd Vireula Metallici, aliique 
non pauct etian inculpatæ vite bumines, 104 
Jolèm utantur ad metullicas venas, [ed etian 
ad thefauros .. .... & fepe quidem.non fine 
_effeélu. Thaumaturgus Ph fe, üb, 4.-Chpi 1, 
L0£: 422. 

25. Je ne puis mieux He ce ChApiss j 
que par le témoignage de M. l'Abbé Gallet 
Grand Penitencier de l'Eglife de Carpentras, 
Le rang qu'il tient dans l’Eglife, & celui 
qu'une grande connoiffance de la Phyfique, 
& des Mathématiques lui a-aquis parmi les 
favans, doiventrendre fon fentiment fur la 
Baguette d’un très-grand poids. Mais ce qui 

_reléve encore le mérite de fon fuffrage : e’eft 
que la Baguette tourne entre fes mains; come 
me je l’ai apris d’une perfonne qui en avoit 
vû Pexpérience, Cela me donna envie d’a- 
voir le jugement de ce favant, fur la queftion 

priés 


e 


. dela Bagnette Divinatcire. : A1S 
téfente, favoir, f? l’inclinaifon de la Ba. 
leste neft point un tour de main ; ou une chefe 
laquelle le demon puiffe avoir part. Un de fes 
mis lui en écrivit, & il a eu la bonté de 
pus envoyer un excellent difcours latin, 
he jemetsicitoutentiér , afin qu’un mor- 
fau fi curieux ne fe perde pas. | 
Monfisur J’Abbé Gallet déclare dans fon 
rit que la Baguette lui tourne fur les eaux, 
bfur les métaux ; qu'il s’en eft fervi plufieurs 
is avec des fuccés admirables pour trouver 
Srameaux d'eau, & de l’argentcaché, & 
Vil-eft bien éloigné du fentiment de ceux 
di difent qu'il y a de la fourberie ou du dé- 
on. ; | 
pu à la caufe de ce mouvement, il l’at- 
büe aux vapeurs qui s’éxhalent des eaux, 
ique la Baguette fucce, comme elle faifoit 
ms la terre pour fa végétation. Ilcft per- 
dé que c’eft le poids de ces vapeurs qui la 
t incliner. L'AUTRE 
M dit que les fanguins, & les flegmati- 
s, aufquelsles aftres ont donné dans leur 
Hfance beaucoup. d'humidité, font plus 
Opres pour les opérations de la Baguette, 
le les hommes d’un tempérament coléri- 
je , & melancolique, parce qu’ils font trop 
s. C’eft par là que M, PAbbé Gallet , 
äht calculé l’horofcope de Jaques Aymar, 
érnai, conjeure qu'il eft d’un tempéra-. 
Ent flegmatique : parce que fon Afcendant 
fqui eff un figne aqueux où la Lune fe trou - 
dans fa propre Maifon de nuit, eft ré- 
à gardé 
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gardé favorablement par un trine afpe pa 
tiagé de. De plus X qui eft encore un 
one aqueux, occupoit le milieu du Ciel : 

_ moment de la naiflance d’'Aymar. Ce 
doit faire dominer l’humidité dans fon te 
pérament, & Jui donner une chair moll 
des pores larges & ouverts, & par con 
quent une conftitution propre à être tr 
{enfible aux impreflions des corpufcules a 
font répandus dans l'air, 
‘Il remarque encore que felon Îles reg 
des Aftrologues, Aymaraiantle © dans 
1v. Maifon, où fe trouve 1 Domicile, | 
exaltation de Mercurius , il doit avoir p} 
de facilité que perfonne à trouver les cho] 
cachées. 3 ci 

Enân Monfieur l'Abbé Gallet, après avi 
foûmis tout ce qu’il dit là-deflus aux del 
fions de l’Eglife, donne la fioure Hor0/| 
paire de Jaques Aymar, que l’on trouvé 
ici à la fuite de fon difcours latin, afinq 
le Public ne me puiffe pas reprocher d’a | 
voulu profiter feul de Pétude de ce fava 
homme, | 
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cujus ope Jacobus Eimarius Verna, 
Delphinas homicidam longè diftan- 


* teminvenit, 


Icet effeélum Virgule Divinatorie [um 
As mopere fuerim admiratus cuqjus vpe homi- 
cita Lugdunenfis fuit à quodam viro acobo 


- Eimario Vernai San -Verranenfi Delphinate 


 guafitus &dete£lus, de eù maximè qudd ex re- 
latione Clariffimi Domini mei Panthot Decani 


… Collegii Medicorum Lugdunenfium , morales ef- 


| fedus cum Phyficis mixtos animadverterim ; at- 


Ctamen nec impoflure , nec incantationi effetum 


« illum auderem adfiribere, ut Agricula de ve 


r 


; 
2 
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… metal. lib. 2. Robertus in Goclenii Heautonti- 
 morumenos , fef. 16. fol. 380. Theatri [ym- 


; 


pathetici, & alii plures quos recenjere fuper- 


fluum effet : fed potiès caufe Phyfice buc ujque 


temporis refervata fuiffe videtur. | 
Authores fupradici naturalium rerum paru 
infiruci, de fupra. dicta-virgula metallofcopie 
> hydrofcopia quam de hac antropofcopie 1dem 
CRIER Su Ne" TES ” VA 


/ 


\'égnote cujus dilucidatio litteratis bujufce noftri 


Certiffimum autem ft quod'toryli ramus 
Hiféleus ut bicin margine delineatur, tam ve- 
mas metallicas quämfubterrancas aquas indicats 

| | Fu moi 
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moiu quoQue tremulo ; qui fenfibiliter percipitur 
ab bis qui llum quaf in equilibrio pofitum mani-! 
bus ambabus geffant. | 
Hujas ram vim pluries in aquis inveniendis\ 
Eum Rcceffa oœptato expertus Jui, & femel ant 
Sterum tllius cpe latens argenium cafn fortuito 
deprebendi ; non fine magno aflantium flupore. | 
Et von folm ufus fui rame corylaceo , ed ex! 
_Quacinque alia arbore, ut ex ulmo, alno, mo. 
ro, olrvaffro, & alisobuiis , ubi aquas Pre] 
r'ere volebam : verum quidem eff quèd.cory!:s & 
anus motum fenfibiliorem excitabant ob fibras\ 
. PASS in longum cumpofitas, © ided aptiores ad | 
reciplendos vapores aqueos qui rmotum fapradi- | 
Cum imprimunt. 4e” 

Ur verù caufam motus illins Phyficis ra-\ 
tionibus explicem , eo quo illam cencepi modo ; \ 
gædam fupponere que funt evidentiffima necefle 
£f. ; 

1. E locis ubi fubterranei fontes includantur, 
T'apores contirud furfum elevantur, aut à prefe \ 
Sent aëris incumbentis , aut ab ignibus Jubter- | 
Taneis, aut ab utriufque fimul, qui vuapores 
criente prefertim fcle [ub fenfum cadunt , ut ; 


videre eff apud Vitruvium , Gb. 8. Architez; | 
Cap. 1. de modo inveniendi aqua: latentes, € 
bi wapores Uneg vellà tendunt [urfum juxta 
difhefitionem fibrarum globi terreffris. | 

…. 2. Ramus ifle bifuleus ex parte A, qua 
srunco arboris propius adberct | tranfmistit nu. | 
2ritiorem #ecéplam ; ad partes fuperiores B , 
C, atira&ione fucci à Yadicibus emiff , que 
teraqueos iles vapores fufum elevatos in 
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Proprium fuccum nativa difpofitione transfor- 
nant, 

3. Cortex rami À, vice radicum vabores 
2Ülos à terra manañntes , quibus circumdetur 
guando defertur in locis à quibus copivsè vriun- 
dur, appetentié naturali fugit & attrahit ad 
Jui confervationem | & îta intra corticem in- 
grediuntur vapores illi attra“i, & affiaunt 
 precipitanter , © ex eo continuo affluxu pars 
A vami que contra fitum naturalem maribus 
embabus furcules comprimentibus elevate in que- 
dam æquilibrio reperitur, vi direéliva vapo- 
um deorsèm fe inclinare copitur, @ tune ma 
nus moium 1m tremulum fenfbiliter appre- 
bendentes, partem À fuperiorem ad ima verger 


» sem féntiunt , acceffione cujufdam gravitatis 


… percipiunt; colerici autem & melancolici ob.eorum 


introducle, utexplicat Kirker.de art.magner. 


Gb. 3. part. $. cap. 3. JeÆ. de magnetifind vir- 


gule aurifera. 

Ratio cur non emnes homines talem morum 
 Percipiunt , petisur ex diverfitate temperature 
corporis , à fitu ffellnrum temtpore nativitatis 
proueniente: fanguinci  phlegmatici qud magis 
bumiditate abundant , eù meliñs motum illum 


 ficcitatem nimiam vapores illos circumffantes 
emanatione contrarié videlicet ficc@ difeutiunt , 
. + motum illorum perpendiculariter afcendens- 


“ sin Interrumpunt, inde vis illa vaporum 
. direttiva fralfa, non poteft illum imprimere 


; 


motum ramo bifulco, nec vapores attraéli afflue- 

re in ramum valent, 
Eadem atione qua in experimento 1inven- 
< T tivnis 
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tionis aguartm virgule bec bydrofcopia. ab 
__OMni Jufpicione magie vindicaiur, poteft qu0= 
que in expeviinento. Lugdunenfi eadem wirgu 
de anthropofcopia à famili calumuia prorsüs 
gx im. ES à 
Certum enim eff quèd ficut ex aquis fubterra- 
neis oYiuntur VAPores terTaquet , fic à corpore 
bumano effluvia quedam corporea tenuiffma 
continud émanant, do eù plura quando corpus 
paffonibus ant motu vehementi apitatur._ 

… Hec effluvia copiofiffimè exeuntio à [anguine 
occifi, meatus corporis vcciforis ingrediuntur , 
& cum illiys fanguine © fhiritibus quaft conca- 
tenata, vefluunt quoque fic mixta ab occifore, 
de ad locum unde prodierunt motu veciproco & 
continuo Yevertuntur per camdem viam, qua 
progrefus fuit ocaifor , vice ve-fa effluvia 
écciforis quibus cadaver aut fanguis ejus fuit im 
precnatus mixta cum effluvis occift redeunt ad 


occiforem. RL A TER 
Ex bis redditur ratio éffe&ès pulueris [ym- 
patetici, do» cur fanguis occifr cffluat Mn 


occifore ; vicinitate enim occiforis & occi fi effls- 


- viorum fic permixtorum ft motus vehementior , 


ex quo. fanguis licet coaguletus diffoluitur 
conmotus effiuit. Reddi quoque poteff ratio, cur 
fhiritus fanguinis bumani in vitro fervatus, 
monfirat fanitaten aut morbos ejus à quo fuit 
detradlus, licet longè abfentis, &ipfo murtuo 
vitrum effringitur. 

Hoc pefito verifimile ef, quod Virça Di: 
uinatoria que detexit Lugdunenfem bomicidam , 
ad loçum effufionis ex hormiiviaio fanguinis afpar- 

tA1R, 
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tata, imbuta fuit corpufculis illis è fanguine 
Jluxis, mixtis cum effluviis occiforis, © fibre : 
ilius aptate fuerunt ad receptionem & fu&io- 
em partium bomogenearum , @ fic homo ile 
geftans pre manibus Virgam cum ipfa fugebat 
éffluvia fupradiéla ; motum illins ex eorum in. 
trodntfione proveuientem fentichat, Co viam 
 Jequebatur in qua ejufmodi mot, fenfibihiter 
manus 1llius afficiehantur. 

Cum autem ex relatione fupraditla Domi- 
ni Pantbot conffet, bominem iflum plurima 
animi pathemata ufque ad deliquium paffum 
faille; in loco prejertin bomicidii ; fignum eft 
ipfum ele corporis temperature aptiffime ad 
cmifionem & receptionem copiofam cfluvio. 

sum prediorum , quod abfque paflione freri ne- 
guit. | 

Si licent conjetluram elicere de temperamente 
dif Vernai ex etate annorum 30. & die nati- 
witatis 1llius relatis à Domino Panthot , die 
videlicet 7. Septembris node ad 8. accedente 

 feucx difbofitione celi in ejufdem nativitate, 
“CXCErPIa quantum ad horum ex majori conve+ 
nientia celi cum qualitatibus nati; probabile efé 
temperamentum illius [fe prorfus phleomaticum : 
 _afcendens enim fignum aqueum ; Luna in e0 
 pofta cum dignitate, & Fupiter in figno quo- 
que aqueo, boroftopum illuffrans afpe&u tri- 
gon0 partit, medium celi eriam fionum a- 
gueum , exceffivem bumiditatem prevalere de- 
notant in temperatura corporis illius , ideo po- 
| #os laxiores babens, aptitudine mirabili dna- 
tar ademittenda @ recipienda effuvia de quibus 
Jupra. L2 | Hi 
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Haic addi potéff falva fubmifione decreiis | 
Ecdefie, que profiteur obfervare , quod fitus 
olis in domoquarta , & in domicilio Mercuris | 
mutuo receptus;-propenfionem & profperos even- | 
#u3, ad thefouros feu res abflrufiores invenien- \ 
das , maxime influit ; plura alia deduii pof- \ 
fent, fed bec fufficient intelligemiibus, fi per | 
etium licuiffet variis que pollunt cbjice dubiis | 
vefpondiffèm. Sperd interim fore quod ævo no- | 
_ flro in quo fcientie natwrales fub Regis noftré | 
protetionem , profundiffimè coluntur & apprimè 
cum indefella folertia perpenduntur ; abflrufa 
 abfcondita , qualitatibus occultis , Jeu Jym- | 
pathie bu ufque adferipta ; comprobabuntur | 
“sandem effe prorfus naturalia & Phyfica , ut- | 
pote que aplicatione aéfivorum parvis eveniant | 
abfque eo quod dici poffit , dari aélionem ir 
diflans, nec fimiles dfféétus elfe fuperffitiofos , | 
magicos, & ex palèis cum demonibus elicitos ; 
2alia enim fubrerfugie ‘afjlus ignurantie dics 
pofunt. ta | 
Et ita foluis Ecclefe placitis, quibus hec | 
__ ammia fabmiffa vult , & faluo probabidiori feu | 
faniori judicio, cenfet fubfignatus, Carpenie- 
ra@i bac die Tavuari quinta 1693. 


GALLET. 


a 


d 


_ Quiconque aura lû cet ouvrage avec quel- | 
que attention, fera, fi je ne me trompe, | 
“convaincu de cinq chofes. | 
r, Que, quoique le nombre de ceux ? | 

| qui | 
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qui la Baguette tourne foit petit , il y a pour- 


) - tant certainement pluficurs perfonnes qu’on 


doit croire avoir cette faculté; puifqu’il y 
auroit une efpéce de folie à s’infcrire en faux 
contre ce que dépofent des gens d'honneur, 
fur tout quand ils n’ont mil interèt à nous 
dire qu’ils ont ce don. 

2. Que le mouvement & linclinaifon de 
la Baguette fe font aufli naturellement que 
Je mouvement & l’inclinaifan de la verge de 
fer aimantée. 

3. Que quand mon fyftéme ne répon- 
droit pas à toutes les difficultez, ‘ce qui ne fe 
trouvera point ; comme jel’efpere, on n’a 
pas droit pour cela d’attribüer au démon cet 
effet plûtôt que tant d’autres, dont les Phi- 
lefophes ne fauroient rendreraifon. 

4 Que puifqu'’on n’emploie dans Püfage 
de la Baguette, ni caraéteres, ni figures , ni 
paroles, ni cérémonies, ni vaines obferva- 
tions, il n’y peut avoir , felon tous les Théo- 
legiens, ni fuperftition , ni paéte expheite, 
ou impligite: quoique la fenfibilité délica- 
te, quibn doit avoir, pour être émuû par les 
impreflions des corpufcules repandus dans 
l'air, & attention extréme qu’il faut apor- 

“ter, pour s’écouter, pour fe fentir, pour 
reconnoitre fon émotion, & pour fe régler 
fur ce"Criterium, {uffifcat pour faire apo- 
logie de ceux qui fe fervent dela Baguette. 
Car il ne faut jamais oublier que, comme 
elle tourne fur tous les lieux, où il y a beau- 
coup de vapeurs répandües, & qui forment 

T 3 un 


422 Traité 

“un volume, & une atmofphere, on ne peut 
pas dire, fi elle tourne précifement pour ce 
que l'on cherche, Et c’eft cela même qui 
prouve invinciblement,' qu’il n’y a point de 
paëte, & de convention avec le démon dans 
cette pratique : en effet plus de gens auroient 
ce talent, & ceux qui l'ont , feroient plus 
affurez qu’ils ne le font, de ne fe pas trom- 
PE: | passé 1 
$. Enfin, qu’il faudroit ménager ceux | 
qui ont un temperament propre à cette Divi- 
nation, à-lexemple du Grand Cafliodore, 
lequel honora de fa proteion un Chercheur 
d'eaux, qu’on avoit fait venir exprés d’A- 
frique à Rome, comme je l'ai dit page 3 17. 
-puifqu'on ne peut nier, que ces fortes de 
gens ne foient trés-utiles à la focicté des 
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» Avec plufeurs expériences qui prou- 
vent ce que l'on avance. 
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AU LECTEUR: 
Oici, Ami Le- 
Cteur ,.le petit 

Traité dont on vous 
a parlé au commence- 
nent de [a Phyfique 
Occulte, Cet ouvra- 
ge ne vous aiant pas 
déplü.] j cfpére que ce- 
lui-cine vous donnera 
pas moins de fatisfa- 
étion , étant prefque 
de la même Nature 
que la Baguette Divi- 
«uR] na- 


| 
natoire, & quoique | 
ul LA bbeur différent, | 
il femble ncanmoins, 
qu'ils foient d'unmé- 
me fentiment, tou- 
_ chant les ro. Oc- 
_ cultes dansla Nature. 
Cell pourquoi l'ona 
crû de ne vous. pas dé- 
plaire. en vous préfen- 
tant ce petit Ouvra- 
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& Vant deffein de traiter des cau- 
We fes magnétiques;des cures fym- 
\ £ patiques, des tranfplantations 
We reciproques & autres fecrets 
ESS Naturels, il eft necellaire avant 
toutes chofes de confiderer cette étroite liaï- 
fon qui eft entre toutesles creatures, qui 
comme habitans d'une même cité, font{u- 
jetes à mêmes loix, vivent & trafiquent en- 
femble , & dans ce commerce mutuel font 
des allfances qui ne fe peuvent difféudre: 
Cette intelligence n’eft pas’ feulement entre 
les trois régnes, vegetable, mineral, & ani- 
. mal, maisentre les trois mondes (archetipe - 
: ouintelleétuel, celefte & élementaire } ‘vü 
qu'il n’y a point de bornes qui les feparent, 
étant feulement comme de différentes ‘rüs8 
enclofes dans une même muraille | crées d'u: 
ne même main, & enfermées dans une mê- 
me boule: de la même maniere qu’on remar- 
que en un œuf où toutes les parties ({ quoi 
que différentes entr’elles & toutes enclofes 
déns un même efpace) he concourent enfem- 
- ble‘que pour éclore un poulet, tout de mê- 
ne ces trois-enfemble fontfi unies pour leur 
MEET TG #4 gene-- 
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generation, que fi par hazard le concours de : 
l'un y manque, il fe remarque fur le tout 
ici bas ; auffi font ils bâtis avec cet artifice 
que chacun fe meut au branle de l’autre, & 
on ne peut rien faire ici bas que le coup n’en 
rejailliffe là haut; de même rien iv’arrive là 
. haut qu’on ne le reffente ici. N’eft-il pas 
vrai que tous les agens tant intelle@uels que 
matériels font peints & gravés dans leurs ou- 
vrages, puis qu'il faut qu’ils fuivent les 
idées de leurs formes ; c’eft ce que Hermes 
enfeigne par cette merveilleufe circulation, 
& que Pytagore a caché fous le voile de fa 
metempfycofe ; où nous voyons que les éle- 
mens paflent l’un dans l’autre, ou plûtôt 
qu’ils ne font qu’un fous quatre habits divers. 
{ c’eft Virginaire au traité du feu & du fel) 
ainfi toutes les ercatures, & l’homme mé. 
me qui les cmbrafle toutes ont mêmes allées 
& pareils retours, l’homme dis-je, nousle 
fait toucher caril ne fait pas pafler feulemene 
le végétable & tous les regnes dans l’animal, 
mais il les éléve dans l’intelletuel , & les 
unit fi bien avec celui-ci qu'ils ne paroiflent 
qu'un, puis que tous quatre enfemble ne: 
font qu’un homme raifonnable lequel neant- 
moins, s’en dépoüille puis après dans le lit 
du tombeau, cependant qu’il paffe felon nô. 
tre créance dans le fejour des Anges, pour 
fur la fin des tems, y reprendre avec plus d’é. 
clat une nouvelle parure. Il ne faut pas revo- 
quer en doute que les intelligences n’aient 
aufl bien leurs feux fans flanuues & fans fu- 

DC 


fomimes par enfemble, car s’ils font nos An- 
ges tutelaires , ne faut.il pas qu’ils foient 


» faut.il pas qu'ils foient dans nos routes? Si 
- bien que s’ils font attachés avec nous & nous 
au corps de l’ufivers, ne faut-il pas qu'ils 


fubiffent le même jong que nous? Le poiflon. 


» de Tobie, l’eflence d'hypericon, & même 
* fon herbe l'herbe apellée feau de Salomon & 
| autres qui chaffent les efprits qui caufent les 
à dépravations empêchant l'effet de leur pou- 
+ voir, nous témoisnent cette vérité, nous 
… prouvant par la raifon des contraires ( s’il y 
en a) que s’il y a quelques chofes qui les font 
‘abfenter, qu’il y en a auffi qui les obligent 
à {2 manifefter. Ce n’eft pas pourtant, que 
> j’établiffe un corps materiel anx anges, eax 
| les Anciens Péres, ont decidé cette qneftion, 
» qui les ont déclarez purement Spirituels . 
mais cela n’empêche pas (felon mon fens } 
_qu’étant dans le rang des créatures, ilsne 
foient foùmis aux ordres que Dieu leur a 
donnez, comme miniftres & fervitenrs dont 
. ils portent le nom dans les livres facrés , ainfi 
* leur fervitude eft démontrée, Dieu feul fe 
- peut difpenfer de leurs regles, puis qu’ilen 
eft le difpenfateur & le maitre & que feul, il 
occupe des efpaces infinis au delà de leurs 
bornes, tout le refte de l’univers étant fujet 

| à cette œconomie, bien que cet Auteur ne 
fe difpenfe que rarement de cette ordonnan- 
ce qu'il a infütuée & commife aux canfes 
Me Ris _ {cs 
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mée, mélés avec les nôtres, que nous le 


avec leurs pupilles ? s’ilsfont nosguides, ne 


à 
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fecondes, vü qu ’agiffant felon leurs difpo- 
fitions , il ne corrige pas les avortons &les 
monftres qu’elles mettent au jour ; puifqu'il 
permet l’exécution de leur deffein plûtôt que 
de rompre l’ordre qu'il a établi en elles par 
l'autorité de maître qu’il poflede. Cela étant 
ainfi il n'y a pas apparence que les Anges 
facent bande à part, & qu'ils fuient cette 
focieté qui regne en toutes autres chofes 3 
penfés vous que leur communication qui é- 
toit ordinaire avec les hommes rares des fié- 
cles pañlés ne le foit encore aujourd’hui à des 
efprits rarês où ces yeux fubtils voient des 
efprits là où les grofliers ne voient que de’ 
Ja boüe? Il eft vrai que l’homme a fa liber- 
té enfermée en lui-même qui n’eft que pour 
les paflions & non pas pour changer & difpo- 
fera fa volonté cette belle pol itique du imon- 
de, caril n’a pas plus de pouvoir que les aü- 
tres créatures fes compagnons: Et s’il opé- 
re quelque chofe d’étrange ce n’eft-le plus 
 fouvent que par leur miniftére; & comme 
tous les ralens & les graces font diftribuées à 
plufieurs & non pas qu’un feul les poñ£de 
toutes, tout de même les qualitez font efpar+ 
fes en toüres les créatures & nous neles a: 
vons, que par le cominerce-&’intelligence } 
que nousayons avécélles, puis que nous vi 
vons, nous voyons, nous fubfiftons par el- 
les, mais auli nous leur rendons le change 
en les mettant à Pabry des hivers, les sto! 
fans dans léurs féchéreffes, ‘les nouiriflans: 
par Pengrais dans | ftcrilicez ; les! érmon- 
+2À dans, 


dans, les provignans, enfin les confervans 
par un mutuel office. | 
La générale raifon de cette communica- 
tion réciproque des créatures eff tirée de leur 
 foibleffe, car ne pouvans fubfifter d'elles 
| mêmes, elle leur fait rechercher un fecours 
qu'elles ne peuvent donner, elles’ont toutes 
ame, efprit, & corps & font compofées des 
quatre élemens, & des trois principes, el- 
à les font bâties de tant de lépions d’atomes 
- différens, ou de tant de nombres & binaires 
» divers qu’elles ne fe peuvent pafler du fecours 
de plufieurs ; il n’y a que Dieu feul qui eft 
un aéte très-pur, très-fimple, & très-un , 
tout le refte cft mélé, étant dans le rang des 
 Etres dépendans ; par ainfi il faut qu’ilem- 
 prunte d'autrui ce qu’il a, n’aiant de fon 
patrimoine que le non être qui avoit préce- 
dé fa naiflance , Jaquelle ce premier agent 
leur ‘aiant donnée en même tems qu’il a fait 
l'être aux chofes ; il ne Pa pas fait fans leur 
, communiquer aufh em même temsl’amour, 
) puis que l’âmour'ne naît que du bon qui eft 
fon feul objet, or cet amour étant né avecel. 
les ilne peut qu’il neiles aît unies, n’aiant 
| pas beaucoup trouvé de refiflance à joindre 
dés enfans {ortis d’un même pere, . produits 
d’une même parole, & animez d’un même 
| efprit : car ce qu’on qualifie même de ce titre 
de contraire, au lieu d’en rompre les accords, 
contribüe à ce bel amour. Le plus haut ton. 
de la mufique & le plusbas qui femblent op: 
pofez, s’ajuftent fi bien que fans eux nos 
Sub -éth COR 
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concerts feroient fans harmonie," le fec avec 
Phumide , le chaud avec le froid femblent 
bien fe vouloir aneantir, maïs ils écabliffent 
un certain tempérament fans lequel tout peri- | 
roit ici bas , ils fônt force bruit, ils fe pout- 
chaffent l’un l’autre, mais c’eft dela même 
façon qu’Apollon couroit après Daphné, & 
les chaffeurs après leur venaifon ; ce qui eft 
caufe que les demi fçavans ont pris pou un | 
effet de haine une marqne d’amour. 
Les mouvemens antipatiques qui font la 
fource des averfions qu'on obferve ici bas, 
n'arrivent pas parce que les parties font en- 
pemiesentr’elles, mais c’eft que chaque cho- 
fe aiant reçû de la nature une qualité pro- 
pre qui eft née dans une certaine pofition 


. différente de l’autre, elle s’y veut tenir pour 


ne pas abandonner le pofte où elie eftlogée, 
& de:là vient qu’elle fuir la rencontre de celle, 
qui la voudroit débaucher , ne voyons nous 
pa$ dans un même aimant, qu'il y a une par- 
tie qui attire le fer & l’autre qui le repoulfe ? 
les greffes que l’on ente s’umiffent rarement, 
avec les fauvageaux, fi on ne les joint par la 
partie la plus baffle, :qui a plus de raport que. 
la partie haute avec-lincifion , & on tient, 
pour certain que file greffe fe joint par a 
partie haute, la Nature fechange de forte, 
que fi c’eft d’un fruit à noyeau, celui qui em 
provient en eft du toutidépotiilé, montrant 
par là la violence qu’on a fait à leur inclinas 
tion naturelle fans avoir averfion de la façon 
qu'onles a Jogés :pour en rechercher écs 
| nous 
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mouvelles, au préjudice de Palliance qu’elles 
ont contradtées avec leurs anciens amis. Il 
Left vrai neanmoins que les fçavans leur fça- 
» vent faire prendre des nouvelles amours en 
choififlant leurs heures, & mêler leurs efprits 
Lavec tant d'artifice, qu’ils leur font perdre 
toute leur repugnance, ne voyons nous pas 
* que les arbres en changeant de païs perdent 
“leurs venins ? les poifons qu’on eftime être 
nos ennemis originellement ne fe réconci- 
lient-ils pas par l’art? qui a-t'il plus éloigné 
de nous que lesaftres, cependantil n'ya rien 
qui nous foit plus préfent, car nous reffen- 
tons, leurs élévations & leurs chûtes, leurs | 
“afpeéts trigones, fextils, leurs carrés con- 
: jonétions & oppofitions , & comme eux 
» nous fentons du déchet, ou croiflons en ver- 
tu, l’or & l'argent perdent de leur éclat:s’ils 
» font fondus pendant l’éclipfe de leur Plané- 
te, les arbres meurent par leur éloignement 
“reflufcitent à leurs douces aproches, les ani- 
maux fentent leur préfence jufques dans 
“leurs moëles, la carline toute féche qu’elle 
eft ne nous prédit elle pasletems moite ou 
ferein par l’épanoüiffement de fes fleurs, ou 
- cloture tous les jours? n’obferve-t’on pas 
leurs mouvemens dans la coupe des bois, - 
dans les fémailles, dans les leflives , & ha 
bits, &c. & aux faignées bains & médica- 
mens, que nous expérimentons , fouvent 
être venteux, vomitifs, laxatifs, ou aftrin- 
gens felon leurs afpeéts direéts ou rétrogra- 
dez ? Sion lie le mombril d’un enfant, qui 
Ac 
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ne faitque de naître avec un fl fait le jour de 
Saturne & à fon heure, il perdroit fa vieavec: 
fon fang par là, & aujour du Soleil , fion 
cordonne du chanvre à rebours & qw’onle 
mette à l’entour du co! d’une bête qui groüil- 
lât, de vers, ils tomberont tous, & élle fes. 
ra délivrée fans faute: ce mouvement étant 
conforme à celui du Soleil, qui eft oppofé. 
à celui du premier mobile. La verge de Cou- 
drier cüeillie fous fon aftre n’a elle pas de 
amour pour les métaux ? la Rofe du So-! 
leil, que nous apellons communement Ro- 
fe de Jerice, mife-dans l’eau quand une fem. 
me acouche ne s’épanoüit elle pas quand la 
matrice s’ouvre? Même fi la femme a bû 
de l’eau de plantain où elle a été trempée, & 
qu’elle s’en aille dans une autre maïfon éloi- 
guée loin d’elle, lorfqu’elle enfantera elle ne 
manquera pas d'étendre fes feüilles quoique: 
féches. Le Martagon cüeilli fous le figne dut 
Taureau, chafle les illufions, la verbene ow 
heibe facrée préferve des difgraces , l’ortie 
mife dans lurine d’un malade fe féche ou fe! 
conferve felon qu’il doit vivre ou mourir 
il faut prendre celle qui fleurit rouge pour 
Phomme & la blanche pour la femme, f 
loriol nous regarde il nous guérit dé la jau- 
nifle, [a bate-queüe nous préferve des Phil: 
tres & enchantemens, les yeux où pierres 
d’Ecrevifes pendus au col reçoivent nos chût 
_ tés en chargeant nos coups fur eux , fe met- 
tant en poufliére pour nous garantir ( felon: 
le raport de Néftus, qui dit l’avoir vû par 
| EXpÉ= 
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expérience ) or cette façon d’agir des aftres 
eft affez conniic , il ne refte que cette diffé- 
rence qui eft que ceux-là ont leurs afpcëts, 
bplus forts & plus puiflans, que les nôtres 
pour être plus dires, & ne s’entrere-gar- 
dent pas comme nous faifons par desrayons 
tobliques, & de là vient que la plüpart des 
mixtes fe trouvent languiflans dans leurs 
operations, & nous font recourir à de nou- 
veaux fecrets, pour r’animer leur vertu gui 
“paroifloit éteinte, comme on fait celle du 
fer par celle del’aimant, & c’eft ici la four- 
ce des effets magnétiques & des tranfplanta- 
tions; mais il faut fçavoir que la matiére 
n’opére rien fi elle eft trop lourde ( {elon A- 
riftote) pour avoir quelque aétion d’elle-mèê- 
me, c’eft donc l’efprit qui eft la forme le- 
quel eftépandu partout, puifque par tout: 
il y découvre fa préfence par la vie qu'ily 
donne, car jaafais il n’abandonne entiere- 
ment les corps où ileft, quelque divifion 
iqu’on y face, mais il conferve toûjours les 
mêmes habitudes, qu’il avoit aveceux, & - 
on l’y voit par tout comme en autant de 
fragmens d’une glace caflée qui fe voit en 
mille pieces. Dans une pierre d’aimant, on 
voit que chaque piéce a les mêmes poles 
qu'elle avoit en fon tout; & même raport 
avec tous les cercles & parties de la terre, 
une voix répandiüe en l’air n’eft-elle pas reçüe 
toute entiere, & fans diminution par un _ 
millier de perfonnes, fans qu’elle perde rien 
dans cette divifion ? les plantes don; de. 
à eut 
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leur tige, les fruits de leurs branches , les 
racines arrachées de leur fol, les membres & 
chairs des bêtes, des poiflons, des oyfeaux, 
ne confervent-ciles par les mêmes qualirez, 
qu’elles avoient dans leur tout quoique fé- 
parées? & fi l’efprit de vie n’étoit pas de- 
dans qu'en pourrions nous tirer tant dans la 
nourriture, que dans la médecine que celui 
de la mort? ne le remarquons nous pas par 
les diftilations des herbes , où leur calcina- 
tion ne chañge rien de leur vertu, & que cet 
expuguateur, fçavoir le feu qui vient a bout 
de toutes chofes & qui confume leur corps 
n’a pas cette puiflance de chaffer cet efprit. 
Il faut lire de fuite l’eftomac d’une nouni« 
ceur Cr 

L’effomac d’une nourrice qui aura pris 
quelque chofe qui lâche le ventre empêëche- 
ra-il, quelque digeftion qu’il y ait, que fon 
Jait ne purge l’enfant qu’elle allaite ? mais 
bien loin de s’envoler, ileft fi fort attaché à 
fa premiere efpéce, que quoiqu'il femble 
par une transfubftantiation pafler dans une 
autre, à la premiere occafon fe rencontrant 
dans des matiéres propres, ilreprend fa pre: 
miére livrée, comme cela fe remarque tous 
les jours en la corruption du canard, mê- 
mes étant cuit & enfermé entre deux plats 
& mis en une cave, de cette corruption fe 
forme des crapeaux & grenoüilles qui ont 
été la nourriture de cet oyfeau, ou de la cis 

; 

gogne, & ainfi paflé dans leurs fubftances, 
Si on jctte un beron mort dans une eau où il 


n'y 
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In’y ait jamais eu de poiflon , par la corru- 
ption d’icelui elle en fourmillera dans peu de 
lrems par la faveur de cet efprit qui s’étoit 
 confervé dans les corps, qui-lui avoient fer- 
vide pafture; c’eft ce qui nous a obligé àdire 
que les prémieres amours font toüjours les 
meilleures , autrement les efpéces fe per- 
droient ici bas , & le monde demeureroit im- 
parfait & même auroit déja peri. 


Comme il ne fe perd pas un grain de ma- 


itiére , il ne perit point aufli un atome d’ef- 


prit, & fi celle là qui fe corrompt fi aifé- 
ment ne fe diminüe point par les alterations, . 


“voulons nous que celui-ci.qui n’eft que vië 


_& forme puifle recevoir du déchet quel a- 
gent peut agir contre Müi qui ne foit pas lui 
même ? De forte que quelques changemens 
“qui paroiffent en lui neanmoins il ne change 
\jamais d’effence & de nature quoiqu'il chan- 
ge d’efpéce , il eft femblable à un grand 
-Alteur qui dans toutes les Scenes prend de 


nouveaux habits & eft toûjours le même, 


car tantôt il paroît en Prince & tantôt en 
Berger: Cet efprit eft de même carileft tan- 


_tôt revêtu d’or avec le Soleil des métaux, 
tantôt de pourpre, avec les grenades & les 


h.. 


rofes, de verdure avec les herbes & de chair 
avec:les animaux; & lorfqu’il cefle de pa- 
roître fousun habillement, ce n’eft pas qu'il 
n’y foit plus, au qu’il y aitperi, mais c'eft 
qu'il en: a pris un autre ; & comme nous 
voyons que le pauvre ne laiffe pas d'être tout 


- entier fous les haillons rompus & déchirez , 


auf 
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auffi bien que lorfqu’ils étoient neufs; d 
même cet efprit eft encore tout entier quoi 
que méconnoiflable , fous les lambeaux dé. 
.coufus de cette belle robe dont il ’étoit paré 
Mais il faut remarquer que cet efprit agit au 
trement dansla matiére vivante que dans cel 
Je qui eft morte, car dans la vivante il agi 
du centre à la circonference, & dans la mor: 
te & féparée de fon corps, de la circonfe 
rence au centre. La raifon en eft nette fi on 
confidere que Peffer de la chaleur eft de fe 
dilater, & étendre, & le froid an contrair 
de fe comprimer & referrer ; or Pefprit qui 
cft dans les corps vivans étant chaud & a@if, 
fe répand bien loin de fon domicile où il eft 
enfermé, & femble par maniere de dire é. 
pandre fes rayons bien loin de fa fphére à Ja! 
mode des aftres, mais étant dans un corps 
mort où Je fans feparé de fa veine eft froid 
& glacé, il s’y tient ferré comme dans un 
. tombeau jufques à ce que réchauffé par Pefe 
. prit de la matiere où eft pofé ce corps , il 
fort de ce éentre comme de fon fépulchre & 
cherche fon femblable dans Phomme vivant 
par cette communication de rayons ou ato. 
mes qui fe fait de l’un à l’autre. Ainf l’efprit| 
de la femence qui étoit garatté dans fon! 
grain & où il femble mort, étant jeté dez) 
dansla terre, comme dans fa matrice fe ré2! 
veille d’abord & par fa végétation fait voit 
fa préfence. L'expérience que T'agliacoffa fit 
voir avec admiration à toute l’Italie, fert del 
demonftration & d’hypotéfe à ce raifons 
ne 
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nement. Un Gentilhomme Neapolitain aiant 
à perdu en un combat une partie de fon nez, : 
11 lui en forma un de la chair qu'il prit d’un 
à des membres de fon valet, & qui dura aü- 
tant que celui-ci vêcüt, mais après qu'il fut 
_ mort quoique bien loin delà, il commen- 
| Sa à fécher étant privé de l'irradiation vive 
. qui fe faifoit du valer à ce morceau de chair, 
“auf cette partie n’étoit pas différente du 
tout dont elle avoit été tirée, & par cette 
\ raifon aiant les mêmes caufes de corruption, 
qui le firent perir, elle devoit pareillement 
“rcffentir la même alteration » Car l'union 
lqu’elle avoit avec le corps vivant n’étoit 
pas aflez forte pour fe pouvoir parer contre 
.ce defaut, étant devenüe différente par la 
mort du valet d'avec le maître qui étoit vi- 
.vant: D'ici ont tiré les fcavans les lampes 
.dexvie à la lueur defquelles fe connoit la 
fanté de ceux dont elles ont été tirées, l’u- 
nion de cet cfprit ne fe manifefle.t’il pas 
par tout, les caves pour profondes qu’elles 
Loient peuvent elles empêcher que quand Ja 
vigne eft en fleur , que lesvins bien fermez 
dans leurs vaiffeaux n’en reffentent quel- 
que chofe? Les chiens bien qu’on les ait 
bien enfermez ne courent ils pas après les 
pas de leur maîtres, & ne les fcavent ils pas : 
trouver? Les Pigeons & les Irondeles qui 
ont des petits en quelque lieu éloigné qu’on 
les porte rétournent dans leurs nids, & qu 
les y peut ramener & conduire s’ils n’en ont 1 
Jamais vû les chemins, que cet aimant fé- 
D | A Cré£ 
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cret de lefprit, qui les attire vers le lieu oi 
ils ont laiflé leur meilleure, & plus cher 
partit? On peut encore remarquer que ce 
efprit qui a autant de noms qu'il y a de cho 
fes dans le monde, puifqu’on les trouve er 
toutes, habite dans leurfel, central qui ef 
diffus en toutes leurs parties , l’incorruptibi 
lité d’icelui nous fait voir la préfence de « 
baume vital quia pris corps en lui après l’a. 
voir formé , comme l’expérierrcé journa. 
liere nous le fait voir. En épuifant entiére 
ment une terre à quelques mois de ja biet 
qu'elle foit bien ferrée à la clef, elle ne laif 
fera pas de produire felon le germe de fe. 
mence qui tenoit cet efprit enclos, formant 
cet embrion dans elle comme dans fa matri. 
ce. Je dirai qué la feule ignorance de € 
premier agent a porté les Philofophes vul. 
gaires de fe fervir de la feule préfence ifnmo:- 
bile des mixtes, & d’apliquer toûjours leurs 
remedes deflus, ne eonfiderant pas que la 
trop grande proximité fuffoque la vertu qui 
dans une diflance raifonnable agiroit avec 
plus d’efficace , les efpéces qu'ils foüriennent 
être immaterielles peuvent elles agir fans 
OR éloignement, puis que par leurs 
ogmes mêmes le fenfible appliqué fur les 
fens empêche leur aétion ? Jefçai bien qu’il 
ÿ a des agens fi mols & fi pefans qu'il faut 
qu'ils s’approchent de prés, mais on voit 
bien auffi que cette neceflité, eft une mar- 
que de leur vertu plus foible, & que s'ils 
fpnt déchargez de la maticre qui les tient 
CTs 
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enpourdis , leur force s’évalle & agiffent 
extraordinairement., puifqu’étant reduits en 


fels ou en extraits ils operent beaucoup plus 


avec un feul grain , qu'avec leur maffe en- 
tire, & fi on fuivoit cette belle gradation 
que ne feroient ils pas avec leurs efprits? Il 
ne faut donc pas ériger en vertu leurs deffants 
en faire une régle générale , & vouloir que 
ceux qui font plus a@ifs n’agiffent pas autre- 
ment que ces paralitiques; n’obferve on pas 
que la feule vüe d’un objet raviffant r’ani- 


| me des amours, éteintes & en donne bien 


fouvent- des nouvelles ? la Bélete ne fe peut 
fauver de celle du Crapaut , le pêcher attire 
la fiévre de celui qui dort à l'ombre de fes 


. branches, & la redonne puis après à celui 


qui n’en eft pas atteint: Marius par fon re. 
gard donna de la frayeur à fes affaflins; on 
pleure & on rit fouvent fans fçavoir le fujet 
en voyant rire ou pleurer; cela nous arrive 


_ ordinairement qu’on ouvre la bouche avec 
- ceux qui bäillent fans qu'on nous frappe ou 


qu’on nous chatotüiille, il yen a qui vomif- 
fent au feul nom de lantimoine. Nous n’ad- 
voüerons donc jamais la Philofophie de ceux 
qui veulent tout palper. Que fi çet efprit 
n’abandonne jamais entierement le corps ; 
bien qu’il foit mort, d’oùilaététiré, vou- 
Jons-nous que celui d’un corps vivant foit 


entierement mort & ne s’arrefte point au 
drap, aux gans, à la chair qui font beau- 


coup plus fufceptibles de cette ation ? La 


nourrice abfente connoit au bout de fes ma- 
| V mel- 


> 
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tncllésfquand l'enfant fe réveille ; lenfane 
qu'elle allaité: Ce qui témoigne que leurs 
efprits fe font fibien mêlez, qu'ils font fen- 
fibles aux mêmes mouvemens, & que ceux- 
ci fe rémüent à la cadance des autres , qui 
étant attradifs dans la bouche de lenfant, 
démandant du lait attiré en même tems par 
ceux qui font au bout du tetin. C’eft ce qui 
rameine les Irondelles , tous les ans dans 
leurs prémiers logis , les Roffignols dans les 
mêmes efpaliers, où ils furentéclos; c’'eft 
ce qui fait enfin qu’on s’apprivoife, avec des 
Femmes laides & qu’on les aime : Un aimant 
qui a perdu fa force qu’on frotte contre un 
lus fort fouvént finalement réprend une 
nouvelle vigueur. 
” La connoiffance que les Anciens avoient 
de ces tranfplantations qui fe font naturelle. 
inént fur ce qui nous approche ou nous tou- 
che; & fait principalement une partie de 
nous mêmes, les fit paffer pour des hom- 
mes divins, mais les fiècles fuivans ignorans 
Le des caufes fi fubtiles, ont rendu cette fcien- 
ce fufpe&e par l’abus de ceux qui s’y adon- 
noient : La Theffalie fur tout a été décriée 
pour les bruvages , cara@eres ; philtres , 
images, fucs d'herbes’, animaux dont les 
Häbitans de cette Région fe fervoient , & 
que lesignorans ont pris pour des enchante- 
mens & œuvres du Diable, comme s’il étoit 
par deflus la Nature, car s’il opere quelque 
chofe de rare par l’application de l’agent au 
patignt, il lui fagt ( comme on void chez 
€ Apps 
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Appulée & Theocrite ) des cheveux, des on. : 


| _gles, du fang, du linge qu’on a porté où 


quelque autre chofe, qui foit remplie des 
efprits qui s’épandent ordinairement hors de 
nous mêmes. ., 

J'eftime que tout ce diféours fafdit eft fut. 
fifant pour donnerla connoiffance des caufes 


_ magnétiques, des cures fympatiques, des 


tran{plantations, & comment cagiffent les 
philtres. Refte maintenant après le raifon- 
nement de bailler quelques expériences ,. ce 
qui fera la pierre de touche, 


“ 


I. : 


On a expérimenté que la chair de bœuf 
crüe & humeétée avec de bôn vin, &appli- 


,quée fur un membre gouteux la renouvellane 
/ de tems en tems, attire une grande abondan- 
ce d’humeurs pourriés & puantes, & donne 


du foulagement au malade, & files chiens 


mangent de cette chair , ils boiteront & (- 


ront Frappez du mêmé mal. 
2e 
Si on met fous la plante des pieds l’herbe 


apellée Iberis & qu’on marche deffus , juf- 
ques à ce qu'elle s’échauffe , vous verrez 


qu elle attirera grande quantité de. _matiére 


ereufe , aucrira les févres par ce moyen; 


mais il faut _prendre,a garde de ne la pasjetter. 
après fur un chemin, car l homme où la bête 


V 2 | qui 


+ 
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qui y paflera deffus prendrale mal. Ileft vrai 
que la guerifon en feroit plus aflurée. 


3° 


On dit.que le même fe fait par l’herbe ap- 
pellée én France Toute-bonne appliquée {ur 
_Partére des bras, 


4. 


Si vous prenez en cachette de l’urine de 
mulet, & la cuifez avec dé ja cire & du litar- 
ge & en emplaftrez le pied du gouteux il en 
guérira, & le mulet recevra la douleur. Le 
mème arrivera à une femme fi on prend l’a. 
rine d’une mule. 


SAS 


Le pied d’un lievre fufpendu autour du 
mal au nom du malade euerit ‘toutes les 
douleurs artritiques , ir que le pied 
droit foit fufpendu au droit ; & le gauche au 
gauche. | - 


6. 


” Ernefius affure que lherbe appellée Ca. 
“meleon'niger'attire la vigueur des autres che- 
Vaux qui marchent en compagnie de celui 
qui l’a mächée, & tous les autres fe rela- 

chent, & celui-ci prend force; Illeraporte 


» 


d'un 
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d’un certain foldat Efpagnol qui s’en fervoit 
Jui même travaillant avec fes compagnons 
qui s’affoiblifloient à veue d'œil, lors qu'il 
fe renforçoit. Mais il la faut cüeillir à fon 
heure propre ou l’herbe ou la racine, & fi 
on pouvoit la mettre fur quelqu'un un peu de 
tems, & la retirer, fon effet en feroit plus 

. merveilleux, car fi vôtre voifin en portoit, 
Ja vôtre n’agiroit pas fur lui, parce que fimi- 
le on agit in fimile. sq 


[ “ 


b 7°: 


Pour la jauniffe ika été cent fois expéi- 
menté qu’on la guerit dans.quelque diftance 
qu’on foit du malade, pourvû qu’on ait de 
fon urine, & qu’on en détrempe des cendres’ 
de frêne & qu’on en face 3.5. 7. ou 9. peti- 
tes boules, qu’on enfoncera puis après en 
quelque endroit, pour mettre dans ce creux 
de urine qu’on aura refervée, avec un filet 
de faffran à chacune des boules, "77 


8. 
La rate d’une chevre appliquée fur celle 
_d'unrateleus, & pnis fufpendüe à la chemi- 
née, comme elle féchera l’autre defenfltra. 


- O.. “+ 


Pour guerir toutes les maladies Croni- 


ques & principales, prenez du fang de ja 
V 3 V£INE 


Et” UC LAON 

veine mediane du bras droit du maMde, ere 
pliffées en 6. 8. 10. ou 12. œufs dont vous 
aurez tiré le blanc par un petit trou, puis 
achevez de l’emplir avec le fufdit fans, fer- 
mez bien le trou avec de la cire en forte que 
rien n’en puiflé fortir, puis mettez les à cou- 
vert fous une poule durant fept ou huit jours, 
après faites les manger à un pourceau, ou 
autre animal lequel prendra le mal, & le 
malade guérira , que fi l'animal ne meurt 
pas. il le faut tuer & faire le femblable une 
autre fois. 


IO4: 


Pour un membre fec ou paralitique, pre- 
nez-des poils, Ja rognure des ongles & les ra- 
clures de la peau même, la Lune étant nou- 
velle ,. & dans, un figne fecond & regardé 
des Planétesbenevoles: Faites un trou dans 


. un arbre proche de la racine avec un gros 
‘ vibrequin quf aïlle jufques à la moëlle, fi- 


chez tous ces excremens jufques au fonds, 
la pouffiere qui fort avec le vibrequin met- 
tez la dans un petit fachet de toile & l’appli- 


-quez fur la partie affectée , trois jours de- 


vant la Lune nouvelle, & incontinent après 
lavoir, Oté l’enfermez dedans le trou de l’ar- 
bre avec ce qui eft dit, fermez bien ledit 
trou avec une cheville du même arbre, & 
rejoignez bien les jointures avec de la cire ou 
de la fiente de Vache, & recouvrez avee de 
laterre, & vous verrez qu’à mefure que bé 

dre 
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bre croîtra vous reçurez le contentement que 
vous fouhaitez. 


LEris 


Par cette. même-métode. font gueris les 


gouteux, en y mettant les poils de .tou- 


te la partie malade , & fuivant Îe méme 
oïdre. 


y2. 


Par cette voye ou prefquê femblable font 
gueries les hernies , en prenant un œuf 
frais pondu & étant tout chaud frottez.en 
le lieu malade , & reïterez fouvent:, etant 
auparavant doucement élevé la peau d’un 
ormeau, d’un tremble, d'un chêne ou au- 
tre. & troûé le tronc pour y faire entrer 
vôtre œuf, & par deflus vous remettrez'x 0- 
tre efcorce que vous fermerez-bien en ton. 
tes les jointures afin qu'il ne prenne point 


d'air, car alors elle fe reprendra & fe:rejoin- 


dra avec Parbre, &tout de:mème:fe rejoin- 
dra lhernie. Que fi dans un mois le mal 
n'eft guéri, il faut à run autre arbre faire le 
femblable, mais il faut appliquer fur le mal 
la poudre du bois dans un fachet que vous 
mettrez dans le trou avec un œuf, comme 


déffus, il y faut aufli mettre des onglés des 


pieds & mains, & les poils des paities hon- 


V 4 _ 13 On 


On affure très veritable de faire paffer un 
hernieux au travers d’un jeune noyer qu’on 
aura fendu , lequel on rejoint afin de le fai- 
re reprendre, ce que ce faifant le malade 
guérit. 

4 2 14. L 

Si vous prenez les ongles des pieds & des 
mains d’un hydropique, & les attachez fur 
Je dos d’un efcrevice d’eau douce , & que 


vous là remetiez en vie dans la riviere, le 
malade guerira, | 


1$. 


Pour guérir È mal de dents, il faut ficher 
une dent de [a forme femblable à celle qui 
fait la douleur dans un poirier, comme fi 
c’eft'une groffe, faut ficher une groffe, fi 

une canine une canine &c. à Br 
16. 

Et pour preuve qu’il y a une vertu. vitale 
& balzamique, on n’a qu’à recevoir par l’a- 
Iambic la fumée des ongles, des poids, de La 
raclure de la peau & autres pour retirer une 
huile & une eau jaune, atraétive, deffechant, 

_qui guerira les-playes : Et on doit dre 
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& fe fouvenir, pour ne pas trouver ecla é: 
trange , quela Nature fpirituelle de ces par: 
ties rend totjours ( par une inclination qui 
leur eft naturelle } vers cette unité & con- 
formation qui leur a été premiérement don: 
née de Dieu & dela Nature, encore qu’él- 
les foient divifées, ne laiffant pas d’être une 
même chofe comme en efprit. Mais contt- 
-AuonSs nos remarques. pre 


17. &: 
Si on attache avec un cordon de foye Cra- 
 moifi un ferpent que Îles Italiens appellent 
oiffa ( qui eft de nos couleuvres grilés } & 
qu'on le laifle mourir AA en l'air, ce : 


cordon mis au col d’un homme qui aura 
l'éfquinancie le guerira infailliblement. 


dde :<-: vs 


Si on pafñlé trois fois de reculons deffons 
une ronce quia jetté récinc des deux bouts, 
en gucrira des ulceres, 


19. 


Pour empêcher qu'une nâurrice ne com 
çoive pendant qu’elle allaite prends la fe: 
mence dela cigte ; ou au moins des feuilles 
pile les bien & méle avec du lait de cavale, 
& de cela faits une petite boule percée tout à 
travers pour mettre dans fon trou des che- | 
ET Vs | veux 
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veux de fa tête, & puis.la pendre à fon con 
pour le mieux ,. ou au bras droit, que.fi tu 
en veux faire la preuve tu n’as qu'à la pendre 
au co! d’une poule qui pond & dans peu de 


: | 
tems tu verras qu’elle ne poñdra plus. | 


En 

Celui qui aura été piqué par un Scorpion, 
s’il monte tout nud fur un afncil gucrira, & 
l’afne prendra je mal. ; 


2 Y 
= 10 


Si vous arrachez-.doucement du. Cotian- 
dre qui ne, fait que de naître avec toutes les 
racines , & le fufpendez fur une femme qui 
ne peut, faire Penfant ,; ou. bien l’arricre 
. faix, d’abord elle guerîra, mais l’aiant fait 
il faut tout auffi-tôt l'ôter de peur qu’elle ne 
meute. 


22. 


Coupez la gorge à un crapaut, & aprés 
une heure vous trouverez qu'il aura un œil 
ouvert & l’autre fermé, prend celui qui eft 
ouvert &le mets dans le chatton d’une ba- 
oue, &fituveux, y fais enchaffer une pier- 
re, & celui qui cft fermé dans une autre ba- 
gue, fi tu mets au doigt la bague de l'œil 
ouvert tu-Veilleras toüjours , que fitu veux 
dormir.mets au doigt.la bague de l'œil fer- 
PORT : MC, 
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mé, tant que tu la porteras tu NE pourras 
pas te réveiller. Sr; LT 

Mais venons au dernier effet qui ef le plus 
propre & le plus fouhaité des hommes, & 
qui n'eft pas moins merveilleux que les au- 
tres, dans lequel vous remarquerez pourtant 
toûjours quelque chofe du nôtre pour le de- 
terminér & le rendre magnétique pour nous. 
Vous fcavez que Pefprit univerfel eft de foi 
indifférent atout, & que la fpecification dé- 
pend des fujets auxquels on lPattache , on 
bien où lui-même s’unit & dans lequel il agit 
après felon la nature & les qualitez qu'ils 
ont: Nous voyons qu'un même aliment fe 
-change en chair avec la chair, dévient os 
aveciesos, nerfavec les nerfs; & que cha- 
que partie avec laquelle il s’allie la couvre de 
#2 robe , Ie même ärrive dans les opérations, 
car l'aimant qu’on lui applique en le rece- 
vant renforce fa vertu, & lui n’a pas plusge 
pouvoir que celni avec lequel il à étéagre- 

€, & par cette Société qu'ils ont liéé enfem. 

le, travaillent pourle profit ou plaifir com- 
mun de ce corps dont l’un eft mermbre na. 
turel, & lautre adoptif lequel fuit toñjours 
Fort volontiers les inclinations du premier , 
& par reconnoiffance & parce qu’elles font 
plus aétives & vives que les fiennes par la 
communication qu’il a par préciput & plus 
fpecialement que lui avec un corps vivans. ! 

\ Vous remarquerez fort ,aifément cecy 
dans les éxpériénces qui fuivent, { C’eft dans 
* Celles de Noftradamus ) où la Salive détermi- 

s -V6 (RE 
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À 


ne & rend magnétique, le refte qui a bica 


grande vertu de foi mais quis’emploie felon | 


qu’on le commande, 


I] dit donc qu'il faut prendre trois pom- | 


mes de Mandragore, & les ciüeillirjuftemere 
au Soleil levant, & les enveloper dans des 
feüilles de verbene, & Ia racine de moly jut- 
ques au lendemain, aiant demeuré au fe- 
rein jufques à ce tems-là , puis prendre la 
pierre d’aimant du côté qui chafe le fer, le 
poids de fix grains & pulverifé fubrilement 
fur le marbre, l’arrofant peu à peu du fuc 
de la pomme de Mandragort, puis prendrez 
du fang de fept pafereaux faignez par l’aile 
gauche, d’ambre gris le poids de cinquante 
fcpt grains, de mufc fept grains, le dedans 
de la meilleure canelle une dragme deux fcru- 
pules & demi, qui eft le poids de deux écus 
d'or moins douzc grains , gerofle & bois 
d’aloës une dragme, du pourpre poiffon de 
chaque branche un peu, œüillet confit au 
miel, macier vingt un grain, Calamus A- 


romaticus cinquante grains , de Ja racine de 
lIris illitica dix dragmes & demie, ou le’ 


poids de dix éeus d’or, racine dapii rifus de. 
mie dragme, vin de Malvoige le double du 
poids du tout, fucre fin dix drägmes & de- 
mie, pulverifez le tout enfemble dans ua 
mortier de marbre avec un pilon de bois, 
puis mettez le tout dans un vaifleau de verre 
_pour le faire bouillir en forme de Sirop, a- 
prèsexprimez bien le tout & le ferrez dans 
un Vailleau bien clos. | ne 

ons | ne à _ Quand 
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Quand vous voudrez vous en fervir, vous 
en mettrez dans La bouche environ le poids 
de demi écu, &tâcherez en baifant unetem-. 
me de lui en mettre avec la falive dans la 
bouche, car ainf il fera l'effet que vous defi- 
à rez, que fi vous l’avalés il ne vous nuira point 
à pourvi que ce jour-là vous couchiez avec 
femme , car il augmente la femence & é- 
chauffe extraordinairement le cerveau. Mais 
fil'aimant & lapii rifus n’y étoient point ce 
feroit un rémede très excellent pour fortifier 
& réjoüir une perfonne. ; 


l F8 © 8 D: 0 


Laiflez mourir des Irondelles fous un ta= 
mis, & prendrez celles qui ont le bec en bas 
& en prendrez les cœurs que fairés fecher , & 
les pulverifez & y ajoüterez la poudre d'une 
noix mufcade qu’il faut avoir avalé toute en- 
tiere & larctirer de la fiente, & Javée,. puis 
mettre le tout en poudre pour en faire pren- 
dre en viande ou bruvage. En voilà aflez 
Ami Lecteur pour Le prefent., en attendant 
quelque chofe pour achever de fatisfaire ta 
curiofité dans peu de tems, adieu- | 

Voici encore un prefent que l’on fait à la fi 
de ce Livre, qui reffemblera un cffet prefque 
impoflible, quoique c’eflun fècret fort Curieux 
& expérimenté, il y a déje dutems, par des 
Amateurs de la Phyfique & autres habiles gens 
d Naturalifles qui ordinairement ont gardé de 
tels fecrets, pour leur propre Curiofité, fe con 

| tehiané 
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tentant de les avoir découvert, fans [e mettre 
beaucoup en peine de Les cOmMUHIQUEr qu'à leurs 
Anis; qui travailloient. de même à découvrir 
dé Jemblables merveilles de la Nature , qui fe- 


Fotent regardées par beaycoup de monde pour des 
effets impoflibles, & par d'autres qui donnent 
au Diable ur pouvoir frejque ab{olu » CONMmeUrR 
effet de la Magie @ où il ny ait de Naturel. 
Covime ff cet Efhrit malin peut faire quelque 
chofe de plus que Dieu , qui ef? le feul Maître de 
da Natie & de l'efirit de l'homme Pour nous 
J'aïre concevoir @ découvrir les tHifèéres les plus 
cachés. 


Voici dont il s'acit 


Cadran où Boufole Sympatique , par 
lequel on pourra écriré à un Ami 
éloigné, ©? lui faire connoître 
nôtre intention, en méme feints, 

OH AH MOMENT APTES , qu’on 

| l'aura écrit. 
F Aites faire deux Boëtes de fin Acier’, 

( femblables aux Boëtes: Ordinaires de 
Bouflole de Mer } qui foyent d'un même 
poids, grandeur & Figure, avec un bord 
affez grand pour y mettre tout à l’entour les 
lettres Albhabetiques, qu'il ÿ aitun pivot au 
fond pour y pofer une éguille, comme à un 
Cadran commun : äl faut prendre garde que: 
VOS Boëtes foient bien polies & bien net- 

À dE ; tes, 
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tes ; puis chercher entre plufieurs Pierres 
d'Aimant fin & bon, une qui ait du côté 
qui tend au Midy des veines blanches , & 
celle que vous trouverez la plus longue & la 
plus droite, vous {a ferez fcier en deux Par- 
ties les plus juftes que pourrez pour en faire 
deux éouilles, pour vos deux Boëtes, il 
faut qu'elles foyent d’une même épaiffeur , . 
& d’un même poids avec un petit trou, pour 
les pofer fur le Pivot en équilibre. Cela ainfi 
préparé, vous donnerez une de ces Boëtes à 
vôtre Ami avec qui Vous voulez lier Corref- 
pondance , & lui marquerez une heure de 
quelque jour de la femaine, même une heu- 

re de chaque jour fi on: le fouhaite & davan- 
tage fi l’on veut, mais cela reffembleroit un 
peu ennuyant, car il faut lorfqu’on veut 
parler lun à l’autre être dans fon Cabine, 
un quart d'heure ou une demie heure, une 
heure même avant celle que Vous aurez af- 
fignée à vôtre Ami, & aufli-tôt pofer vôtre 
éguille fur le Pivot de la boëte & la regarder 
pendantce tems. Il faut qu’il y ait une Croix, 
ou quelque autre marque au commencement 
de Alphabet, afin de voir, quandl’éguille 
fera fur cette marque , que vous avez inten- 
tion l’un & l’autre de parler ; car il faut 
qu’elle fe tourne d’elle même; après que 
J’A mi qui fera éloigné l’aura mife toùjours 
avant que de commencer fur cette marque; 
ainfi l’Ami peur faire connoître fon inten- 
tion à l’autre tournera fon aiguille fur une 
lettre, & en méme tems l’autre fe Sr à 
elle 
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d’elle même fur Ja-lettre femblable, par fe 
raport qu’elles ont enfemble. Quand vous 
ferez réponfe, il faut faire la même chofe, & 
lors que Pon aura aächeyé on remettra Pé 
guille fur la même marque. Notez qu'après 
avoir parle il faut avoir bien foin dé ferrer la 
Boëre & l’éguille féparémenten du Coton, 
dans une Boëre de bois, & les garder fur tout 
de là Rouille, L 
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Et des Matieres plus importantes, 


HAP.I. J/ye une Baguette Divina. 
toire: ce que c’eff, © comment on s'en 
ét, Page 1. Hiftoire de la dent d’or , 
3. Plufieurs doutent de la Baguette Di- 
vinatoire, 6. Quatre regles pous difcer- 
ner la verité dans les faits, 8. Noms dif. 
férens donnez à la Baguette, 9. Cice- 
ron & Varron ont parlé de la Baguette, 
11.12. Premiere maniere de tenir la Ba- 
guette, 16. Seconde manicre, 16. Troi- 
fléme maniere, 17. Quatriéme maniere, 


17, 
Cuar.ll. Hiflire firprenante d'un Payfes 
qui guidé par la Baguette Divinatoire a four - 
faivi un meurtrier durant plus de 4S. licües 
fer terre, &'plus de 30. leïes fur mer, 22, 
Aymar va jufqu’à Beaucaire, ouil trouve 
un meurtrier , 26. Le Boflu avoue fon 
crime, 28. Lettres écrites à M. l’Abbé 
_Bignon, 30. Aymar retourne à Beaucai- R 
re, & va par mer jufqu’a la vüe de Genes, 
34. Exemple de la Société Roiïale d’An- 
es à l’égard de la créance en matiére 
éfatts 38 ! 


CHap. III, Le nature n’a qu'un feulme- 
[A 


. TABLE. 
canifine\dans toutes -fes opérations , @ Ze 
Philofophie des corpuftules eff la foule, qui 
puiflé rendre raifon des merveilles de ln 
Drrpathie d du mouvement dela Baguette 
Divivatoire, 40. La nature agit par la 
voye la plus fimple, 41. Qualitez occul- 
tes de l’école, 42. Conta& Mathemati- 
que » 46. Contaét Phyfique ; 47. Sym- 
pathie, 48. Pourquoi les :playes d’un 
homme affaffiné fe rouvrent à la prefens 
ce du meurtriér , 52. Pourquoi le coq 
chante à l'aube du jour, 53. Pourquoi 
l'heliotrope fuit le Soleil, 43. Different 
ce des corps magnétiques, & des : corps 
éleëtriques, 55. On doit quelquefois re- 
nouveller l'air de la chambre d’un mala- 

“de, 59. id | 

. CHAP. IV. Nous connoiffons aflts la nature 
des corpufcnles, pour nous en fervir à expli. 
qguer les Phénoméses de la Bogiette Divina. 
toire , 60. Exhalaifons , vapeurs, Gr, 
Proprietez des écoulemens de la matiére 
fubtile, 63. Expériences, 64. Utilité du 
microfcope, 67. Le toucher découvre 
quelquefois ce queles yeux ne peuvent dé- 
couvrir, 68. Différentes efpéces de cor- 
pufculés, 71: Les écoulemens font quei- 
quefois le même effet que feroit le corps; 

. d’oùils fefeparent, 77. 

CHap.V. Syfléme du mouvement & de l'is- 
clinaifon de la Baguette Divinatoire fur les 
Jouvces d'eau , fur Les minières, [ur lestré- 
Jors & fur la Pifle des voleurs & des meure 


triers 


| TABLE, 

ériers fugitifs, 81. L’inclinaifon dela Ba- 
guette eft la même chofe que l'inclinaifon 
de l'aiguille de Bouflole, 82. Inclinaifon 
.de Paimant, 85. Expérience, 88. La 
matiére fubtile eft agent invifible de la 
Nature, 93. 

Cap. VI. l/réleve des vapeurs [ur les ra- 
meaux d'eau qui font incliner la Baguette 
Divinatoire , 96. Plufieurs opinions dif- 
férentes fur l’origine des Fontaines, 96. 
Opinion d’Ariftote , 96. De Monfieur 
Mariotte, 97. Autre opinion, 98. O-. 
pinion du Pere Cafanati, 99. Il s’é- 
leve des vapeurs fous les eaux fouterrai- 
nes, 101. Comment les vapeurs entrent 
dans la Baguette pour la faire incliner, 
112. Dai 1 Ta | 

CHapr. VII. 1 séleue des exbalaïfons ou f4- 
mées Jur toutes fortes de.miniéres @ ur les 
tréfors cachez dans la terre qui font inci. 
per la Baguette Divinatoire ; 115. Feux 
foûterrains, 118. Feu central, 119.Les 
feux foûterrains pouflent les fumées & 
les exhalaifons dans l’air, 124.. Indice 
que fuivent les foldats, pour trouver les 
tréfors cachez, 131. Pourquoi la Baguct- 
te s’inclinc.avec tant d'effort fur les mé 
taux, 133. 

CHap. VIII [/sexbale par la tranfpira. 
tion infenfible du corps des voleurs & des 
meurtriers fugitifs beaucoup de corpufeules 

Qui demeurent fur leur pifle, & qui font in- 

…Chner la Baguette, 137..Les corps font 

e | - pas 
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poreux, 139. Les métaux ont des pores, 
140. Les plantes ont des pores ; 145. 
Les animaux tranfpirent, 145. Aphorif. 
mes de Sanéorius {ur la tranfpiration, 148. 
Atmofphére de corpufcules qui tranfpi- 
rent du corps d’un fcélerat, 144. Branehe 
de romatin qui a végeté dans les mains 
d’un mort, 146. Plufieurs dificultez for- 
meées fur ce fujet, 160. & fuiv. 

CHap. IX. Les corpufèules de la tranfhira- 
tion infer:fible des meurtriers de Lyon répan- 
dus dans l'air ont p& facilement s'infinuer 
dans l’homme à la Baguette par la tranfpire- 
tion infenfible. Combien cette obfervation peut 
contribuer a perfe&ionner la Medecine. Gne- 
vifons magnetiques, 167. Les corps refpi- 
rent d'une maniere infenfible, 168. Les 
Medecins devroient plütôt faire tranfpiret 
que faigner, 173. Effets de la contagion 
dans Jaques Aymar, 175$. L’organc du 
toucher eft auffi delicat que celui des au- 
tres fens, 177. Dela tranfplantation des 
maladies, 183. Dela poudre de fympàa- 
thie, 195. Urgaentum armarium, 199. 

CHap. X. Les corpufcules des vapeurs, des 
exbalaifons, & de la franfpiration infenfr. 
ble ont affez de ténuité , ou de fubtilité ; 
pour s'infinuer dans la Baguette, 20%. Di. 
vifibilité furprenante de la matiére recon- 
nüe dans la cochenille, 207. Subtilité 
des vapeurs demontrée par l’argent vif, 
209. Ancre de fympathie, 212. Ani- 
maux venimeux qui font Voir ee 

4 [1e 2 


T A B L:E. 
fubtilité des écoulemens, 218. Expérien- 
ces qui demontrent la ténuité des corpuf- 
Che 2201: | 
| CuHar. XI. Les corpufcules dés vapeurs, des 
exbalaifons , & de la tranfpiration infen- 
Jivle ont affez de force &* d'attion pour faire 
_ mnouvoir © incliner la Baguette Divinatoire, 
& pour produire dans Jaques Aymar Les 
Jomptômes dons nous avons parlé , 222. À 
€tion puiflante des atomes, 224. Hygro- 
metres, 226. Obfervation fur les Baro- 
metres, 234. L'homme Anemofcope ou 
le Proféte Phyfique, qui annonce leschan- 
gemens du tems, 237. Thermometre, 
243, Or fulminant , 246. Poudre ful- 
minante , 247. La force de linfinua- 
tion, 249. Mecanique des animaux s 
h 252. | 
CHap. XII. Les corpufcules des vapeurs 
des exhalaifons &» de la t'anfpiration in- 
* Jenfible, qui fone mouvoir la Baguette Di- 
© winatoire ne fe mélent pas facilement dans 
» d'air, 259. Fiole qui réprefente le mon- 
: de élementaire, 264. Filtration du vin 
” au travers de l’eau, 266. Expérience fur 
fe tabac pris en fumée, 269. Lanterne 
magique ; 273. Expérience fur lés ra- 
yons de lalumiere, 276. Chambre ob. 
fcure, 276. Miroir ardent fait avec un 
_ glaçon, 278. Do 
2CHap. XIII. Pourquoi la Baguette Dir. 
_ #atoire ne tourne pas entre les mains de tout 
” déwonde, A quoi fert la Baguctie , fila ver- 
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?u vient de celui quila tient, 286. De que 
tempérament il faut être pour avoir la fa- 
culté de Jaques Aymar , 293. Emotion 
de Jaques Aymar, 295. Pourquoi la Ba- 
guctte ne tourne pas quelquefois dans les 
mains d’une perfonne qui l’a fouvent em- 
.ploiée avec fuccez, 297. 1l y a des gens 
qui voient & entendent de plus loin que 
d’autres, 299. Ce qui fait la Baguette, 
303. * | 
CHapr. XIV. Entre les differentes manie- 
res de découvrir les rameaux d'eau, celll 
de la Bagueite Divinatoire eff la meilleure. 
311. | 
CHar. XV. Enire les différentes maniére 
dont ou fe fert pour découvrir les miniéres. 
celle de la Baguette Divinatoire ef? la meil: 
deure. La France a beaucoup de miniére 
trés-viches. Différentes Baguettes , [elon le 
différens métaux, Trois belles expériences er 
faveur de la Baguette, 325. Dix manié. 
res de chercher les miniéres, 328. L: 
meilleure maniére eft par la Baguette 
333. Grandeur de la France, 334. Ca 

_ falogué de plus de 1 50, miniéres qui fon; 
en France, 337. Sept Baguettes pou: 
les fept métaux » 347. Trois expérien. 

. CES, 3.5 8. Re | 
CHar. XVI. L'inclinaifon de la Bapuett! 
Divinatoire, [ur les eaux, fir Les métaux, 
& fur les pas des criminels; ne vient point 
du, démon. Cette divination n’a nul rapor 
avec la Rabdomancie, 364. De la ie 
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domancie , 376. Les Allemans-fe fervent 
de la Baguette avant lan 1630, que Gu- 
flave paffa en Allemagne, 380. 1] yaeu 
des impies qui ont corrompu l’ufage leoi- 
time de la Baguette, 381. Il y a des for- 
cier, 381. Mr. van Dale refuté, 382. 
CHar. XVII. Témoignages de plufieurs Se- 


vans, qui parlent en faveur de la Baguette 
Divinatoire, 334. 
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